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DE CRIVIJAYA,  - 


PAR 


GABRIEL FERRAND, 


: MINISTRE PLÉNIPOTENTIAIRE. 


一 一 一 一 一 


À la mémoire de Hewvarx KERN. 


On chercherait vainement le nom de l’ancien empire de 
Crivijaya dans les dictionnaires et manuels de géographie ou 
d'histoire : il est encore inconnu. Des téxtés orientaux qu "on 
trouvera plus loin, permettent，cependant，d'en reeonstituer ب‎ 
buit siècles d'histoire. Colonisé par l'Inde à haute époques. | 
comme le Cambodge et le Campa, l'empire, le premier قمع‎ … 
pire de l'Indonésie, est en plein développement culturel dès 
le vn' siècle de notre ère : nous en avons pour témoignage le 
récit d’un étranger, le grand pèlerin Yi-tsing. 7 

La bibliographie du sujet peut tenir en quelques lignes : re 


 Kiäb ‘ajäib al-Hind, Livre des Merveilles de l'Inde; par le msi: 
:Bozonc mx SAanryin de Rämhormos, trad. par Marcel Devic, texte arabe: 

et notes par 8, À. TAN DER Liru, Leyde, 1883-1886, in", p, me : 
253, avec une note de BAI. 

Les religieux éminents qui allèrent chercher يك‎ 
dent, Mémoire composé à l'époque de la grande borne à Tang 
trad, Éd. Cravaswes, Paris. Bt, in-Br, 
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J. Taxaxusu, À Record of the Buddhist religion as practised in India 
and the Malay Archipelago (A. D. 671-695) by Irsne, Oxford, 1896, 
pet. in-h°. 

Paul Pecuior, Deux itinéraires de Chine en Inde à la fin du 7111“ siècle, 
dans B.É.F.E.-0., t. IV, 1904. 

Gabriel Fennano, Relations de voyages et textes géographiques arabes, 
persans et turks relatifs à l'Extréme-Urient, Paris, in-8°, t. I, 1913; 
t. I, 1914. 

N. 1. Know, Een Sumatraansche Inscriptie van Koning Krtanagara, 
dans Verslagen en Med. der K. Akademie v. Wetenschapen, Afdeeling 
Letterkunde, 5e Reeks, Deel IT, .م‎ 306-339, 1916. 

Georges Coès, Le royaume de Crivijaya, dans B.É.F.E.-0., t. XVIII, 
1918, n° 6, 86 pages avec 3 planches. | 

Gabriel Fennaw, Compte-rendu du mémoire précédent dans .ل‎ As. 
juillet-août 1919, p. 149-200. 

N. J. Know, De Sumatraansche periode der Javaansche geschiedenis, 
Leyde, 1919, 33 pages in-8°; traduit en français dans le B.É.F.E.-0., 
t. XIX, 1919, n° 6, p. 127-135. | 

1. Ph. Voex, Het koninkrik Crivijaya, dans Bijdragen tot de Taal, 
Land- en Volkenkunde van Nederlandsch-Indié, deel 75, 1919, p. 626- 
637 (l'auteur analyse le mémoire précité de Cœdès, Le royaume de 
Crivijaya, et donne des renseignements peu connus sur l'entrée, à la 

ue de l'Université, de la rgrande charte de Leyde» , vide infra, 
XXXIL, p. 46). ARE 

C. 0. Buacnex, The Empire of the Mahäräja, King: of the Moüntains 
and Lord of the Isles, dans Journ. Straits Branch of B. 4.5., n° 81, 
1920. 


On a réuni dans les pages suivantes, les textes chinois, indo- 
nésiens, sanskrits, pälis, tamouls, arabes, persans, cambod- ٠ 
giens et siamois qui, sous des noms divers, mentionnent l’em- 7 
pire de Grivijaya et ses dépendances. es textes s'éclairent les 7 
uns par les autres et permettent heureusement d'arriver à des 
précisions. Les résultats obtenus à la suite d’une enquête nou- 
velle portant sur un plus grand nombre de documents, modi- 


= fient dans une certaine mesure, infirment quelquefois telle 
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opinion exprimée dans mon compte rendu du mémoire de 
Conès (supra, .م‎ 2). Mais il ne s’agit pas ici de simples 
rectifications personnelles qui auraient pu tenir en quelques 
pages; la question est plus haute et vaut qu’on y revienne. 
C'est presque une opinion courante que Java a été le foyer el 
le centre d'expansion de la civilisation indienne dans l'Insu- 
linde. [1 semble, au contraire, qu’il faille en faire honneur à 
l'empire sumatranais de Grivijaya, dont les textes et l’épigra- 
phie nous montrent la haute culture et l'incontestable supré- 
matie politique, militaire et navale pendant le premier millé- 
naire de notre ère. Maître encore d’un immense territoire 
au xm° siècle, l'empire s'effondre sous les défaites que lui 
infligent les Javanais dans la métropole, les Thaïs de Sukho- 
daya dans ses possessions de la péninsule malaise, et à la suite 
des revers éprouvés dans les deux expéditions contre Ceylan. 


TEXTES CHINOIS. 


Yirsine ,انا‎ Ta lang siyu Kieou fa kao seng tchouan, Les Reli- 
gieux éminents qui allérent chercher la Loï dans les pays d'Occident, 
Mémoire composé à l'époque de la grande dynastie T'ang, trad. 
Éd. Cuavaxes, Paris, 1894, in-8°. 


L (P. 63-64.) Maître Yux-x'i est originaire de la province de 2 : 


Kiao [autrement dit du 36 ff Kiao-tche, le Tonkin]... Il est révenu 


[de Chine] dans les mers du sud depuis plus de dix ans. LL s'entend 17 
parfaitement au parler El 7# louen-Jouen ©); il connait bien la langue. *:, 


0 Dans quelques cas où la présente version française diffère des iraduc- 5e 
“ions de textes chinois que j'ai utilisées, les corrections dont il s'agit m'ont été. 


indiquées par M. Puuor, qui a biem voulu lire une épreuve de ce mémoire. 
11 s'en fmit cependant que toutes les erreurs aient été rectifiéess il n'entrait 
pas dans Îe cadre de ce travail de le faire, Il serait désirable qu'un si : 3 
voulût bien se charger de cette nécessaire revision des lextes جب‎ queslion: 
8) «L'appellation Kowen-blouen, dit en note Cavanwes, peut me 
cpl Malais.» Dans un لمعه لهم ووو لم‎ 
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sanskrite. Dans la suite, il jugea convenable de rentrer dans Je monde 
et se fixa dans le pays de 室 利 佛 3 Che-li-fo-yeou [graphie fautive 
pour | | | # Chei-fo-che]. C'est 1à qu'il vit encore aujourd'hui 


{vers 692].. 


IL. (P. 76-77.) ... Les ouvrages chinois qu'ils (les Maîtres de Ja 
Loi Perxeax et Tous-neax) avaient pris, le Fôga-çästra (alias Fôgäca- 
rytbhämi-cästra) et d'autres sûtras et çästras se trouvent tous dans je 
pays de Che-li-fo-che. 


JI (P.119.) ... Avant que vingt jours se fussent écoulés [depuis 
notre départ de Canton], nous arrivämes au pays de Fo-che ©; je m'y 
arrétai pendant six mois |, en 671]; j'y étudiai par degrés la science 
des sons (cabda vidyä). Le roi me donna des Secours grâce auxquels 
je parvins au pays de * #6 177 Modo-yu [= Maläyu |; j'y séjournai 
derechef pendant deux mois. Je changeai de direction pour aller dans 
le pays de $ 茶 Kie-tch'a [= Këdah, sur la côte occidentale de Ja 
péninsule malaise]. Lorsque arriva la douzième lune [de l'année 672], 
on hissa la voile; je remontai sur un bateau du roi et je me dirigeai 
pelit à petit vers l'Inde orientale [à destination de Tämralipti, l'actuelle 
Tamluk, en faisant escale au pays des Hommes nus ou fles Nicobar] . . . 


w (P. 125.) ... [Après un séjour dans l'Inde, Yi-rae revient 


| ouvrage de Yi-ising (Sylvain Lért et Édouard Cnaranwes, Les seire Arhat pro- 
وضمادها‎ de la Loi, .مق .ل‎ XE série, t. VITE, 1916, p. 49), Cuavawvns a inter- 
.prété le texte : 0 partit de Canton sur un bateau k'ouen-louen» 


por .م‎ . . sur un bateau malais». L'équivélénée k'ouén-lonéi كلمت‎ n'est - 


sûre que dans le premier cas où 让 s’agit du Ghe-li-fo-che = Grivijaya = em- 
spire de Palembañ. Pour la seconde citation, la même interprétation est dou- 
euse, car le lexle ne dit pas expressément qu'il s'agit d'un bateau du méme 
pays. On suit, en effet, que les Chinois ont indiqué comme NE #, 是 # 
kouen lonen, variantes إل‎ 4 biue-lousn, 7 kou-louen, des indigènes 

de l’{ndonésie et de l'Inde transgangétique voisine. G£. 6. Fsnnaun, Le K’ouèn- 
louen et les anciennes navigations intérocéaniques dans les mers du Sud, J. As., 
XF série, t. XII, .م‎ 319 ot suiv., en rectiliont ainsi l'avant-dernière phrase : 
r...Par Jengue K'ouen-louen à Java, am vu siècle, il faut entendre le kawi -: 
où vieux-javanais; c'est le vieux-malais qu'en parlait à Palembaïñ à la mème 
épo ue, ainsi qu'en lémoigne سد‎ de Baüka. ..». om cette inscrip- 
lion, vùle infra, XXVII. 

) Forme abrégée de a jé ru Yi-tsing emploie tantôt Fun, tantôt 
l'autre, 
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à Tâmralipti.| Après cela, je m'embarquai; je passai par le royaume de 
Kie-teh'a; les textes sanskrits du Tripitaka que je rapportais formaient 
plus de cinq cent mille stances qui , dans la traduction chinoise, rempli- 
raient bien mille rouleaux; je les pris avec moi et m'arrêtai dans le pays 
de Fo-che. 


V. (P. 126.) . . . ‘Maître Cwax-mwo était un de mes disciples. À ma 
suite il vint dans le pays de Che-li-fo-che. . , (cf. également مم‎ 136). 


VL (P. 144.) . . . Le maître du dhyäna Wov-mm6 prit le maîtré de 
la discipline Toue-moxc pour compagnon, et au temps du vent d'est, 
ils s'embarquèrent; en un mois is arrivèrent au pays de Che-li-fo-che. 
Le roi de ce pays les honora fort et les distingua du vulgaire. Il leur 
disiribua des fleurs d'or; — il répandit pour eux du millet d'or M 一 
H leur fournit les quatre choses nécessaires à l'entretien (le manger et 
le boire, les vêtements, ja literie, les médecines); — 11 se prosterna de . 
tout son corps (pañeänga) pour leur dévoiler son cœur, Lorsqu'il apprit 
qu'ils venaient du pays du Fils du ciel de la grande dynastie T'ang, 
il redoubla pour eux d'honneurs. 

Puis Wou-mxe s'embarqua sur un bateau du roi; au bout de quinze 
jours il aborda dans l'ile de Mo-o-yu; au bout de quinze autres jours 
il arriva au pays de #$ 茶 Kie-tch'a [= Kédah, sur la côte occidentale 08 
la péninsule malaise]. Lorsque le derniér mois d'hiver fut venu, il chan 
ممع‎ de route dans sa navigation ét sé dirigea vers l'ouest. Au bout de 
trente jours, il parvint au pays de Na-kis-po-tan-na [= Negapatam dans 
le sud-est de l'Inde]; à partir de ce lieu, il arriva, après deux jours de 
vavigation sur mer, dans l'fle du Lion (Simhala, Ceylan). 


VII. (P. 159.) ... La deuxième année yong-chouen (一 683 de 
notre ère), le maître de la Loï Ta-rsix entreprit de partir pour les mers 
du sud... il suivit un ambassadeur impérial; après une navigation de 
plus d'un mois, il aborda dans l'ile de Che-li-fo-che. 11 demeura là plu- 
sieurs années; il s'initia à la langue Æ’ouen-louen ©; il étudia un grand 


5-5 nombre de livres sanskrits. . . 


: WeLes fleurs d'or et le millet d’or avaient une signification sy 
dus Ja religion bouddhique. Ainsi l'expression 全 ME Æ, propr. er 
du millet d'or, signifie l'ombre du bouddha (St. Joux, Hiuen-tchoang, LE 
p- xv). D'après un renseignement oral qui m'a با عرو رعس سي اي‎ 
on appellerait malet d'or les graines de cannelier جص‎ mate 

) Vide supra, p: 8, nolos.r 2 ea SOIR 


LS 
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1111. (P. 176 et suiv.) Pour moi, Yi-rane, je m'embarquai à jem- 
bouchure du fleuve de Fo-che . . . Ce que j'ai réuni des trois Recueils, 
à savoir plus de cinq cent mille slances(?}, se trouve en entier dans le 
pays de Fo-che. ... Puis, le premier jour de la 11° tune de cette année 
(68g), nous nous embarquâmes sur un bateau marchand et nous nous 
éloignämes de Canton. Nous nous dirigeâmes vers le كر‎ 小 Tchan-po 
[= Campa, l'Annam actuel] en hissant nos voiles; — nous nous pro- . 
posions d'arriver dans le pays de Fo-che par une longue course, 一 

. (cf. également .م‎ 182, 183, 187, 188, 189, 190). 


Yi-rse, Nan hai ki kouei nei Ja tchouan, À record of the 
Buddhist religion as practised in India and the Malay Archpelago, 
trad. par J. Taxaxusu, Oxford, 1896, in-4°. 

IX. (P. 40.) . . . Dans les îles de la mer du sud où il y a plus de 


dix royaumes, le Mülasarvästivädanikäya a été à peu près généralement 
adopté . , ؛‎ En les comptant d'ouest [en est], la première de toutes est 


. IX Æ& ff M L'ile de P'o-lou-che [= Baros, sur la côte occidentale de 


Sumatra]; puis, € AE عاذ‎ DH (var. 州 ) 即今 尸 利 佛 SE (gra- 
phie fautive 避 yeou) 国 是 l'ile de Mo-lo-yu [= Maläyu |, c'est main- 
tenant [vers 692] le pays de Che-i-fo-che . . . ©. 


Hovær-12 (né en 680). 


X. Ce moine chinois effectua un voyage de Chine en Inde 
et passa par Fo-che. «Les royaumes maritimes du sud-est, dit 
le Song kao seng tchouan (éd. de Tükyô, XXXV, 5, 103": 
chap. 29) : AE # K’ouen-louen, 佛 # Fo-che, l'île de Ceylan 
et d'autres, il [ Houei-je] les traversa, les parcourut, et il attei- 
تمع‎ l'Inde» (ef. mon mémoire sur Le K'ouen-louen et les 
ansiennnes navigations interocéaniques dans les mers du Sud, 
J. 4s., XF série, t. XIIT, 1919, .م‎ 245, VII). 


外 Cnarannes a ici rcinq cent mille phrases» , maïs il faut lire stances, cornme 
dans l'extrait précédent de la page 125 de sa traduelion (vide supra). 

例 Tripit. de Tükyô, boîte XXXV, vol. VIE, p. 68, col. a. C£. P. Perxror, Deux 
itinéraires, p. 828. 卫 faut évidemment entendre par cette phrase coneise que 


‘46 Malïyu est passé sous ja suzeraineté du Che-i-fo-che, 
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١ VaraABonar (517). 

XI. Ce moine, qui s'embarqua à Ceylan pour la Chine, rtraversa vers 
l'est plus de ao royaumes, dont ceux de 佛 #f Fo-che et des للك‎ À 
Hommes nus (Song ao seng tchouan, dans Tripitaka de Tokyo, 3, IV, 
.م‎ 70 v'}». Selon un autre texte, parti de Ceylan avec 35 navires per- 
sans, *en un mois de route Ï arriva au royaume de {# jf Fo-che. 
Le roi du royaume de Fo-che vint au-devant du maître avec des parasols 
et dais d’or et un lit d'or. À cause du vent contraire, [le maître] s'arrêta 
là cinq mois, Quand le vent fut fixé, alors il put se mettre en route». 
11 rencontra d'ailleurs des tempêtes terribles et erra de royaume en 
royaume pendant trois ans avant de parvenir en Chine dans le courant 
de l'année 790 (Tcheng yuan sin ting che kiao mou lou, dans Tripit. Tük., 
8 , VI, ,م‎ 78)", 


Auvassanes ve كل‎ À 6  cus-ui-ro-cus 
ET DE يو‎ À ro-cue À LA cour pe comme ,كا‎ 


XII. D'après le Sin lang chou (k. 299 F,p. br), le Chetifohe © 
envoya des ambassades de la période ben ( 929-675 à la période." 7 


ديك 


k'ai-yuan (713-741). 


XIIL La 1" année PL VAR (695), au g° mois, le 5° jour, une 
décision impérialé ordonne de distribuer des vivres aux envoyés de cer- 
tains pays étrangers qui viendraient à la cour, dont ceux du Che-li-fo- 
che (T'ang houeï yao, k. 100, p. 29 7*(. 


XIV. Au 12° mois de la 1° année tch'ang-ngan (début de 702) et en 
716, ambassades du Fo-che ) 16*86 fou yuan kouei, k..970, p. 18 r, 
pour la première ambassade, et k. 971, .م‎ 4 1”, pour la seconde). 


XV. En جه ,أدج‎ 7° mois de l'année chinoïse, rle roi du royaume de- 3 


: Ghe-i-fo-che envoie en ambassade {A 麻 Kiu-mo-lo (peut-être 
kumära «le prince héritier») pour offrir (deux nains, une fille )8 ff : 
seng-k'i [c'est-à-dire une négresse de l'Afrique orientale], une troupe 二 
de musiciens et des وود وني‎ aux cinq couleurs : Free a 


2 Apud Paul EE Deux itinéraires, p. 336. 


| he #7 
0١ Apud Paul Pauaor, Deux itinéraires, .م‎ 384-856. 4 


8 JUILLET-SRPTEMBRE 1922. 

à [Kiu-]mo-lo [le ütre] de ع1‎ ff قله‎ ch'ong (général), lui accorda 
cent pièces de soie, et le renvoya dans son pays ) 1*5 fou yuan koueï, 
.م ,971 مآ‎ 6 1°; cf. aussi Sin lang hou, k. 229 下 , .مز“ 4 .م‎ Au 
huitième mois chinois de la même année, l'empereur conféra à كل‎ 利 
ME HE عار ع‎ Chelil'odo-pa-mo (Crindravarman ?), roi du Che-li-fo- 
che, le titre de 28 زر‎ #5 À XF AE 1s0-meiarei-tutsiung-hiun ) 1870 fou 
yuan houei, .م ,964 .عا‎ 15 v°; k 975, .م‎ 4 mi cf. Sin lung chou, 
k 299 F,p.hr). ١ 

XVI. En 798, le roi du Fo-che fait de nouveaux dons de perroquets 
bigarrés (Ts°6 fou quan houei, k. 971, p. 7 v°). 

XVII. Au 19° mois de la 29° année k’ai-yuan (au début de 742), 
le roi du Fo-che envoie son fils à la cour chinoise pour offrir le tribut 
(Ts°0 fou ynan houei, k. 971, p. 14 r°). C'est à eetle occasion sans doute 
qu'en cette même année 742, le roi du Fo-che, apselé إل‎ HE À 2% 
Lieou-t'eng-wei-kong, fut nommé À 3€ Æ Prince Pin-yi et reent le 
titre de 150-kin-wou-wei-ta-tsiang-biun (Ts'ü fou yuan louei, k. 965, 
p.1r°). 


101/01 rax 10115 ve Tonao Jou-xoua (1225). 


Cuau Ju-xva, His work on the Chinese and Arab trade in the 
twelfth and thirteenth centuries, entitled Cuv-rav-rout, traduit du 
chinois et annoté par Friedrich Hiaru et W. W. Rocxmiz, Saint- 
Pétersbourg, in-4°, 1919. Le texte chinois en a été posté- 
rieurement publié par Rockarr à Tôkyô (Kokumin shimbun 
Press) avec une postface en anglais datée du 1* avril 1914. 
La date exacte du Tchou fan tche a été indiquée par Perrror 
dans son compte rendu de la traduction 了 rmrg-Rocrmrcr ( T'oung 
pa, t. XII, 1919, .م‎ 446-481). 


E رق‎ À San-ro-rs'1. 


XVIIL (P. 60.) San-fo-ts'i git entre le JR يز‎ Tchen-la (le Cam- 
bodge) et le 4 3 Chü-p'o (Java). Sa suzeraineté s'étend sur quinze 
provinces ( #H). Ce pays se trouve droit au sud de Ts'iuan-tcheou [du 
Fou-kien ]. 

Pendant l'hiver, avec la mousson, [en partant de ce dernier port, ] 


0 
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vous riaviguez pendant ua peu plus d'un mis et vous arrives alors an 12 

#F F4 détroit de Ling-ya ,ل"‎ où un tiers des marchands qui effectuent 

voyage [font escale ?] avant de pénétrer dans ce pays [de San-fo-ts'i],‏ من 

Un grand nombre des gens de ce pays ont pour nom de famille 7 
1 ’ou 1. 

Le mur de ja ville (la capitale) est construit en briques et mesure 
plusieurs dizaines de ا‎ de tour. 

Lorsque le roi sort, il est assis dans une embarcation; 11 est recou- 
vert par un pagne enroulé autour du corps. 11 est abrité [du soleil) par 
un parasol en soie et gardé par des hommes portant des lances d’or. 

. Les habitants [de la capitale] vivent soit disséminés hors de la ville, 
soit sur le fleuve dans des maisons flottantes (lt. : des radeaux) cou- 
verles avec des roseaux. Hs ne paient pas d'impôts. 

Les gens du pays sont habiles à combattre sur terre et sur l'eau. 
Lorsqu'ils sont sur le point de faire Ja guerre contre un autre état, ils 
réunissent et expédient le corps de troupes que réclament les cireon- 
slances. Ils nomment [alors] les chefs et commandants; chacun fournit 
son propre équipement militaire et les approvisionnements nécessaires. 
Pour affronter l'ennemi et braver la mort, ils n'ont pas leurs égaux chez 
les autres peuples. 





9) Le détroit de Liñga. 

4) Les traducteurs disent et note (p. 6h n. 3): 52 Sandi for 86, an 
abbreviation of Alt &father», which precedes so many Arabic names. The phrase . 
多 WE Ji many are surnamed P'u», occurring here and there in Chinese 
ethnographical Literature may safely be taken Lo indicate Arab settlements. 
Hinru, Die Insel Hainan, 487, note.» Si celte interprétation était exacte, 这 
en résulterait que je San-fo-tsi = Palembañ du commencement du x siècle 
possédait une très importante colonie musulmane, arabe ou d'origine arabe ; 
mais il n'en est rien : le sens de la phruse est Lout autre. Par «Un grand 
nombre | de gens de ce pays] ont pour nom de famille P'our, le Lexte veut 
faire entendre, à la chinoise, que beaucoup de noms de gens du San-o-lsi 
commencent par P'ou. Ce P'ou n'a rien à voir avec l'arabe Abn; il s'agit 8 
du titre nobiliaire indonésien Pu ou Mpu (ef. em P5), correctement rendu :. : 
par ff. Les «Arab settlements» du San-fo-ts'i au début du “تدم‎ siècle n'ont 
donc pas plus de réalité historique que eces marchands sabéens que la fertile: 二 
imagination de Brar avait fait venir à Ceylan au temps de Fa-uuex et que : 
Lecce n'en sut pas chasser» 【PELIIoT, bulletin critique du T'oung pao, نا‎ AU, - 
1912 , p. 456); que le « Tigre des Thais» de l'épigraphie siamoise (ef. 6. Cons; 
Documents sur la dynastie de Sukhodaya, dans B.E.F.E.-0., t. té 19 
n° 2, p. 5-6) et autres #dola libri, “ÉRIC 
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Hs n'ont pas de monnaie de cuivre enfilées à une corde [comme les 
Chinois], mais ils se servent de morceaux d'argent coupé pour les 
transactions commerciales. | 

Pendant la plus grande partie de l'année, la température est chaude 
et il n'y a que peu de temps froid. Leurs animaux domestiques sont très 
semblables à ceux de la Chine. 

On trouve chez eux du vin fait avec des fleurs, du vin de coco, du 
vin fabriqué avec des noix darec et du miel; tous ces vins ont fermenté, 
bien qu'on n'ait employé aucun levain de quelque sorte que ce soit. Ces 
vins enivrent quand on en boit. 

Pour la rédaction des documents officiels, ils se servent de caractères 
étrangers ) مآ .20 زغل‎ bague du roi est employée comme sceau. Ils con- 
naissent également les caractères chinois et jg les utilisent quand ils 
envoient un mémoire à la cour [de Chine]. 

(P. 61.) Les lois du pays sont très rigoureuses. L'adultère expose 
l'homme et la femme [qui le éommettent] à la peine la plus rigoureuse 
[, c'est-à-dire : à la mort]. 

Quand je roi meurt, le peuple prend ie deuil en se rasant la tête. 
Cependant, les gens de la cour attachés à sa personne se donnent volon- 
tairement la mort en se jetant dans un bûcher funèbre ardent; cet acte 
est appelé «vivre et mourir ensemble» (?, 

H y a [à San-fo-ts'i,] une [sorte de] Buddha [, c’est-à-dire : une sta- 
tue] appelée & #8 111 “Montagne d'or et d'argent», qui est fondue 

”en or. Chaque nouveau roi, avant de monter sur le trône, fait fondre 
une statue d'or représentant sa personne. Les gens du pays ont grand 
soin d'apporter en offrande des vases d'or à ces statues. Les statues d'or 
et les vases d'or portent tous une inscription destinée à prévenir les 
générations fatures de ne pas les fondre ©, 


0} Comme à Java, les anciennes inscriptions de Sumatra sont tantôt rédi- 
gées en sanskrit, tantôt en indonésien éerit au moyen d'un système graphique 
emprunté à l'Inde. 

+ (} Sur cette pratique, cf. Livre des merveilles de l'Inde, au glossaire, . 
7“ .م ,باوجو‎ 194. 1 
本 Ce passage n’est pas clair dans le texte. M. Puixior en propose l'inter- 
prétation suivante : «ll y à un Buddha qu’on appelle le Buddha de la Mon- 
tagne d'Or et d'Argent. Sa statue est fondue en or. Chaque roi, [juste] avant 
. de monter sur le trône, [fait] fondre sa [ propre] image en or pour 
cette statue. On fait des vases et de la vaisselle en or, et on rend [à cette 
image] des hommages solennels. Les statues d'or et les vases et vaisselle 
portent tous des inscriptions gravées pour que les générations futures ne les 
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Dans ce pays, lorsque quelqu'un est gravement malade, il distribue 
aux pauvres du pays [une somme équivalente à] son poids en argent. 
[Gette pratique] est considérée comme un moyen de retarder la mort. 

Ils donnent à leur roi le titre de fE #5 long-wing (9. [1 ne doit pas 


détruisent pas.» Pour ces statues royales, cf. une coutume identique chez 
tribus turkes dont parle تمسو‎ dans un compte rendu de Les pays d'Occident 
d'après le Weiï-lio, de Cnavaxus (B.É.F.E.-0., 1. ", p. 392, .م‎ 8; et dans 
un autre compte-rendu, 1hid., p. 410). 

外 Hines et Rooxmrz ont cru à tort que ste transcrivait un Lerme 

(cf. .م‎ 65, note 19). «The title aruñ [auquel avaient songé les 

traducteurs du Tchou fan the], dit C. 0. Bracpex (Some remarks on Cnau 
Juaua's Chu fan chi, dans JR. رق .كل‎ 1913, p. 166), is used in Celebes 
and is not Malay at ail. What Malay word is transcribed by the very un-Malay- 
looking long-teing 1 eannot imagine. Possibly these are simply Chinese words 
intended for a translalion of some Indian title beginning with näga, the equi- 
valent of long. Taing is given in Grrgs as meaning inter هلله‎ «essence, spirit». 
But long appears there also in phrases where it merely means *imperial». 
Cannot the words represent some conventions expression like «His Majestyn 7+ 
La remarque est fort intéressante, mais partiellement inexecte. M. Pauor 
m'a fait savoir que long-teing (et non long-t#'ing, comme transeriveut 1137536 el ': 
Rocxmirx) n'est pas une transeription d'un nom élranger et ge. je du 
caractères doivent étre interprétés aveq leur prenne 
sperme de dragon», c'est-à-dire «esprit, ah Cette السذى :لاود يده‎ 
a une haute importance, cr ëlle ratlache origine de k dynastie de San-fo- 
ts'i à un nâga. Dans son important mémoire : The yupa inscriptions of king 
Mülavarman, from Koetei [East Borneo] (Bijdragen tot de T., L. en Volken- 
kunde van Nedorlandsch-Indié, deel 74, 1918, p. 172), J. Ph. Voce. dit: 
«ll y a une curieuse légende que nous a conservée la poésie tamoule, qui 
rattache l'origine des Pallavas aux anciens souverains du Coromandel. Cette 
légende rapporte que le premier Tondaimän (= Pallava) était le fils d'un roi 
مل‎ et d'une كتوق‎ ou démonne-serpent.» Et l'auteur ajoute en note : «Le ' 
poème tamoul Manimegalai, dans lequel se trouve cetie légende, mentionne 
également une ville appelée Nägapuram [= skr. Nägapura «ia ville du nâgan | 
située dans le Gävakanädu [== pays de Çävaka] qui, comme le dit M. Vax- : 
يسع‎ semble étre le nom tamoul de l'ile de Java [lire : Sumatra; Çävaka est - 
la forme tamoule du melsis Javaka= Zäbag, ainsi qu'on le montrera rh 
loix] Deux rois de Nägapuram sont mentionnés : Bhümiëandra et Pme 
qui prétendaient descendre d’Indrax. (Archi. Survey Annual Report for : À 
1907, بم ,222 .م‎ 1.) D'autre part, la tradition d'après laquelle Ja 1 : 
dynastie du Fou-nan remonte an mariage d'une ndgi avec un prinéé 
a été étudiée par Finor (Sur quelques traditions indochinoises , 2 "7 
Commission archéal. de Pindochine, 1911, p. 30 et y € “+ Ti di 
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manger de céréales, maïs on le nourrit de sagou. S'il faisait autrement, 
l'année serait une année de sécheresse et les céréales seraient chères. I 
prend des bains d'eau de rose; s'il se baignait dans de l'eau ordinaire, 
il y aurait une grande inondation. 

[Le roi] porte‘une haute coiffure dans laquelle sont enchässés des 
centaines de joyaux et qui est très lourde. Dans les grandes cérémonies 
dé cour, 16 roi seul est capable de la porter; aucune aulre personne ne 
le peut. Lorsque le Lrône devient vacant, tous les fils du roi se réunis- 
sent, la coiffure leur est présentée et eelui qui peut [en supporter le 
poids | succède au souverain défunt. 

N'y a, dans ce pays, une ancienne tradition d'après laquelle le sol 
s'est une fois entr'ouvert subitement; de la crevasse, sortirent plusieurs 
myriades de bœufs qui se précipitèrent en troupeaux dans les montagnes ; 
les habitants s'en emparèrent à l'envi et les mangèrent. Ensuite, la cre- 
vasse fut bouchée avec des bambous et des arbres, et il n'en resta plus 
Lace. 

. Eu dehors des produits du pays qui comprennent l'écaille de tortue, 
le camphre; le tch’en, sou, tchan et le cheou commun (quatre variétés de 
bois d’aloès); le kiang-tchen (1, le girofle, le sandal, le cardamume; on 
“trouve encore des perles, de l'encens, de l'eau de rose, des fleurs de 
gardénia, de la civette, de la myrrhe, de l'aloès, de l'assa-foetida, 
du putchuk, du storax liquide, des défenses d'éléphant, dn corail, des 
œils-de-chat, de l'ambre, des éloffes de coton étrangères et des lames 
de sabre. Tous ces [ derniers] sont des produits des pays étrangers, 
عد‎ À Tache (Arabes)? et autres, rassemblés dans ces pays, et que 
les marchands étrangers viennent vendre en les échangeant contre de 
l'or, de l'argent, des objets en porcelaine, de la soie brochée, des éche- 


également ja Légende de la Nagi dans es Études Cambodgiennes (B.É.F.E-0., 
t. XI, 1911, .م‎ 391-8098) et conclut ainsi : "De quelque façon que nous jen- 
visagions, la légende cambodgienne [de la nägï] nous ramène à la cour des 
Pallavas. ..» L'interprétation nouvelle du long-tsing du Tehou fan tche et le 
Nägapuram du poème tamoul montrent que le eycle légendaire du näga ou 
de la nägt s'étend à l'Insulinde occidentale : comme l'ancien Cambodge, 
Sumatra a dù son hindouisation à des immigrants venus de l'Inde sud-orien- 
tale. Le fait n’a rien d'inattendu:; mais des informations dans ce sens ne 
peuvent être que les bienvenues et on y reviendra ultérieurement. 

00 C’est le parfum désigné en anglais soûs je nom de laka-mood. 

Les produits d'importation dont il s'agit sonl ceux qui sont énumérés‏ ذه 
après : on trouve encore des perles, ...‏ 





L'EMPIRE SUMATRANAIS DE ÇRIVLAYA. 13 


veaux de soie, des élofles en soie, du sucre, du fer, du vin | de grains|, 
dla riz, du galanga séché, de la rhubarbe et du camphre. 

(P. 6.) Ce pays git dans l'océan et est maître des détroits par lequel 
le trafic étranger par mer et par terre, dans l'une et l'antre direction 人 
doit passer. Autrefois, on utilisait une chaîne de fer, comme barrière, 
pour se garer des pirates des autres pays. Cette chaîne pouvait étre 
maintenue haute ou abaissée, grâce à un ingénieux dispositif. Si un 
navire marchand arrivait, on l'abaissait. Après un certain nombre d'an- 
nées de paix, pendant lesquelles elle ne fut pas utilisée, on Jenjeva et 
[maintenant] elle نام‎ lovée sur le rivage. Les indigènes la vénèrent 
comme le Buddba et les navires qui arrivent lui offrent des sacrifices. 
Lorsqu'elle est frottée d'huile, elle brille comme une chaine neuve. Les 
caïmans n'osent pas passer sur la chaine pour [aller] faire du mal. 

Si un navire marchand passe devant [ San-fo-tsi] sans y faire escale, 
les bateaux {du pays] sortent pour l’attaquer d'après une manœuvre 
prévue; ils sont prêts à mourir [pour réaliser leur entreprise). C’est 
pour cette raison que ce pays ost devenu un important centre mari- 
time ,كا‎ 

Les dépendances {de San-fo-ts'i] sont les suivantes : 

© P'eng-fong [= Pahai ]， 

登 牙 仙 Teng-ya-nong [—Tréüganu], LA pi 


4 إل‎ 34 Kilan-tan [— Kélantan]?, 


人 Des pays de l'Ouest en Chine et inversement. 

١ L'escale de San-fo-ts'i était ainsi rendue obligatoire pour tous les bâti- 
ments qui passaient à proximilé. 

Bi Ces quatre dépendances sont siluées sur la côte orientale de la péninsule 
malaise. La suivante, Fo-lo-an, se situe également sur la même eûte, mais 
n'est pas localisée. 


١ Je-lo-ting roprésente un_ ancien *Nit-la-diñ où “Aitra-diñ, Cestèdire | أله‎ 
مسج رال»‎ où "Mi == “Niladiñga ou *Niradiñga, qui n'est pas 70 اي‎ 


par ailleurs. Peut-être est-ce du méme pays qu'il s'agit dans حم أي‎ 
Song مله‎ où il est dit : > + puis, en quinze jours, [de تك‎ 泥 
néo}] on arrive au royaumb ‘de San-fo-tsi; pris, en sept jours, on pr A 
royaume dé كر‎ 鞭 Kou-b: puis, en sept jours, on arrive au royaume de جك‎ 
Teh'ai-li-ting: on parvient au Kiao-tehe (Tonkin) et on gagne Kou 
tcheou (Canton )s [Peirrow Deux itinéraires, .م‎ 296 et 306]; ce 0 
également le Je-lo-Ung ou FAR sur ja côte pm » 
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一 


Ts'ien-mai (?), 

Pa-t'a 如， 

Tan-ma-ling [= Tämbraliñga |", 

Kia-lo-hi [== Grahi = Jaya ]?, 

Pajin-fong [== Palembañ], 

inlo [variante 了 探 他 Souen-l'a  Suuda, partie occiden- 


hs 


KOSASSX . 
BF جد‎ MX Es 


三 
œ 
3 
一 
LS 
> 
> 
لد‎ 


Kie en-pi ] د‎ Kampe], 

里 Lan-woui [= Lamuri] (9, 

$n D Sidlan [= Ceylan |”. 

, Ce pays commença à avoir des relalinns avec la Chine pendant la 
période dien-yeou (go4-g07) des T'ang. Pendant la période kien-long 

(960-963) de la présente dynastie [ des seconds Song], il a envoyé trois 

fois le tribut | d’allégeance ]. La troisième année de la période chouem-howa 

(992), 11 fit savoir qu'il avait été envahi par Chô-p'o (Java) et sappliait 

qu'un édit impérial fût envoyé à leur pays; cela fut accordé. 

Dans ja sixième année de Ja période hien-p’ing (1008 ), on fit savoir 
au Trône [impérial de Chine | qu'un temple buddhiste avait été construit 
dans ce pays afin d'y prier pour [la prolongation de] la vie de l'empe- 
reur; et on exprima le désir que ce temple rectht son nom et une cloche 
[de la cour de Chine]. L'empereur donna son approbation à cette 
requête, ordonna que le temple porterait le nom de Æ& X # # 


FER 
RES 


malaise. Mais.ce n'est là qu'une conjecture, car l'identité du Je-loting de 

Tehao Jou-koua et du Toh'ai-li-ting du Song che n'est pas certaine. 
0( H-s'agit peut-être jci des Bataks de Sumatra, comme iont indiqué les 
traducteurs (p. 66, n. 8). 

3 Sur la ماف‎ nord-orientale de ja péninsule 25-7 ai sud de Je baie de 
gr" Cf. Coœnès, Le royaume de Grivijaya, p. 16-18. 

8) Ibid. 

从 Sur la côte orientale de Sumatra. 

加 Dans le nord de Sumatra. 

4) Près de trois siècles avant la publication du Tehou fan the, Mas'tiot 
écrivait déjà dans les Prairies d’or (t. I, p. 170) : +... le Mahäräja roi des 
iles da Zübag, de Kalab {— Lee de 1 RTE malaise}, de Sirandib 
{ = Ceylan), ete. : المهراج ملك ,5 كال وجيب هرا‎ <. La ren- 


contre est curieuse, mais ميد رمف‎ rique n'atteste par ailleurs ， K: 


que Ceylan ait été une mu à de Su blem vers le milieu du عد‎ siècle 
Mus'üni) et le premier quart du *نتتد‎ (Tcaao Jou-xoua). 5 
د‎ «A partir de la dynastie Ming, اه‎ encore de nos jours, an dit # 入 

+ + $i-ann (Pauuor, Doux itinéraires, p. 00 ï | 
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Teh'eng-t'ien-wan-chou « Dix mille années à recevoir du Giel » et fit cadeau 
d'une cloche. 
Jusqu'aux périodes Ling-15, siang-fou et l'ien-hi (1004-1029 ) et pen- 
. dant les périodes yuan-yeou et yuan-fong (1078-1094), ce pays envoya 
un certain nombre d'ambassades apportant le tribut, et des messages 
impériaux lui furent adressés à titre de louange et de réconfort. 
Dans l'est, ce pays [de San-fo-ts'i] est limitrophe de 31 # B& Jong- 


yadou [一 Jsñgälé, à Java]. [ Not : appelé aussi  ù زا‎ Tchong-kia- 
lou. | 


Sone ons où Hisroms ps seconps Sonc (960-1 279); 
chap. ccoccxxxx 1), 


SAN-ro-rs"1. 


XIX. Le royaume de San-fo-ts'i 9 est l'un des royaumes des Bar- 
bares méridionaux. 11 gt entre le Tehen-la (Cambodge) et le Chü-p'o 
(Java) et étend son autorité sur quinze pays différents. 


01 D'après W. P. Gnosxevezor, Notes on the Malay archipelago and Malasca 
dans Miscellaneous papers relating to Indo-China and the Indian archipelage, 
second series, L I, Londres, 1887, in-8°, .م‎ 187 et suiv. SEM 

Le Song che, qui a été compilé au. sur sidele, a fit de مانا‎ nomibfent de. 


emprunts à la notice sur le San-fo-4s't de Toi Jo-rovs. On s'en convainéra 


facilement en comparant les deux textes. 
- WA gaine du + وها‎ F] Kanlo-i du Leang chou (ver. da : 

Song chou : FF Hi I Kint'o-i) que je ne traiterai pus ici pour ne pas 

allonger démesurément ce mémoire. Cf. sur le sujot, Gnoxxevaunr, Noker, 

G. Fennaxp, Le K’ouen-louen et les anciennes navigations lrüns-‏ ;185-187 .م 

océaniques dans les ners du sw, 1. Ae., XI" série, ١ XIV, 1919, appendice II[， 

. 188-a41. 

5 6) Dans un commentaire de ses Notes, Gnosseveuor dit (loc. eit., p.192}: 

In transeribing the names of the different kings [mentionnés dans le Song 

che,] the old Mandarin pronunciation has been followed, because these .': 


“Ok. names were written down at court and not carried to China by merchants ب‎ 中 
“from southern China; we are however but very insufficiently scquainted with." — 


the tion of that period, and so our transcriplion may often nat ke. 
= "sur .» En fait, presque toutes les restitutions de Groxxevacor sont * 


Ce Son Son-bo-tsai, par exemple, à côté dé la graphie = ff tee 
pur harharisme, La prononcistion de ces trois caractères sous les rnb à 7 

pa 6 3001 معلا‎ À pau près "San-budoï (lariquée du rome, 

peuvent représenter prie sourde’ et sonore, # soit 6 ا‎ Fey) 
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Ses produits sont le rotin, le kino rouge, le boïs d'aloès, les noix 
d’arec et les cocos. On ne s'y sert pas de monnaie de cuivre, mais on a 
l'habitude de traiter toutes les transactions commerciales avec de l'or et 
de l'argent. Pendant toute l'année, la température est ordinairement 
chaude et rarement froide; en hiver, il n'y a ni gelée ni neige. Les gens 
se frictionnent le corps avec de l'huile parfumée. Le pays ne produit pas 
d'orge, mais il y a du riz et des pois verts et jaunes. La volaille, les 
oiés et les canards 了 sont à peu près les mêmes qu'en Chine. 

On y fait du vin avec des fleurs, des noix de cocos, des noix d'arec 
ou du miel; et tous ces vins enivrent, quoiqu'ils soient fabriqués sans 
levain ni levüre (°. 

Pour faire de la musique, ils ont une petite guitare et un petit tam- 
boar ; les esclaves provenant du K’ouen-louen © font de la musique Did 
les gens du pays, en saulant sur je sol et en chantant. 

Hs écrivent avec les caractères sanskrits ; le roi se sert de sa que en 
guise de sceau. Ils connaissent également les caractères chinois et ils en 
usent lorsqu'ils présenterit des lettres avec le tribut [à la cour de Chine}. 

Is ont construit une ville fortifiée, entourée d'un mur en briques 
٠. superposées qui a plusieurs dizaines de 4 de tour: leurs maisons sont 
recouvertes avec des feuilles de palmier. Les habitants vivent disséminés 
hors de ja ville et ne payent pas d'impôts. En temps de guerre, ils choi- 
sissent immédiatement un chef pour les commander; chacun fournit 
ses propres armes et approvisionnements. Avec un vent favorable, on se 
rend de San-fo-ts'i à Canton en vingt jours. 

-On donne au roi le titre de © ÉLtchan-pei(?. Dans ce pays, il y a 
beaneoop de gen dont le nom de famille est ti pa”, 


CHA و‎ 


+ Le Me BAT 

et permet de remonter à un كيت‎ 地。 que Sanbujuya. En dehors de 
quelques cas spéciaux, je ne reviendrai pas sur les restitutions inexactes de 
l'auteur des Notes; elles ont été corrigées en partie par Pezutor dans ses Deux 
itinéraires. 

() Le Song che ou Histoire des seconds Song a été compilé par T'o-r'o au 
xiv* siècle (Pazuior, Dour itinéraires, .م‎ 804). À peine est-il besoin ‘de faire 
remarquer que de nombreux emprunts ont été faits au Tchow fan مام‎ (XVIII, 


p- 8). 

8) Il s'agit iei de nègres de la ete orientale d'Afrique. 

(84) M) Ce titre royal est énigmatique et inconnu par aïlleurs. r D'après Le Ling 
œai tai ta [de Teurou K'io-rm, qui a été rédigé en 1178 et dont le Trhow 
fan tche reproduit textuellement de très nombreux passages, ] (k. د‎ p.1# sis 

en 1179 [lire : 1:78] le royaume de San-fo-tsi envoya eun 


PAPE à 
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Vers la fin de la dynastie des Tang, en l'année 905 , ils ont envoyé 
.je tribut, et l'ambassadeur "3 qui était le gouverneur de leur capitale, 
reçut de l'empereur de Chine le litre de *Général qui pacifie les pays 
éloignés ». 


Dans le 0" mois de l'année 960, [le roi| 76 À) #5 عت‎ FE Æ 
Si-li hou-ta Hia-i-tan [= malais : Séri kuda Haridana?] envoya un 
ambassadeur pour apporter le tribut ®: ce qu'il fil encore pendant l'été 
de l’année suivante. Pendant l'hiver de 961, le tribut fut présenté par 
un roi appelé 室 利 وك‎ HS, Chedi Wou-ye [一 Cr مضا‎ 2] 

Au printemps de l'année 962, le roi Che-i Wou-ye envoya une 
ambassade composée de trois ambassadeurs, pour apporter le tribut. 
Ils rapportèrent | de leur visite à la cour de Chine] des queues de yak, 


royaume de Tehan-pei pour apporter le tribut». Or il semblerait que ce nom 
de Tchan-pei أن‎ les deux fois [, dans le Ling mai tai ta et le Song che, ] celui 
du pays même de San-fo-ts'i, qui dans on cas aurait été faussement pris pour 
le nom du souverain. Plus tard, l'Histoire des Ming (k. 34, p. 11 v°; Guowne- 
YELDT， Notes, .م‎ 196; Souxroez, dans T'oung ,ممم‎ Il, 11, .م‎ 125) nous dira 
encore que le royaume de Jambi [sur la côte orientale de Sumatra, au nord 
de Palembañ] tire son nom de tehan-poi qui, dans la langue du San-fo-ts'i, 
sigoifie «souverain» (P. Pazuor, Deux itinéraires, .م‎ 346)». D'après rage 
textes arabes : «l'ile de Kilah [=Kra] Agen au royaume de. Jäba 
dieu (Tux Honvxdnen); Eonisi s' عط رايت‎ mêmes lermes. 

dit que «le roi hs nie) ]48: سس ا‎ sübe» (pour cos 
citations, cf. mes Aolations de voyages, ١ .م ,آ‎ 27, 184, 183; L. IL, .م‎ 441). 
111 a,.je crois bien , une parenté étroite entre ce nom royal de Jäba et le titre 
de Tehan-pei ; mais je ne sais quel terme protocolaire ils recouvrent et laquelle 
de ces deux transcriplions, arabe ou chinoise, reproduit le moins inexacle- 
ment l'expression indonésienne. On verra plus loin que les conclusions de co 
mémoire autorisent un tel rapprochement. 一 ( Vide supra, p. 9, n. 2. 

人 D'après le Wen hien t'ong kuo, l'ambassade arriva à la cour en goh; 
l'ambassadeur s'appelait 3ff 7 SE P'ou Ho-sou; Méridionaur , trad. v'Henver 
or Sanr-Dexrs, Genève, 1883, in-h°, p. 561. 

D'après le Wen hien t'ong k'an (Méridionaux, p. 561), cet ambassadeur‏ ا 
Li-tche-ti. |‏ جل s'appolait ZE JE‏ 

6) Le Wen hien long Kao (Méridionaux, .م‎ 56a) ajoute ici : «Un apprit 
par ces ambassades que le royaume de San-fo-{s'i était appelé aussi royaume 
de % #4 Sien-licou.» J'ai proposé déjà de corriger #6 إلى‎ Sien-lieou en 

留 Mo-lieou = Maläyu (cf. .ل‎ As, juillet-août 1919, p. 165). 
用 D'après Ma Touax-zix (Méridionaue, .م‎ 562), celle ambassade aurait été 


voyée par le roi Li-si-lin Lire 
RAR ا‎ CR 


xx. | : à 


HiTISa at he‏ مسجسيييوية 
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.ge la porcelaine blanche, des ustensiles en argent, du fil de soie et deux 
jeux de selles et de brides. 

En l'année 971, l'un des précédents RARES fut renvoyé [à 8 
cour de Chine] pour y offrir da cristal et du naphte. Il revint à ja cour 
en .دجو‎ En 974, on apporta comme tribut de l'ivoire, de l’encens, de 
l'eau de rose, des daties, des pêches plates (sie), du sucre blanc, des 
bagues en cristal, des bouteilles en verre et du corail. En 975, de 
nouveaux ambassadeurs vinrent [ la cour], où on leur fit présent de 
coiffures et de ceintures. 

En رمقو‎ le roi de San-fo-tsi 夏 H Hia-ich'e [= vieux malais Haÿi 
æroi» (] envoya un embassadeur. La même année, on apprit de Teh'ao- 
tcheou (Swatow du Fou-kien), qu'un marehand étranger veau de Sau- 
fo-ts'i élail arrivé dans ce pôrt avec un chargement de parfums, de 
médicaments, drogues, cornes de vhinocéros et d'ivoire. Par suite de 
vent contraire, il avait mis soixante jours pour là traversée de San-fo-1s'i 
à Teh'ao-tcheou, 

En 983, le roi 5 至 Hia-tch'e [= vieux malais Haÿi eroi»] envoya 
un ambassadeur qui apporta en tribut du cristal, des étoffes de coton, 
des cornes ( de rhinocéres, des parfams et des drogues ,ف‎ 

En 985, le capitaine d’un navire arriva et offrit en présent des pro- 
duits de son pays. 

En 988, un ambassadeur arriva avec l'intention d'apporter le tribut. 
Pendant l'hiver. de 9g9, on apprit de Canton que cet ambassadeur 7 
qui avait quitté la capitale de la Chine deux ans auparavant, avait appris 
dans le sud que son pays avait été envahi par le Chô-p'o (Java) et que, 
en conséquence de cet événement, ik était resté pendant un an [à Can- 
ton]. Au printemps de دون‎ Y'ambassadonr dans avee som 


© Ma ui (Méridionœur, p, 562) « : des confitures de pêches. 

BW} L'h initial est tombé on malais moderne. 

#1 Le texte a 2%, litt, des dents, des défènses. 

(9 Cravansss (Les rscriptions alinoisus de Bodh-Cayd, dis Mes dr مد‎ 
religions, & XXXIV, n° 1, 1896, p. 52, note, du rage à part} denme le téxte 
et ول‎ traduction de ce passage du Song che (chap. 489, P- 5 v*) où اذ‎ est dit : 
La huitième année [Paëip'ing-hng-kouo = 983], le roi de ee pays [de San- 
fo-ts5], Mia-tch'e, envoya ne HN #9 DE ME Pou Fa-fo-lo [= Pa 
'a-da-ra où la} apporter es tribut. ， 

(6 D'après le Wen Men جردم‎ Lao (Méridionau, ps 562}, cet ambassadeur 
s'oppcloit 3ff 49 PE M Pow Fétodi= Pu Fi-di-vi où di. C'est probable- 
ment le même que celui de l'ambassade de g83. Voir la note prévédunte, 
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navire, mais comme il n'y recueillit pas de bonnes noutelles, il yevink 
[en Chine] et demanda {à la cour] qu'un décret impérial fût promulgué 
mettent je San-o-ts'i sous le protectorat de la Chine. ' 

Eu 1003, le roi JE ME غك‎ 18 ME JE #4 KK 14 aff Sseu-li-ichou- 
lo-wou-ni-fo-ma-tiao-houa [= skr. Griculamanivarmadeva] ( envoya 
deux ambassadeurs pour apporter le tribut. Ils racontèrent qne, dans 
leur pays, un temple baddhique avait été érigé afin d'y prier pour la 
prolongation dé la vie de l'empereur; ils demandaient que l'empereur 
lui donnét un nom et [fit présent] de cloches pour le temple; l'empe- 
reur montrerait ainsi qu'il faisait cas de jeurs bonnes es Les 
promülgua un décret par lequel le temple reçut le som de Teh'engr 
wan-chou et des cloches furent fondues pour être données aux sd 
deurs ), En outre, l'un des ambassadeurs reçut le titre de «Général 
qui est attiré par la verta» et l’autre, celui de rGénéral qui aime ardem- 
ment l'influence civilisatriee». 

En 1008, le roi 思 M Hé 175 JK (sic) Sseuli Ma-o-p'i [= Grimä- 
ravijayottuñgavarman | enveya trois ambassadeurs pour offrir le tribut. 
On leur permit de se rendre au T'ai-chan (l'une des montagnes saintes 
de la Chine, dans le Chan-téng) et de se trouver en méme temps que 
Fempereur dans la salle d'audience. Finalement, is furent mere 
{dans leur pays, après avoir reg] de TU cadeaux. 

En 101%, le roi 89 8 Hinéch'e Bonmondehte 


p'op-mi [er Mel 141ب طساب‎ fe tente de »نم3‎ 


0( Ce nom royal كنا‎ le suivant ont élé restitués par Cosnès, Le royaume de 
(ricijaye, p. 7. 

全 Vide supra, .م‎ 14-15. 

B) Dour cette restitution, cf, ma note : La plus ancienne mention du nom de 
Pile de Sumatra, dans J. رمك‎ XE° série, ءا‎ IX, 2917, p. 331-335 et a cor- 
rection, au sujel du caractère 7 mou, dans Le K'ouenluon et les anciennes 
navigatjons interoedaniques dans les mers du sud (ibid, L XILE, 1919, p. a77- 
278 

7 和 Samudra, Sumatræ, signifie l'Île ‘de l'Océan, dit Rourram, et soit à 
. identifier avec le ville de Samudra sur la rivière de Pasoi de ja ebte oriontale 
de Aleh, c'est ce dont presque personne ne douter (Oudheiknndige epmer. 
hingen, dans Bijdragen .ا‎ F., L. en Volkonkands v. Nederlandsch-Indié , qu 

1918, p. 238). J'imagine, au contraire, que cette interprétation ne doit pes 
avoir beaneap de partisans. Le skr. samudra siguifie bien «mor, océann ; mais 
on n'a pas endoré, à ma connaissance, apporté le Lémoigpege qu'une ile déter- 
minis à élé jamais appelée eammdradripa rile de la mer» ا‎ 1 
toponyme a désigné l'ile لديا‎ ou ja parte soptentrionale de uns. 
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envoya des ambassadeurs avec une lettre écrite en lettres dorées et un 
tribut sous forme [de présents comprenant] des perles, des livres san- 
skrits pliés entre des planchettes el des esclaves. Par édit impérial, ils 
furent autorisés à voir l'empereur et à visiter quelques édifices impé- 
riaux. Lorsqu'ils retournèrent {dans leur pays], on promulgua. un édit 
adressé à leur roi et on leur remit différents présents dans le but de lui 
être agréable. 

En 1028, au 8° mois, le roi 室 JE AK قب‎ Che-li-tie-houa [= Cr 
deva] envoya des ambassadeurs pour porter le tribut. Habituellement, 
les ambassadeurs venant de pays éloignés recevaient une ceinture ornée 
d'or; mais, celle fois, on donna aux ambassadeurs de San-fo-ts'i des 
ceintures entièrement en or. 

En 1067, arriva en Chine un ambessadeur qui était l'un des plus 
haut dignitaires de San-fo-ts'i et s'appelait 4, 3 fm يز‎ Ti-houa K'ic-lo 
[= Devakala]. On lui conféra le litre de Grand Général qui maintient 
l'obéissance et qui aime ardemment le renouvellement. On lui accorda 
un édit impérial conçu en ces termes : «Notre réputation et Nos ensei- 


un travail postérieur (un imporlant mémoire également publié dans les 
Bijdragen, que je n'ai pas encore eu je temps de bre à loisir), Rourraen y 
revient à propos du présent roi de San-fo-ts'i : Haji Sumatrabhümi. L'auteur 
rappelle l'interprétation que j'en ai donnée et ajoute : «d'après moi, [ce com- 
plexe désigne ] plus exactement un Roi du pays de Samudra, c'est-à-dire du 
pays de la mer, c'est-à-dire du pays de Tasik [en malais «mers ]; Témasik; 
Tumask {formes infixées de Task], autrement dit de l'ile de Singapour» 
(Was Malaka emporium toor 1406 A. D. ganaumd Malajoer ? dens Bijdragen, 
deel 97, 1921, .م‎ 75). L'objection est la même que dans le premier cas : 
comment Tile de Singapour pourrait-elle être appelée #pays de l'océan ? Co 
loponyme est aussi impossible que le précédent : une ile déterminée ne pout : 
pas plus être dénommée «Océan» que «Terre de l'océan», surtout quand 
«Océann s'applique au nord-est de Sumatra et #Terre de l'océans à l'ile de 
Singapour. Le Nägarakértägama (s° édit., .م‎ 51) a bien Tumasik, qui a été 
idéntifié à Singapour et Johor (ibid., p. 260) et qui est sans doute le. Hi 马 
鲍 Tan-masi du Tao yi tche lis (notice consacrée au jf Sien, pron. ane. 
*Syam, l'ancien royaume de Sukothaï, dans Rocxanz, Notes on the relations 
and trude of China, Toung par; .ا‎ XV, 1916, p. 100); miais il n'est aucune- 
ment démontré qu'il s'agisse ici d'une ile qui aurait été appelée initialement 
Samudra vla mer, l'océan». Je ferai remarquer, enfin, que le premier carac- 
tère du toponyme en question est sou ريه‎ comme celui de toutes les autres 
notations chinoises et arabes qui transcrivent le nom de l'ile et de l'état suma- 
lranais de la côte nord-est {vide infra, LXXIX, extrait du ms. مه‎ la note 
à propos du not de l'ile de Sumutra, p. 81 ). 
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gnements projettent leur ombre sur tons les pays, proches ou lointains: 
si les représentants de ces pays sont seulement loyaux et soumis, Nous 

_ leur donnons toujours des titres chinoïs, en leur accordant des noms 
distingués dans le but de marquer notre estime pour leur pays. Vous 
vous 人 les joyeusement soumis à Notre haute influence et vous êtes venus 
à Cravers la mer, pour apporter en tribut des objets précieux. Nous vous 
louons de cela et Nons vous avons élevé en dignité pour vous encourager 
à être loyal et soumis.» 

Pendant la période yuan-fong (1078-1085), des ambassadeurs vin- 
rent de San-fo-{s'i apportant encore de l'argent, des perles, de l'huile 
de camphre, de l’encens et d'autres produits du pays. La lettre qu'ils 
apportaient fut d’abord envoyée à la cour, de Canton où ils attendaient 
que [l'ordre vint] de les faire escorter jusqu'à la capitale. L'empereur 
se rappelant qu'ils venaient de très loin, leur donna de généreux pré- 
sents et les aulorisa ensuite à s'en relourner, L'année suivante, il leur 
donna 64.000 ligatures de monnaie de cuivre, 15.000 taels d'argent et 
il accorda aux deux ambassadeurs des titres honorifiqnes. L'un d'eux 
demanda la permission d'acheter des ceintures d'or, différents objets en 
argent, des vêtements de pourpre pour moines buddbistes et des tablettes 
officielles (? : tont cela lui fut donné comme il 16 désirait 

Eu 1080, un étranger du sud arriva à Canton. I dit qu'il avait la 
direction des affaires dans son pays. La fille du roi envoya [par son 
intermédiaire ] une lettre en caractèrés chinois au surintendant du com- 
meree avec [, en présent, ] du esmphre de Baros et des cotonnades. Le 
surintendant n'osa recevoir ni lettre ni présent et il fit un rapport an 
Tiône; sur quoi il reçut l'ordre de payer ces marchandises à leur valeur, 
Le surintendant acheta alors de la soie pour une valeur égale à celle des 
objets donnés en présent , et la remit à l'étranger en question. 

En 10892, trois ambassadeurs vinrent de San-fo-ts'i pour obtenir 
audience de l'empereur; ils apportaient des fleurs de lotus en or ornées 
de perles, du campbre de Baros et [ils accomplirent la cérémonie appè- 
lée] 搬 MX sa-tien 3, On leur conféra des titres honorifiques d'après leur 
grade Re Le troisièmg ambassadeur mourut en Chine, Los 


RE . Le sens de ces mots n'est pas clairn (Gnossavezvr). 


p- 565). 
ا‎ Gnosevezvr n'a pas compris ce passage, qui est plus explieite dans lé" 

Wen hien t'ong ao (Méridionaux, p. 565 et n. 20). Cette se de Pi ١ 

à répandre da caïnphre el des perles sur les pre do. نما‎ de L 


AE #; PE 





8 Sans qu’il eût rien à payer, ajoute le Wen hien tong k’ao (Méridionaus De | : 区 
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avoir quitté ja capitale. Le gouvernement chinois fit présent de cinquante 
pièces de soie pour ses obsèques. 

: Eû 1083, trois autres ambassadeurs arrivèrent; il leur fut conféré à 
tous des titres honorifiques d'après leur grade personnel. 

Pendant la période ehuo-cheng (1094-1097), une ambassade vint 
encore. 

En 1466, le mi 7 #1 Ré 89 ME Sidi ma-hielo-chô [= skr, 
Grimahäräja >> malais Séri Maharäja] envoya des ambassadeurs pour 
apporter le tribut. L'empereur dit : + Lorsque des gens éloignés se sen- 
tent attirés par Notre influence civilisatrice, on doit louer leur diseerne- 
ment. C'est de cela que Je me réjouis, mais non pas paree que Je veux 
tirer bénéfice des produils de leur pays.» À cette occasion, le roi de 
San-fo-ts'i avait également envoyé des perles pour être remises en pré- 
sent à l'un des ministres chinois qui mourut à ce moment. L'empereur 
donna l'ordre de recevoir les perles et de remettre une somme égale à 
léur valeur (). 

En 1178, on envoya encore des ambassadeurs pour apporter en tri- 
but, des produits du pays. A cette occasion , l'empereur promalgua un 
édit prescrivant que [les envoyés de San-fo-ts'i] ne viendraient plus à la 
cour et s'installeraient à Ts'iuan-tcheou du Fou-kien 名， 


Soxe CE où Histoire des seconds Song, chap. 060050, dans 
Éd, Cuavawsns, Lés inscriptions chinoises de Podh-Gaya (Revue 
de l'hastoire des religions, ا‎ XXXIV, 1896, .م‎ 5a). 

XX. La huitième année f'ai-p'ing-hing-kouo = 988, le religieux 法 
لتر‎ Fa-yu, revenant de l'Inde où il avait été dés livres sacrés, 


(Le Won hien tong ao mentionne entre l'ambassade de 1156 et colle 


+ de 1178 une ambassade dont. ne parle pas le Song che : «La 8° année مط‎ 


(1172), le roi [do San-fo-tsi] sollicita l'autorisation d'acheter du euivre, d'en 
faire charger un balcau et d'engager aussi à son service un certain nombre 
d'ouvriers chinois sachant fabriquer des tüiles avec ce métal. L'émpereur 
donna son consentèment, mais sous la condition que celte demande no serail 
pas renouvelée,» . ٍ 
4 Le gouverneur de Tsiuan-tcheot les recévrait désormais أن‎ leur sorvi- 
rait d'intermédiaire {Wen-hien long Kao, Méridionaux, p. 566). Ma Touax- 
ux ajoute (ibid.) : «Le roi de San-fo-ts'i fit connaître [par l'ambassade de 
1198] qu'il avait succédé à son père depuis la 4° année kien-tao (1169). Aus- 
sitôt l'investiture Jui fut donnée, avec la confirmation de tous les titres dont 
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arriva à = يق‎ 3 Sanfo-ts'i et y rencontra le religieux hindou 5 A 
# 类 A Mi-modo-che-li (— Vimalagri), qui, après un court entre- 
tien, le chargea d’une requête dans laquelle il exprimait son désir de se 
rendre dans le Royaume du Mäieu®) et d'y traduire les livres seints. 
L'empereur eut la bonté de rendre un édit pour l'appeler auprès de lui. 


Fa-yu quêta ensuite des aumônes pour fabriquer un dais précieux et un 


kasäya. Comme il se proposait de retourner en Inde, il demanda qu'on 
lui remit des lettres officielles pour les royaumes qu'il devait traverser. 
[L'empereur] lui donna done desdettres pour يذ‎ 至 Hia-tche [= vieux 
malais Haÿi +roir], roi du pays de = - عق‎ San-fo-si: pour 5[ À 
14 昔 Sseu-ma-ki-mang ©), souverain du pays de 25 75 Ah Kockon- 


ses ancôtres avaient joui et avec les présents consistant en habits de cérémo- 
nie, ceinture d'or, chevaux, selles, soieries, traditionnellement accordés aux 
princes de son rang à l'occasion de leur avènerñent.s 

6) Le Chine. 

全 Dans la nolice 14 consacrée au عد مدقا‎ Java, Toni Jov-ous dit : 
«Comme mandarins, il y a [dans ce pays] des FH] 11 LE ج11‎ (4 DK wew 
ma-kie-lo-ki-lien qui administrent ensemble los affaires du royaume; ils sont 
comme les ministres en Chine» (Peuuor, Deus itinéraires, p. 8111 cf. Chan 
Jukua, p. 76). Le Si yang tch'ao kong tien lou de Hovans Suxo-rs'exo (1540) 
contient une notice sur Pahañ (côte orientale de la péninsule malsise), où 
une note au texte dit : «En l'année 1899, P'eng-heng (Pahah) envoya à la 
cour de Chine une ambassade avec ané roquête [fravéé] ur urie feuille d'or 
et un présent d'esclavés et de divers objets. En l'année 1414, il envoya le 
haut fonctionnaire SE غ11‎ 固 门 的 里 Sou-ma-kou-mon-ti-i ot d'uutres avec 
le tribut» (Rocanx, Notes on the relations and trade of China œith the age 
Archipelago and tho coust of the Indian Oceah during tha fourtsenth 200 
dans T’oung puo, & .م ,1915 ,]لكلا‎ 191, note). De ces deux Litres, ja seconde 
partie du premier : lo-ki-lien a été correctement restituée en rairyés (Pauaor, 
Deux itinéraires, p. 311-314), qui est bien connu en vieux-javanais ot vigux- 
malais (vide infra l'inscription de Bañka); les trois derniers caractères du 
second : men-ti-li représentent le titre malais لوقه‎ << skr, mantri sministior. 
Dans les deux cas, les trois premiers caractères 


sou-ma-kie lo-kilien = rakryan 5 
sou-ma-kou men-ti-li = méntri 


sont évidemment apparentés, mais je ne sais quel terme protocolaire 


sien ils transcrivent, Hinre et RockaIuk ont traduit le passage précilé du Tihoë ENS 


Jan tche : «Of oflicials they havo Ssi-ma-kié (and) Lo-ki-lien, وناغ‎ 


* 


mais cette interprétation ne se justifie pas. Puuot (ibid., ps عن‎ mi 


| remarqué déjà que le Song قله‎ ot le Wen hien long Fe fe 
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do; pour ft #1 SE Tsan-tan-lo [= Candra] du pays de 柯 苦 Ko-lan 
[= Külam des textes arabes, le Quälon de nos cartes], et pour ff Ek 
仙 Mou-t'o-sien [= Mudrasena], fils du roi de l'Inde de l'Ouest; on le 
fit partir muni de ces lettres. 


Mix eue où Hisrone es Minc (1368-1643), 
livre GCCXXIV 人 


SAx=FO-75"1. 


XXL San-fo-tsi, appelé autrefois 于 ززم‎ 利 Kan-to-i®}, envoya 
pour la première fois des ambassadeurs apporter le tribut sous le règne 
de l'empereur Hiao-wou de la dynastie des premiers Song (454-464), 
Pendant le règne de l'empereur Wou de la dynastie des Leang (50 - 
5äg), ils revinrent à plusieurs reprises; et à l'époque de la dynastie 
des seconds Song (960-1279), ils apportèrent le tribut sans arrêt. 

En 1370, l'empereur de Chine envoya un ambassadeur [au roi de 
San-fo-tsi| pour enjoindre à celui-ci de se faire représenter [ à la cour 
chinoise par une ambassade]. L'année suivante, le roi qui élait appelé ©? 
وز‎ 16 M 4L À JM À Ma-ha-a-icha pa-la-pou [= indonésien Maha- 
项 ja Prabhu ], envoya des ambassadeurs portant une lettre écrite sur 
une feuille d'or et apportant en tribut des ours noirs, des casoars, des 
paons, des perroquets de différentes couleurs, plusieurs sortes de par- 


7 497) ont seulement NE au lieu de sseu-ma-kie lo-ki-lim; le passage 
parallèle du Si yang tehao kong tien lou vient heureusement résoudre une par- 
He de l'énigme : c'est aseu-na-kie qu'il faut lire; les deux premiers caractères 
sheu-ma, complexe chinois signifiant «chef militaire, généralr, sont hors de 

eause, x 

“Le Ko-kou-lo du Song che qui est, sous une autre graphie, identique au 
K# # # Ko-kou-lo de Kia Tax et qu'il ne faut pes confondre avec son . 
ds le قائلة‎ Käkula de Inx Bayüra, est à situer sur la côte occidentale 
de la péninsule malaise. Le-nom du souverain de ce pays : Sseu-ma-ki-mang, 
” semble bien devoir être lu : Sseu-ma-ki Mang, le premier terme de cé nom 
ou titre royal étant à rapprocher du Sseu-ma-kis du Tchou fan tohe et du Suu- 
ma-kou du Si yang tch'ao kong tien lou. 

(3 D'après Gnoserezor, Notes, be. cit, .م‎ 192 et suiv. 

&) Pour le Kant'oh, cf. l'appendice 111 de mon mémoire sur Le K’ouen- 
louen ot les anciennes navigation interocdaniques dans les mers du Sud, dans 
J. As, XT° série, t. XIV, 1919, .م‎ 938-941, et supra, p. 15, n. 2. 

Le) 1 faut onlendre : qui portait le titre de Maharsja Prabhu, 
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fums, de l’étoffe عكار‎ pi, des couvertures en laine et beaucoup d'autres 
objets. L'empereur ordonna de leur donner une copie de l'almanach 
impérial et des pièces de soie [en nombre variable] suivant leur grade. 
En même temps, le ministère des Finances fit savoir qu'un navire avec 
des marchandises leur appartenant, était arrivé à Ts'iuan-tcheou [du 
Fou-kien ] et voulait leur faire payer des droits; mais l'empereur pres- 
erivit de ne rien leur faire payer. 

En 1373, le roi 18 6 زا 35 علخ‎ # Ta-ma-cha-na-a-teh6 ('ا‎ 
envoya des ambassadeurs pour porter le tribut, avec une leltre Li 
de félicitation pour Je nouvel an suivant. 

À cette époque, il y avait trois rois dans ce pays. 

En 1394, le roi م" 36 ور‎ ® PK 35 Ma-na-ha Pao-lin-pang [= Ma- 
häräja de Palembaï | envoya des ambassadeurs pour apporter le tribut, 
ce qu'on fit également le 1" mois de l'année suivante. 

Au 9° mois de l'année 1375, le roi appelé {8 {nm À M Seng- 
k'ia-lie-yu-lan ® envoya des ambassadeurs pour apporter le tribut. Ces 
ambassadeurs vinrent à la cour en suivant un envoyé impérial qui reve- 
nait de mission dans un autre pays. 

En 1376, le roi Ta-ma-cha-na-a-tchô mourut et son fils, Hé 那 者 
亚 里 Ma-natchô Wou-li ت]‎ Mahäräja Wali ou Wuni?] lai succéda. 
L'année suivante, ce dernier gi en tribut des cornes de rhinocéros, 
des casoars, des singes blancs, des uets noirs et verts, de l'écaille 
de tortue, du girofle, du camphre de de Baros أن‎ d'autres objets. Les 
ambassadeurs dirent que le fils n’osait pas monter sur le trône de sa 
propre autorité, e'est pourquoi il en demandait la permission à la cour 
impériale. L'empereur fit l'éloge de son sentiment du devoir et ordonna 
à des envoyés impériaux de lui porter un seeau el un brevet de roi de 
San-fo-ts'i. 

Cependant, à cette époque, Sano-ts'i avait élé déjà conquis par 不 


0) عمس صمو‎ à lu inexactement Ta-ma-cha-na-a. 
© D'après le Yuan che (XXIX, 22°; XXX, 2°, 20°), le roi de Java envoyd 


en 1325, en ambassade en Chine, un ministre appelé + Ni 8 ME كلد‎ 7 0 


Si-la Seng-kia-li-ye = javanais Sira Sañ kaliya (). En د‎ 339 , une autre ambas- 


sade avait à sa tête un ministre du nom de 48 {lg if Seng k’ia-la, lite. Sa 1 Se。 


Gala (ou Kala) (Fuan che, XXX, a1*; XXXVI, 4). Gomme l'a conjecturé: أ‎ 
Rocxmux, (Notes on the relations and trade, dans Toung pas, t. XV, MA 
p- 446-4äg), له‎ s'agit très vraisemblablement du même personnage. Le à 

de l'ambassadeur javanais est sans doute le même que celui du roi كبس‎ 

ti mais je n'ai pas réussi à les restituer, 7 RU: ER 


LP 
RP" 
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FH Tehao-wa l, Le roi de ce dernier pays apprenant que l'empereur 
de Chine avait nommé un roi de San-fo-ts'i, en fut extrêmement irrité; 
il envoya des gens qui guettèrent au passage et assassinèrent les envoyés 
impériaux. L'empereur ne pensa pas qu'il fût juste de punir le roi de 
Java pour cela. 

Après cet incident, San-fo-ts'i devint de plus on plus pauvre et on 
apporta plus le tribut de ce pays. 

En 1397, les fonctionnaires du ministère des Rites adressèrent un 
mémoire à l’empereur, disant que différents Barbares n'avaient pas 
apporté le tribut depuis longtemps. 

L'empereur répondit en ces termes ; “AU commencement de mon 
règne, les différents Barbares envoyaient sans cesse des ambassadeurs 
avec le tribut; parmi ces Barbares étaient les pays d'Annam, du Campa 
du Cambodge, du Siam , de Java, de Lieou-k'ieou "7, de San-fo-ts'i, de 
[la côte septentrionale de] Bornéo, de Pahañ, de [l'état de] Sumatra 
[sur la côte nord-est de l'ile du même nom] et de beaucoup d'autres 
pays; mais, récemment, San-fo-ts'i se prévalut de la révolte de 了 ou 
Wei-yong et induisit en erreur nos envoyés dans ce pays par de faux 
rapports. En apprenant cel, 16 roi de Java envoya des gens pour faire 
remarquer aux envoyés impériaux qu'ils avaient été trompés et on les 
renvoya [en Chine] avec la plus grande courtoisie, Depuis cette époque, 
les relations commerciales ont cessd. 


Lio de Wawo T'a-vuax (1849) contient une notice consa-‏ مذ Tao yi‏ جل ذا 
Roca, (Votes on the relations and trade, dans‏ حت otée à Tchao-wa = Java ١)‏ 
T'oung pas; t. XVI, 1915, p. 286) a imprimé la leçon fautive habituelle [ff‏ 
RE Koua-wa pour JR | Tehao-me qui est sans doute celle du texte chinois‏ 
où il est dit : Cest le royaume de ff Eu Chép'o d'autrefois,» La gra-‏ — 
phie HE JE se prononçait sous les Tang 一 jamai au xn siècle,‏ 
ces deux caraclères avaient une tir À à peu près identique à celle du‏ 
chinois mandarin moderne : Chë-p’o, qui n'avait plus qu'une lointaine relation “‏ 
phonétique avec ja nom de la*grande ie indonésienne. Par un louable souci‏ 
‘de rendre aussi fidèlement que possible le toponyme étranger, les Chinois‏ 
adoptèrent une nouvelle transcription : Tehao4wa, phonétiquement : Cao-wa‏ 
qui représente exactement Jam, au timbre de la palatale près, sonore en‏ 
indonésien, sourde en chinois. L'emploi du caractère 瓜 tohao — indonésien: -‏ 
ja, répond à une particularité de l'euphonie chinoise d'après laquelle on choi-” -‏ 
sit de préférence un mot dont le phonème final soit en harmonie aves l'ini-‏ 
je.‏ عدو + -Aiale de la syllabe suivante, soit 如 ha-o‏ 
全 Sur ce pays, cf. l'appendice I de mon mémoire Malaka, le Molayu et‏ 
.196-133 .م ,1918 XII,‏ .ا 4s., X1° série,‏ .ل Moläyur, dans‏ 
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# Les différents pays n'ont pas la même mentalité : l'Annam, le Campa, 
le Cambodge, le Siam et le Lieou-k'ieou se rendent à la cour et apportent 
le tribut eomme par le passé; mieux encore, le Lieou-k'ieou a envoyé 
des jeunes gens qui viennent s’instruire ici. Toutes les fois que les pays 
barbares envoient des ambassadeurs, ceux-ci sont toujours traités avec 


courtoisie et Je ne suis en aucune façon indifférent à leur égard; mais, 


actuellement, Je ne connais pas leur mentalité, Si Nous envoyons actuelle- 
ment des porteurs de message à Java, il est à craindre que San-fo-1si 
ne les arrête en route. Je suis informé que ce San-fo-ls'i était initiale- 
menl un pays appartenant à Java. Prenez donc note de ma manière de 


voir et faites-en part au Siam, en lui enjoignant de la faire connaître à 


Java.» 

Sur ce, le ministère des Riles envoya une lettre ainsi conçue : 
r Depuis que le ciel et la terre existent, la différence entre souverain et 
sujet, entre haut et bas, a toujours exislé. Les pays qui se trouvent 
autour de la Chine sont réunis en un seul par notre gouvernement et 
autrefois les différents Barbares d'au delà de la mer, venaient régulière- 
ment jouir de son influence. Actuellement, le San-fo-ts'i a eu de mau- 
vaises intentions, il a trompé nos fidèles envoyés impériaux et s'est 
rendu coupable de trabison. Notre saint Empereur traile tous les Bar- 
bares avec la même bienveillance et justice; comment osent-ils être 
ingrats pour ces hautes faveurs et oublier les devoirs d'un sujet envers 
son prince ? Si la colère de l'empéreur est éveillée, il peut envoyer une 
armée de cent mille hotmes pour mettre à exécution la punition du 
ciel, ce qui Jui est aussi facile que de retourner Ja main. Pourquoi les 
Barbares ne se rappellent-ils pas de cela? Notre saint Empereur a dit 
que l'Annam, le Campa, le Cambodge, je Siam et je Lieou-k'ieou rem- 
plissent leurs devoirs de sujels, mais le San-fo-s'i seul se retourne 
contre les saintes instructions de l'Empereur. Quoiqu'il soit plus pelit 
que les autres pays précités, il se risque à étre rebelle : il sera ainsi la 
cause de sa propre ruine. Mais vous, Siam, comme vous remplissez 
respectueusement vos devoirs de sujet; comme le gouvernement prescrit 
par le Ciel vous a en grande estime, il vous confie le soin d'informer 


Java que ce dernier pays doit parler au San-fo-tsi de ses devoirs [envers ١" | 


l'empereur |et de lui faire savoir que si celui-ci modifie ses mauvais pro- + 3“ 


cédés, il sera aimablement reçu à la cour comme par le passé.n  * °°: 


À celte époque, Java avait conquis le San-fo-ts'i tout entier et cha 


son nom en celui de # 港 Kieou-kiang , Lorsque le San-$4ei 57 


{9 Lilt. ele vieil estuaires , le vieux port. x: TE =" 
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battu, il y eut des troubles dans tout le pays et les Javanais ne purent 
pas l'oceuper entièrement. En raison de cela, les Chinois qui étaient 
établis là, se révollèrent pour leur propre compte, et un Cantonnais de 
Nan-hai, appelé 于 道明 Leang Tao-ming, qui avait vécu pendant 
longtemps et erré sur jn mer, et qui avait l'appui de plusieurs milliers 
d'hommes du Fou-kien et de Canton, fut choisi par eux comme chef. 
11 régna comme mailre d'une partie du pays, et son Gls qui rencontra, 
mne fois, un ambassadeur impérial envoyé en mission hors de Chine, 
fut amené par celui-ci à la cour. 

En 1405, l'empereur envoya un porteur de message qui était origi- 
naire de la même ville que Leang Tao-ming, invilant le chef chinois de 
San-fo-ts'i à se présenter à la cour. Tao-ming et son allié 8 f4 PJ 
Teheng Pok'o suivirent l'envoyé impérial et apportèrent en tribut, des 
produits du pays à la cour. Hs revinrent ensuite {dans leur pays] après 
avoir reçu de nombreux présents. 

En 1406, le chef [chinois] de Kieou-kiang, appelé FX M # Tch'en 
. Tsou-yi, envoya son BÜls; Tao-ming envoya son neveu qui-se rendirent 
ensemble à la ,عدم‎ Tsou-yi était également un Cantonnais et quoiqu'il 
envoyât le Lribut à la cour, il se livrait en même temps à la piraterie; 
les ambassadeurs d'autres pays qui apportaient le tribut en Chine en 
souffrirent beaucoup. 

En 1407, l'envoÿé impérial Teheng Ho? qui revenait d'Occident, 
le convoqua par un porteur de message. Tsou-yi feignit d'obéir à cet 
ordre, mais il se prépara secrètement à dévaliser aussi Teheng Ho. 
Celui-ci en fut prévenu par un autre Chinois appelé HE عاد‎ #F Che 
Tsin-k'ing, et lorsque Tsou-yi l'attaqua, il le fit prisonnier, l'amena 
à la capitale où il fat exécuté. En même temps, Tsin-k'ing envoyait 
son gendre apporter le tribut; sur quoi l'empereur donna l'ordre de 
créer un bureau de Pacificateur de Kieou-kiang et nomma Tsin-k'ing 
à ces fonctions. Par ordre impérial, on remil à ce dernier un sceau, un 
chapeau et une ceinture [comme insignes de ses fonctions], et depuis 
lors le tribut fut apporté à la cour à plusieurs reprises. Quoique Tsin- 
King ai reça une commission de l'empereur, il était en même temps 
soumis à Java. Le territoire de son gouvernement n'était pas élendu et 
n'élail en rien comparable à celui de l'ancien San fo-s'i. 

En 1494, le fils de Tsin-k'ing, appelé 施 洲 也 Che Tsi-souen, 
fit savoir que son père était mort et demandait l'autorisation de lui suc- 


四 Sur ce célébre éunuque et ambassadeur impérial, ef. Rocxurx, Notes on 
the relations and trade, T'oung pao, ما‎ XVI, 1915, .م‎ 81, 
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céder : elle lui fut accordée. Eu 1425, il envoya des ambassuleurs 
pour apporter le tribut. Ceux-ci dirent que l'ancien sceau avait été dé- 
tait dans un incendie; sur quoi l'empereur ordonna d'en donner un 
nouveau. Depuis lors, le tribut fut graduellement apporté plus rare- 
ment. 

Vers la fin de la période hia-tsing (1592-1566), le fameux bandit 
cantonnais, عبرا‎ M Tehang Lien, causa des troubles; mais, au bout de 
quelque temps, les ofliciers de l'armée firent savoir qu'ils l'avaient cap- 
turé. En 1577. des marchands venus à Kieou-kiang virent que cel 
homme y avait une rangée de boutiques et était le maître de navires 
indigènes ; un grand nombre de Chinois du Fou-kien lui étaient attachés 
et il était une sorte de surintendant du commerce avee la Chine. 

Ge pays est un endroit de grande importance pour le commerce des 
Barbares. Il est situé à l'ouest de Java d'où on y arrive, avec vent favo- 
rable, en huit jours de voyage environ. Le pays est divisé en quinze 
districts; le sol est fertile et propre à l'agriculture; d'après un dicton 
local : #Si vous plantez du riz une année, vous avez de l'or pour trois 
ans», ce qui veut dire que la récolte est abondante et peut être vendue 
pour beaucoup d'argent. 

Les gens riches sont très adonnés à la débauche. 

Les habitants de ce pays sont habiles à combattre sur l'eau: aussi 
leurs voisins les craighent-ils. | 

Le pays est abondamment fourni de {cours d'Jeau, Les chefs vivéit à 
terre; le peuple habite sur la rivière; dans ce but, on construit les mai- ， 
sons sur des radeaux qui sont attachés à des pieux de telle façon que 
lorsque la marée monte, les radeaux s'élèvent sans étre submergés 
Lorsqu'on veut changer de place, on arrache les pieux, ce qui ne coûte 
pas beaucoup d'argent ni de travail. e 

Les, basses classes donnent à leurs supérieurs le titre de 6 # 
tchan-pei l}, ce qui a le même sens que souverain ‘du pays+. Postérieu- 
rement , l'endroit où le premier chef vécut fut appelé également Tehan- 
pei ‘”. 

L'ancienne capitale du pays a été changée en [l'actuel ] Kieou-kiang. 
Autrefois, le pays était riche; mais depuis sa conquête par Java, il est 
devena de plus en plus pauvre et peu de navires marchands s'y rendent. 


0( Vide supra, p. 16, u 3. 

四 C'est-à-dire Jambi, au nord de Pslembeñ, qui correspond gdographi- 
quement au Maläyu de Yi-tsing. GE. mon mémoire Malaka, le Re 
yur, dans J. 4s., mai-juin et juillet-août 1918. 
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Ses coutumes et ses produits ont été décrils dans l'Histoire des 
{seconds} Song (. 


Tao «1 roux 110 de WANG Ta-vuax (1349). 


SAN-r0-7s"1. 


XXI. En® partant du détroit de Long-ya fé قث شك‎ ©, on arrive 
dans ce pays après un voyage de cinq jours et cinq nuils, 

Beaucoup de gens ont pour nom de famille ff ,لكا هوام‎ Îls aiment à 
se battre, sur mer et sur terre. Les combattants avalent une drogue qui 
empêche les épées de les blesser. Ce sont ainsi les gens les plus auda- 
cieux du monde. 

Le pays a une population dense; la {erre est fertile et splendide; le 
climat dst chaud. Au printemps et pendant l'été, it pleut continnelle- 
ment. 

Les coutumes y sont bienséantes et pures. Hommes et femmes coiffent 
leurs cheveux en chignon et portent une courte chemise bleue en coton; 
is s'enveloppent dans une pièce d'étoffe de coton [provenant (?)] de 
Tong-teh'ong 东 证 #5 . Conmme ils aiment la propreté, ïfs mettent leurs 
maison sar des charpentes [flottant] sur l'eau, Ils recueïllent les 
hultres pour en faire du ÊE tchat. عل[‎ font bouillir l'eau de mer pour 
faire du sel et font fermenter le riz glutineux ff pour faire du vin. Hs 
ont un souverain. 

Les produits indigènes sôut la fleur de prunier, les morceaux de 


四 Vide supra, p. 15 el suiv. ١ : 2-0 : 

站 D'après W. W. Rocunur, Notes on the relations aid trade of China ألم‎ 
the Ecstern Archipelage and the coast of the Indian Ocean during the fourtoonth 
century, dons T’oung pao; 七 XVI, 1915, .م‎ 13h-140. 

6) Ainsi que l'a montré Rooxuux (loc. cif., .م‎ 139, n. 2), il s'agit ici du 
détroit de Singapour, alors que le à JF F3 Ling-ya men du Tehou fan tche 
(vide supra, عله )9 .م‎ détroit de Ling-yar, désigne le détroit de Liñga. Le 

du Tao yi tche Ko signifie Ettéralement rdétroït de la dent du 
dragon. Rocca sitne inexactement San-fo-ts3 à Jembi: c’est Palembai 
qu'il faut lire. : 

从 Vide supra, p. 16, n. 4. 

1 Vida supra, مج‎ 29 et g- 

(9 Sorte de candiment colonial appelé en augluis رمضبمق‎ Cf. Mousox-lou- 
son, 8. V° Chutny. 
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camphre de qualité moyenne, le bois de laque, la noix d'arec, Les 
étoffes de coton et du bois artistiquement sculpté. ， 

Les marchandises qu'emploient [les Chinois] pour faire du com- 
merce sont : les talletas de couleur, les perles rouges, les chäles, les 
étoffes de coton de couleur, les marmites en cuivre et en fer el ue 
encore. 

D'après une ancienne tradition, [une fois, ) la terre s'ouvrit subite- 
ment et plusieurs myriades de bœafs en sortirent. Les gens s'en empa- 
rèrent et les mangèrent: puis, ils prirent des bambous et comblèrent 
[la erevasse] pour toujours (?, 1 

7 


1 716 Kimou-kranc. 


XXIIL. [En partant] de عو عرز‎ Tau-kiang, on pénètre dans le ميد‎ 
اث( ع‎ détroit de P'eng-kia [= Bañka}(®. Les habitants se servent de 
{radeaux en] bambous au lieu de bateaux. Le long des routes, il ÿ a 
beaucoup de pagodes en briques. Le profit qu'ils relirent de leurs 
champs est le double de celui des autres pays. C'est un dicton populaire 
que si du grain est planté une année, la troisième année il pousse de 
l'or; مم‎ vent dire que le grain a été changé en or. Am bout ran eer- 
tain temps, des gens de Océan occidental ayant entenda parler de ls 
fertilité du sok, vinrent dans des navires et prirent dans les champs an 
morceau de l'os de ja terre (HE IH 77 2 二 A امشو‎ transporter 
dans leurs propres champs et établir ainsi des rehtions entre eux et ve 
pays (EI 6% ft ]8 28 2 It); mais, quoi qu'ils aient planté da 
grain, l'or des champs de Kieou-kiang ne poussa pas. Ceci est une 
étrange chose F1! 

Le ctimat est plutôt chaud, Hommes et femmes coiffent leurs cheveux 
en chignon et portent un pagne de coton blanc. فلآ‎ font bouillie l'eau de 


]1( Vide supra, p. 12. 
&) «C'est-à-dire : «Quand om quitte l'embouchure de in rivière de Jembi ١ 
vou Suhi Sunsañ (appelé ici el'estuaire à Pean douces où Tan-kiang), on entre. 


ed'abord (en se rendent dans ja mer de Jam) dans le détroit de Buñkæs 一 7 


Roëxmms . 

6} de Mr nue Vo ff, 2h} dit : يعن متلا‎ était عشب‎ PR 
ao L'on ele paye fertiles, parce que, d'après le dicton, si on sème هل‎ 
une année , la troisième année [suivante], il pousse de Por; D ei ne 
eq es nt y Ga à md qe on ro ben it تا‎ 
#vendant.» 【TtoceErmz جلما ل‎ supre, p. #9. 
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mer pour en faire du sel et font fermenter le jus عل‎ Ja noix de coco pour 
en faire du vin. Hs ont un souverain. 

Les produits indigènes sont : le bois d'aloès, le parfum 人 金 #R kin- 
yin (9, du coton supérieur à celui de tous les autres pays éfrangers, de 
la cire d'abeille, du kiang-tchen de qualité inférieure, de très grands 
buceros 3 et du bois d'aloès de qualité moyenne. 

Les marchandises qu'emploient [les Chinois] pour faire du commerce 
sont : de pelites perles colorées de F4 #5 ع2 رئاز‎ Men-pang (?), des I 
إلا‎ #£ noyaux de hi-lin (?), des objets en porcelaine de Tch'ou-[teheou- 
fou], des chaudrons de cuivre, des étolfes de coton de couleur, de 
grands et petils récipients pour l'eau, des pois et d'autres choses encore. 


Five var cnexe zax de Ma Houan (1425-1432?) 


Kisou-xranc. 


XXIV. On l'appelait anciennement San-fo-tsi On l'appelle également 
ŸÆ K 75 Podin-pang [= Palembañ] et il est sous la dépendance de 
Tchao-wa (Java). A l'est, [ce pays] est contigu à Tehao-wa; à l'ouest, 
à قز‎ A nm Man-lakia [ 王 Maiaka] 馈 ; au sud, se tronvent de hautes 
montagnes et au nord-ouest, il s'étend jusqu'au bord de la mer. Les 
navires (venant de Kieou-kiang) entrent dans je 淡 港 Tan-kiong 
rl'estuaire à l'eau douce»; puis à #3 % P'eng-kia [= Baüka]. Ils 
doivent transborder sur de petits bateaux pour remonter le [Tan-jkiang 
et atteindre la capitale (*, 


0 eLe نودم‎ Mang, Htt. rencens d'argent et d'or», en malais kemanÿan, 
[lire : kämiñan, cf. Fans, Dict. malais-français, sub verbis Gé, PE 2 [كنين‎ 
est le benjoin doux; voir Hinre et Rocxuux 【Chou Ju-kua, p. 8 [où لذ‎ est 
appelé 金 BA 香 hin-yer-hiang rencens de couleur d'orn]; le Tong si yang 
ao (3, 17 a) mentionne le naphte 猛火 ff parmi les produits de Kieou- 
kiang.» (Rocxuizz.) 

#1 Pour la description de cet oiseau, vide infra, XXI, p- 34. 

61 Ma Houax oriente Sumatra de l'est à l'ouest, alors que l'orientation de 
l'ile est du nord au sud. Une erreur identique a élé commise par le mu'allim 
arabe Is Min (ms. 2292. de la Bibliothèque Nalionale), qui a rédigé ses 
Instructions nautiques dans la seconde moitié du xv° siècle et par SULAYMAR Arr 
Maui, autre auteur d'Instructions nautiques de la première moitié du «16 sièclo 
(mis. 2559 du méme fonds). 

Telle est l'interprétation de Rocxuzz, mais elle doit être reclifiée ainsi : 
Les navires venant de Kieou-kiang= Palembañ doivent suivre le” détroit de 
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Un grand nombre des habitants sont des immigran£s de Canton, de 
Tchang-tcheou et de Ts'iuan-tcheou [, ces deux derniers au Fou-kien |. 

Le pays est fertile et la population dense. Le sol est bon pour la 
culture. D'après un dicton populaire, si on cullive le sol une saison, la 
troisième saison on récolte du riz 收 #8 ; le mot 政 chou signifie rmois- 
sonner un grand espace» ,ا‎ Le 

11 y a [dans ce pays] beaucoup plus d’eau que de terre. Les habitants 
sont adonnés au combat sur l'eau. Les maisons des hauts fonctionnaires 
sont seules sur les berges de ja rivière; le peuple vit disséminé sur des 
radeaux en bambous attachés à des racines d'arbres ou à des pieux; ces 
radeaux suivent le mouvement de la marée, du flot el‘du jusant .ف‎ 

Les mœurs et coutumes 7 et la langue sont les mêmes qu'à Tchao-wa 
(Java). 

Sous le règne de l'empereur Hong-wou (des Ming, 1368-1398), il y 


Bañka, puis, entrér dans le Tan-kiang ou esluaire de la rivière de Jambi. Là, 
ils transbordent sur de petits bateaux pour remonter la rivière de Jambi ct 
. atteindre la capitale. Le texte du Fin yai cheng lan traduit par Gnoxeveuor 
(Notes, p. 197), précise que le transbordement s'effectue vprès d'un endroit 
où se trouvent de nombreuses pagodes construites-en briques», 

0١ «Tout le sel de l'histoire a disparu dans cette version [vide suprds 

. 29]. Au lieu de *on récolte de riz» on devrait avoir naturellement ei 

A de l'or. Ralph Fircu qui écrivait du Le drone qu db n° ملفل‎ 


1 0 


dit en parlant de Jambi : «Jamba 3 on Island among the Javao also, from VE 


whence come diamants. And thé king طامط‎ a masse of earth wbich is golde; 
it groweth in the nfiddle of a river : and when the king doth lacke gold, they 
cat part of the earth and melt it, whereof commeth golde This masse of earth 
doth appeare but once in a ycare; which is when the water is low : and this 
is in the month of April (Haxuerr, Principal Navigations, V, 499: Hakluyt 
.ممق‎ édit.). Ceci, conclut Rocxurex , est évidemment une autre version de cette 
tradition.» (Roceuizc.) Le téxle traduit par Groexerecor (Notes, p. 197) ره‎ 
plus correctement : «Les gens de ce pays sont très riches, car le sol est très 
fertile. Un dicton populaire dit, en effet : «Quand quelqu'un sème pour une 
année, il peut récolter pendant Lrois ansn, ce qui n'est pas exagéré du tout.» 
(١ S'élevant avec le flot, s'abaissant avec le jusant. Le texte traduit par 
Gaowvevecor (Notes, .م‎ 197) ajoute ici : Lorsque les habitants de ces mai- 
sons floltantes veulent s'eu aller el aller vivre dans un autre endroit, ïls 
arrachent les poteaux [auxquels elles sont attachées] et.se déplacent avec lear 
maison tout entière, عه‎ qui est très commode. La rivière a deux marées par 
jour.» Vide supra, p. 49. PE me 
M Le texte traduit par Gnoensveuvr (ibid.) ajbute ici : «les cérémonies du 
mariage et des funérailles». ET vus 
xx. 5.3 


لل ل يللا 


= 
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avoit à Canton un homme appelé Tch'en Tsou-yi, qui, élant proserit, 
s'enfuit dans ce pays dont il devint le chef, püllant impitoyablement les 
voyageurs de passage. Sous le règne de l'empereur Yong-o (1403-14a4), 
l'empereur ordonna à l'eunuque Teheng Ho de prendre le commande- 
ment de la flotte chinoise. Lorsqu'il arriva à [Kieou-kiang], il y avait 
à Canton un homme appelé يز‎ ff Che Tsin qui adressa à Tcheng 
Ho une plainte contre {Tch'en] Tsou-yi. Teheng Ho ordonna à ses 
soldats d'arrêter celui-ci et [Teh'en] Tsou-yi fut décapité, Teheng Ho 
donna à [Ghe] Tsin des fonctions officielles et là-dessus celui-ci retourna 
à Kieou-kiang dont il devint le chef. À sa mort, sa fille lui succéda 
et eut le pouvoir de promouvoir en dignité [les gens utiles] et de 
panir ceux qui ne servent à rien, comme son père l'avait fait. 

Us sont passionnément adonnés aux jeux d'argent, tels que le 把 稚 
pa-houei, les échecs, les combats de cogs, pour lesquels ils engagent 
des enjeux en argent. 

Dans les lransactions commerciales, ils font usage de monnaie de 
cuivre [chinoise], de [pièces] de cotonnade, de soie et d'autres mar- 
chandises de ce genre. | 
. Les produits du pays sont : les buceros, le houang-lien (vhizome du 
coptis tects), le kiang-tchen, le bois d'aloès, la cire d'abeille, le parfum 
de kin-yin ( qui a l'air d’un objet avec incrustations d'argent; il esl 
de couleur noire avee des parties blanches. La , meïlléure espèce est 
celle dans laquelle je blanc prédomine sur le noir; la plus médiocre, 
celle qui est presque noire. Lorsqu'on le brûle, ce parfum impressionne 
lodorat d'une manière irrésistible. Les Occidentaux appelés 2 里 
Sodi [= Cola] l'apprécient fort. 

Le baceros #4 顶 高 لف‎ plus grand que le canard. Ses plumes sont 
uoires et il a un long cou. L'os de sa têle a environ un pouce d'épais- 
seur; à l'intérieur il est jaune, et à ut rouge; il est très joli et 
lrès estimé, 

' L'oiseau appelé] عه‎ 4 houo-kit (lit. = poule de feu) est plus 
grand qu'une grue. Son cou est aussi très long. [1 a une crête charnue 

, un bec en pointe; des plumes de la couleur d'un mouton noir 
(F æ ?), de longues jambes noires avec des ergots si effilés que s'il 
blesse quelqu'un à ja poitrine celui-ci en meurt. 11 mange des charbons 
ardents. Il ne meurt pas en captivité, يان‎ 


0) Vide supra, p. 33, 0 1, 2 
&, C'est le casoar, 
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Le «cerf des fées» (1 (if JE) est de la taille d'un grand porc, envi- 
ron trois pieds de haut, et a le poil ras, un groin de porc, et comme 
le pore, le sabot trifide (sic). 11 est herbivore et n’approche pas des 
choses qui ont une odeur forte. 

Leur bétail se compose de moutons, pores, chiens, poules, canards; 
leurs comestibles et leurs fruits sont les mêmes que ceux de Tehao-wa 
(Java). 


Srwe roma ouene Lan de Fer Six. 


天 TBOU-KT4Ne。 


XXV，L'aneien nom était royaume de San-fo-tei. On peut s'y rendre 
de Tchao-wa (Java) en huit jours, avec vent favorable, On y parvient 
après avoir pénétré dans l'embouchure de la rivière. 

. La terre est très riche, deux fois plus riche qu'ailleurs. D'après هنا‎ 
vieux dicton, si on plante du grain une année, Lrois ans après, il 
pousse de l'or; ce qui veut dire que le grain est récolié en telle abon- 
dance, qu'on retire beaucoup d'or ‘1, Aussi les habitants sont-ils à leur 


aise. 
Ils sont habituellement bruyants et, très débauchés. Ils sont adonnés 
au combat sur l'eau. 4 
Il y a 13 beaucoup d'eau et peu de terre non immergée. Touses chefs 
construisent leurs maisons sur les berges: les prsonnés de leur suité et 
leurs domestiques sont logés dans Jeur entourage. Le bas peuple con- 
struit ses maisons sur des radeaux en bambous qu'on relie à des pieux; 
quand l'eau monte, les radeaux flotient sans danger d'être submergés. 
Les habitants de ces maisons flottantes veulent-ils aller ailleurs, ils ar- 
rachent les pieux et s'en vont avec leur maison, sans peine ni dépense. 
Actuellement, ce pays est sous la souveraineté de Tchao-wa (Java). 
Les produits naturels sont : le bois d'aloès des espèces houang-chou 
et sou, le bois de laque, le bois d'aloès de l'espèce th'en, la cire 
d'abeille, fes baceros. Les marchandises [étrangères qu'on 了 vend] 
sont : les perles de couleur, la porcelaine bleue et blanche, les chan- 
drons de euivre, les étoffes en coton de couleur et en soie, le satin de 


couleur, les grandes et petites jarres en porcelaine et la monnaie de 12 


cuivre [chinoise ]. 

En la 13“ année dt règne de l'empereur Yong-lo (1415), Tcheng Ho 
&) Tapir de Sumatra, 00 
全 Vide supra, عر‎ 33 81+ 


2ت 


1 ا وا LE,‏ مل 
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et d'autres personnes se rendaient avec une flotte [ chinoise | à l'étranger. 

Le pirate Tch'en Tsou-yi et d'autres qui pillaient les marchands étran- 

gers à San-fo-ts'i projetèrent de les attaquer; mais les commandants de 

notre flotte leur tendirent un piège, les battirent, prirent les pirates 

vivants et emmenèrent les chefs à l'empereur. Depuis lors, du nord au 
id et de l'est à l'ouest des mers intérieures et extérieures, la tranquil- 
té régna partout. 


1036 31 axe x’40 (1618). 


XXVL. (Livre IL.) Lorsqu'un navire arrive à Kieou-kiang. on offre 
en présent au roi, des fruits et de la soie, en quantité déterminée. 

Lorsque les gens de jambi traitent l'achat de marchandises, le prix 
conveou est indiqué en or, mais ils ne payent qu'avec du poivre; par 
exemple, si quelque chose enûle deux taels en or, ils poyent celle somme 
avec 100 pikuls de poivre ou à peu près. Îls achètent volontiers des 
femmes du dehors; des filles provenant de pays étrangers sont fré- 
quemment amenées à Kieou-kiang et y sont vendues contre du poivre. 

ls se servent de monnaie en plomb. 

San-fo-ts'i était autrefois connu comme un endroit riche; mais, depuis 
qu'il a été conquis par Java, lg capitale a élé abandonnée ot peu de 
marchands s'y rendent maintenant. 


INSCRIPTIONS MALAISES, SANSKRITES ET TAMOULES. 


 Inscmprion, en vieux-malais, de Kola Kapur dans l'ile de 
Bañka (côte sud-est de Sumatra), dans H. Ken, Verspreide 
geschrifien, t. VIE, 1917, La Haye, in-8°, p. 205 et suiv. 


. XXVIL (L. g.)... | pakavarsañte 608 di pratipada çuklapaksa vulun 
vuiçakha. tukäläña (À. 40) yañ mañman sumpah ini. nipalut di اعد‎ yañ 
vale 1م‎ vijaya Kalivat manäpik gañ bhüni java lila bhakti ka gri vjaya. 
r L'année çaka révolue 608 [— 686 de notre ère], le premier jour de la 
quinzaine claire du mois de vaiçäkha , [telle est] la date à laquelle ectte 
imprécation a élé gravée. C'est à celte [même] époque que l'armée de 
Cri Vijaya vient de partir en expédition [contre] le pays de Java [quil 
ne السام سفدد|‎ [ pas la suzerainelé de Gi Vijaya 1.» 


01 Pour l'interprétation de ce passage, cf. on compte rendu de Le royaume 
de Crivijaye de Cowès, dans .ل‎ 4e, juillet-août 1919, .م‎ 164-153. Gt- 
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D'après le Sin l'ang chou ou Nouvelle histoire dés T'ang (618 
906), «dans la période chang-yuan (674-675), les gens du 
royaume de 5]  Ho-ling, appelé également 阅 % Chô-p'o 
[一 Jawa, Java central], élevèrent à la royauté une femme nom- 
mée 78 M Si-mo [pron. ane. *Sid-mak= *Sira Maka ou 
Maga]"}, dont le gouvernement plia tout à la règle; sur les 
routes, on ne ramassait pas ce qui était tombé. Le prince des 
عد‎ # Ta-che [pron. ane. *Täzi ou *Täjik )] l'entendit dire; il 
fit don d’un sac d’or qui fut placé dans une avenue; tous ceux 
qui passaient l'évitaient immédiatement. Il en fut ainsi pen- 
dant trois ans. [ Puis, ] le prince héritier, en passant, foula du 
pied cet or. Si-mo, furieuse, voulut le faire décapiter, Les mi- 
nistres intercédèrent avec insistance, et Si-mo dit : « Puisque 
«la faute se trouve originairement dans les pieds, on peut lui 
«couper les doigls de pied.» Les ministres -intercédèrent à 
nouveau, mais on lui coupa les doigts pour l'exemple. Les 


vijaya est mentionné deux aulros fois dans la même inseriplion (1. a et 4-5). 
Cf. également N. J. Know, Epigraphische Aantsekeningen. XVI. De inscriptie 
van Karang Brahi, dans Tijdschrift voor Indische T., L. en Volkenkunde, 
deel LIX, 1920, p. 426-431. 

0١ Gnorvereror (Notes, p. 189) a inexactement reslitué Sina. Les rappro- 
chements de Rourrasn avec le vieux-javanais sima (Oudhcidkundige opmer- 
kingen, dans Bijdragen, deel 74, 1918, p. 142 et suiv.) sont donc à écarier. 

© «Il y a dans les Histoires des Tang, comme dans le Tong tien, dit Per- 
or (Deux itinéraires, p. 297), de longues nolices sur les Ta-che, d'où il 
ressort avec la plus grande netteté que les Arabes et les Arabes seuls sont 
désignés pur ce nom.» Il est au moins inattendu de voir les Arabes mentionnés 
dans un texte chinois à propos de Java, en 674-675. À celle époque, le prince 
des Arabes ne peut être que Mu'äwiya, 16 khalife omeyyade de Dames, qui 
mourut en 680. 11 est surprenant que cétte dynastie ait élé connue en 
Indonésie du vivant méme de son fondateur. Dans les textes chinois, Ja 
graphie 波 Hf Po-sseu transcrit tantôt le nom de la Perse; lantôt le nom d'un 
état indonésien presque homophone de celui-ci (cf. Sino-iranica de B. Lauren 
el mon compte-rendu de ce travail dans J. As., XI° série, & XVIII, 1921, 


p.279-298); Tache désigne sûrement les Arabes, mais désigne vraisemble- 1 


blement aussi un pays et un peuple d'Extréme-Orient de la région de عدو1'10‎ 1 
linde ou de l'Inde transgangélique. La question est d'importance عوع نيز زنك‎ 


viendrai. ; SRE 


د م 
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Ta-che apprirent cela et craignirent [Si-mo]; ils n'osèrent 
pas lever de troupes [contre elle ] ,لام‎ 

Par Ho-ing également appelé "مقط‎ o ou Jawa, il faut en- 
tendre le centre de l'île de Java, ainsi que l'atteste l'inscription 
de Kalasan (infra, p. 39). C'est là que se situe en toute certi- 
tude le royaume de Si-mo. On conçoit aisément par la descrip- 
tion qu'en fait le Sin lang chou, qu'un tel royaume ait été 
tout à fait indépendant vers la fin du va siècle. L'inscription 
de Bañka précise, en effet, que تمن‎ bhümi jäva tida bhakti ka 
"م‎ wijaya, «le pays de Java [= Chü-p'o du Sin fang chou] ne 
[reconnaissait | pas la suzeraineté de Gri Vijaya ». C’est cepen- 
dant contre cette redoutable Si-mo ou son successeur que 
l'empire sumatranais voisin dirige, en 686 de notre ère, l'ex- 
. pédition mentionnée dans la dernière ligne de la même inscrip- 
tion. De la confrontation de ces textes, on doit conclure que 
l'empire de Gri Vijaya était plus puissant et plus redoutable 
encore que celui de la reine javanaise, car l'expédition attei- 
gnit son but : on verra plus loin que le royaume [06 fut 
occupé jusque dans la seconde moitié du 1x° sièele par les (ai- 
lendra de Sumatra. 


Tnscarerion sanscrite de Kalasan, près de Yogyakarta (Java 
central), de 701 Saka 一 779 (cf. J. Bnanves, Een nägari-op- 
schrift gevonden tusschen Kalasan en Prambanan, dans Tidjdschrift 
voor Indische Taal-, Land- en Volkenkunde, Batavia, deel XXXI, 
1886, .م‎ 240-260; R. G. Buaxpanxan, À Sanskrit Inscription 
. from central Java, dans Journ. Bombay Branch of R. A. 8, 
t. XVII, 1887-1889, part IL, .م‎ 1-10; N. J. Know, De Suma- 
iraansehe periode der Javaansche geschiedenis (leçon inaugurale à 
l'Université de Leyde), 3 décembre 1919,.p. 13 etsuiv. (1. 


XXVIIL. ... (5). Dans 16 florissant royaume du roi qui est l'orne- 


W) Dans Peuor, Deux itinéraires, p. 297. 
名 Vide supra, p- 3. 
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ment de la dynastie des Gaïlendra , un temple de Tara a été construit par 
le guru du roi de la dynastie des Gaïlendra . . 

(6). C'est lorsque sept siècles de l'ère çaka furent révolus (701 çaka 
=779) que le Mahäräja fit construire le temple de Tirg pour honorer 
le garu. 

(7). Le village appelé Kälasan est donné à la communeuté [du 
temple]; en sont témoins les notables chefs du pays : pañkur, tavan et 
tirip. 

(8). Celle incomparable donation en terre, faite à la communauté 
par le Lion Royal sera maintenue par les rois de ja race des Gaïlendra. 


Cette interprétation n’est exactement ni celle de Brandes ni 
celle de Bhandarkar, mais on a utilisé june et l'autre. «Le 
Gailendra, dit Know en résumant ce passage, qui a fait con- 
struire Kalasan, dit expressément qu'il agit dans son propre 
royaume, donne des terrains au sanctuaire, bref apparaît 
absolument comme le roi du pays (landsvorst, loc. of， 
.م‎ 16)!» 


Le même auteur ajoute : 


Un demi-siècle environ avant l'inscription [ci-dessus] de Çailendra 
[, vers 730 |, nous trouvons dans cette méme région centrale de 1116 de 
Java, un document émanant d'an tont autre prince, nn prince çivaïte 
qui se donne expressément comme je roi de Java et qui sait qu'il descend 
d'an courant d'immigrants veous du sud de l'Inde, Gette contrée est connue 
comme étant le berceau du culte du prophèle Agastya; aussi a-t-on eu 
raison d'établir un rapprochement * entre ce roi de Java central et un 
autre prince qui, trente ans plus tard [, en 685 çaka = 760 ], fit ériger 
une image de ce prophète, mais dans une toute autre région, dats l'Est 
de Java {, à Dinaya}. En revanche, on constate dans le centre de Juva 
un phénomène remarquable : après ladite inscription çivaîté, et durant 
une période d'un siècle et demi ], de 730 à 880 de notre ère], on ne + 
trouve plus dans le centre de Java aucune charte royale authentique, à 


l'exception justement des inscriptions des Cailendra. On conngit at 1 


加 B.É.F.E.-0., ما‎ XIX, 1919, n°6, p. 180. re 

F.D.K. Boscn, De Sanskrit-inscriptie ap den Steen van Dinaja (682 tale), "‏ م 
deel LVIT, 6 0‏ ساد dans Tijdschrift voor Indische T., L en‏ 
111 


40 IUILLET-SEPTEMBRE 1922, 


nombre assez considérable de chartes, mais les cérémonies consécra- 
toires ne sont jamais accomplies par un roi : elles le sont par un haut 
dignitaire. Durant celle même période les lémoignages chinois rap- 
portent bien quelques ambassades de Java central, mais ne disent nulle 
part qu'elles aient été envoyées par un roi, el ne donnent plus aueun 
nom de roi, comme ils le font d'ordinaire si volontiers. La première 
explication qui se présente provisoirement est que, durant celte période, 
les anciens rois de Java central s'étaient retirés dans l'Est, Java central 
étant tombé sous la domination des Gailendra de Sumatra, qui firent 
ériger quelques monuments importants en leur propre nom, mais s'eu 
remirent pour je reste à leurs représentants et aux autorités locales, Le 
témoignage des inseriptions favorise donc l'hypothèse d'après laquelle 
Java central aurait été positivement vassal du royaume de [Cri Vijaya 
ou] Palembañ. Environ cent ans après la fondation de Kalasan [ c'est-à- 
dire vers 880 de notre ère], se manifestent les signes: que la période, 
que nous pouvons appeler la période sumatranaise, a pris fin. De nou- 
veau se montrent des chartes royales d'un caractère indigène, et il appa- 
rait bientôt que les mêmes princes gouvernaient à la fois l'est et le centre 
,de Java. La disparition de l'influence sumatranaise semble coïncider avec 
la reprise de Java central par les anciens rois de Java établis alors dons 


l'Est (ibid. , p. 16-18), 


. Deux textes chinois permettent d'apporter quelque précision 
en ce qui concerne le transfert de la capitale de Java, du 
centre de Pile à la partie orientale. Le Sin lang chou ou Nou- 
velle histoire des T'ang (618-906) dit (k. 222 F, .م‎ 3 r°) 

3 15 HAE 3# 24 11 36 RE DK 2€ 17 VE 9 in M .بط‎ «Le roi 
habitait la ville de Chô-p'o [一 jawa]; son ancêtre Ki-yen a 
transporté [la capitale] vers l’est, à la ville de P’o-—ou-kia- 
sseu» [pron. anc. *Ba-ru-ga-si, litt. «la plage de sable » — 
Grise ou Grisse, le port de la Résidence de Surabaya] 2. 


Où BÉF.E.-0., t. XIX, 1919, n° 5, p. 180. M. Know a eu l'obligeance de 
me faire savoir que le roi (aïlendra est également mentionné dans l'inscrip- 
Lion de Kloerak de jo çaka (vide Bnanoes apud Gnommavr, Catalogus Ba 
tavia, 1887, p. 389). 

(} Pour celle restitution, cf, mon mémoire Le K’oueu-louen et les anciennes 
navigalions interocéaniques dans les mers du Sud, dans .ل‎ As., XI° série, t. XIII, 
1919, p. 804. | 
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A propos du même événement, l’auteur du Fuan che les uen 
(k. ha, .م‎ 37 »°) rapporte que, dans la période fien-puo 
(7ha-755) : À (4 DE SE 14 26 8# رلا‎ Hi BK von déplaça [la 
capitale] de Chô-p'o à la ville de P'o-lou-kia-sseu » (dans Per- 
,كوا‎ Deux itinéraires, p. 225}, 

En confrontant ces indications avec les renseignements 
fournis par l'inscription de Bañka et le passage du Sin t'ang chou 
ayant trait à la reine Si-mo (vide supra, p. 37), on peut en 
déduire que l'expédition sumatranaise de 608 çaka— 686 
n’atteigoil son but qu'à la longue, car il fallut plas d’un demi- 
siècle aux envahisseurs pour occuper la capitale et provoquer 
ainsi la fuite dans l’est, à Grise, de ja famille régnante, repré- 
sentée alors par un successeur de Si-mo, le roi Ki-yen..Ce que 
nous savons par la Nouvelle histoire des T'ang du royaume java- 
موزهم‎ montre que la victoire finale dut être chèrement achetée. 
Mais elle affirme, d'autre part, la puissance incontestable des 
Gailendra de Sumatra qui opéraient loin de leur pays et de- 
vaient avoir une remarquable organisation militaire et navale 
pour mener à bonne fin une telle entreprise coloniale, suivie 
bientôt par l'occupation d'une partie de la péninsule malaise 
et la campagne contre le Cambodge. 


Ixscnwrion sanskrite de Vieñ Sa de 697 çaka= 775 (oôte 
orientale de la péninsule malaise, au sud de la boie de Ban- 
don), dans G. Cœvis, Le royaume de Crivijaya (B.É.E.E.-0., 
t. XVIII, 1918, n°6, p. 29-32). Je n’en reproduis que les 
passages utiles. 


XXIX ... Victorieux est le roi de Grivijaya, dont la Gui a son siège 


échauffé par les rayons émanés des rois voisins, et qui a été diligemment . 
créé par Brahmä comme si ce Dieu n'avail eu en vuc que la durée du بت ب‎ 


Dharma renommé. 


() Apud تمتتسط‎ Deux itinéraires, .م‎ 225, n. x, el p. 413, ct ma commu 
nicalion à la Société Asiatique, dans J. 4s., X|° série, t XX, 1934 Fe ras. 
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Le roi seigneur de Grivijaya, seul roi suprême de tous les rois de la 
terre entière, a élevé ces trois beaux édifices de briques, séjour de Kaja- 
kara (= Padmapäni}, du Deslructeur de Mära (一 je Baddba) et de Vaj- 
rin (== Vajrapäni). ' | 

. . Ensuite le chapelain royal nommé Jayanta ayant reçu du roi eet 
ordre excellent : «Fais trois stpas», il les fit. 

Quand ce (Jayanta) fut mort, son disciple le sthavira Adhimukti fit 
deux caïtyas de briques près des trois caityas (élevés par le roi). 

(L'année) cükaräja (désignée par les (six) saveurs, le nombre neuf 
et les (sept) munis étant révolue (697 çaka = 775), le onzième jour de 
la quinzaine claire du mois de Mädhava, le Soleil se levant en compa- 
gnie de Vénus dans le Cancer, le roi de Çxvijaya semblable au roi des 
Devas, supérieur aux autres rois, ayant l'aspect du cintämamt, attentif 
aux trois mondes a élevé ici ... stüpa ... 

Ce roi suprême des rois {räjadhiräja), le seul qui par son éclat soit 
comparable au soleil {dissipant) cette nuit qu'est la troupe de tous ses 
ennemis, ressemblant par sa beauté charmante à la lune d'automne sans 
tache, ayant l'aspect de Kama incarné, ayant l'aspeet de Visou . .. chef 
de la famille des Gaïlendra (, nommé CI Mahäräja (gailendravañgapra- 
bh[u] nigadatah crimahäräjanäma) . . . (la suite manque). 


1 


Manusonrr népalais à miniatures datant au plus tard du 
début du xie siècle, rédigé dans le couvent nommé Gri Hlam 
(manuscrit sanskrit Additional 1 643 de la bibliothèque de Tuni- 
versité de Cambridge), dans A. Foucuer, Étude sur l'iconogra- 
phie bouddhique de l'fnde, Bibliothèque de l'École des Hautes 
Études, t. 8111, Paris, 1900, in-8°. 


XXX. La miniature 23 du manuscrit précité est ainsi décrite 
par Foucnen : «Bodhisattva blanc, debout, à quatre bras : 
1° bras inférieurs : main droite en charité, main gauche re- 


() Cœnès (Le royaume de Grivijaya, p. 8a) a traduit çailendrarañçaprabhu 
par «chef de la famille du roi des monts». Je préfère lire : «chef de la fomille 
des Cailandras c'est-à-dire «chef de la famille du roi de ja montagne», el 
j'en ai donné les raisons dans mon compte rendu (Journ. Asiat., juillet-août 
1919, p. 198-199). Cette nouvelle interprétation est conforme à une légende 


| 。 historique bien connue, 
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pliée tenant le lotus; 2° bras supérieurs : main droite tenant 
le rosaire, main gauche, le livre; à sa droite, autre lotus. -一 
Deux assistants : à droite, Bodhisattya féminin, verte (Tärä); 
à gauche : [ assistant] terrible ,'sexe indécis, rouge, coiffé d’une 
tête de cheval ( Marici ou Hayagriva). 一 Halo.» La miniature 
porte l'inscription suivante : Suvargnapure Cri-Vijayapure Loka- 
ملق‎ «Avalokiteçvara à Çri-Vijayapura dans Suvarnapura» 
(p.193, n°33). 

Foucaen مقعم‎ prononce pas entre les identifications possibles 
de Suvarnapura à Karnasuvarna au sud-ouest "du Bengale, 
Suvarnabhümi en Birmanie et Suvarnadvipa des îles de la 
Sonde (ibid., .م‎ 105). Pour Conès, « Suvarpapura peut aussi 
bien désigner la Birmanie (Suvarnabhümi) que Sumatra (Su- 
varnadvipa) | Le royaume de Crinijaya, .م‎ 41». J'ai dit déjà que, 
isolément, Suvarnapura ne prête pas à une identification déci- 
sive, car on peut, en ellet, hésiter entre la Birmanie et Suma- 
tra; mais quand le texte précise qu’il s’agit de Grivijayapura 
«ville de (Grivijaya» situé dans Suvarnapura «la ville de For» 
ou «la ville [du pays] de l'or», la localisation s'impose : il s’agit 
de Grivijaya== Palembañ, et la Birmanie est hors de cause. 
En dernière analyse, l'inseriplion me semble devoir être tra- 
duite par : «Avalokiteçvara à Gri-Vijayapura (ville de Gri Vi- 
jaya) dans Suvarnapura (la ville [du pays] de lor 一 Pa- 
lembañ ). » 

La mention de Grivijayapura dans un manuscrit népalais 
du “سكم‎ siècle témoigne que la connaissance de l'empire suma- 
tranais s’étendait à cette époque jusque dans le nord-est de 
l'Inde, et cette constatation a son prix. La première miniature 


du même manuserit porte celte inscription : Yavadvipe Dipañ- 3 ne 
kara, « Dipañkara à Yavadvipa » (Foucuen, 1hid., وج .م‎ ets8g; 1" 


cf. également la miniature 12 du manuscrit À. 15 de Calcutta, 38 


avec une inscription identique, ibid, p. 209, n° 12}. 0 139 


il s’agit ici de Sumatra ou de Java. Or, un mr ce 


(1) JUILLET-SEPTEMBRE 1922. 


publié en 1 9041 par G. A. J. Hazeu dans la Tijdechriftvoor Indische 
Taal-, Land- en Volkenkunde (t. XLIV, .م‎ 289-357), sous 
le titre de Het oud-javaunsche Adiparwa en zijn Sanskrit-Origineel, 
nous montre la littérature javanaise en. relations étroites avec 
le nord-ouest de l'Inde. 

L'auteur s'est assigné comme tâche la recherche de l'origine da Maka- 
bhärata en .تسمل‎ Dans son présent arlicle, il compare le chapitre Adipar- 
van du poème vieux-javanais avec la partie correspondante des rédactions 
sanskrites et avec la Bhäratamuñjart de Ksemenpna. Voici ses conclusions : 
On peut admeltre. que dans la période des 1x°, x" et Xi siècles, il a existé 
plasieurs rédactions ou même plusieurs écoles du Mahäbhärata. Une de 
ces réddètions, celle qui au milieu du x siècle était répandue au Kaç- 
mir, nous est suffisamment connue par l'extrait qu'en donne Ksemexoua. 
Étant donnée l'étroite parenté qui existe eutre cette rédaction kaçmi- 
rienne et l'original de ja lraduetion faite un siècle auparavant à Java, 
on est aulorisé à conclure que l'original da manuscrit vieux-javanais 
était lui-même venu du Kagmir ou d'une région limitrophe, lout av moins 
du nord-ouest de l'Inde (B.É.F.E.-0., t. 11, 1909, p. 305). 


Aïnsi aux x'-xr siècles, l'empire de Grivijaya est connu au 
Népal et on traduit à Java une version kaçmirienne du Mahà- 
bhärata; le contact est donc établi entre le nord de l'Inde et 
l'Indonésie occidentale depuis au moins quelque dix siècles. 


Insonerion ramoue DR 了 ANJORE (1 030). 


Elle a été éditée, traduite et commentée par E. Hurrzson 
فصقل‎ Arehueological Survey of India, South-Indian inscriptions : 
Tail inscriphons of Rajaraja, Rajendrachola, and others in the 
Rajarajesvara temple at Tanjavur (vol: IE, part I, Madras, 1891, 
in-4°, .م‎ 108) et Æpigraphia Indica (vol. IX, part ,لآ‎ jan- 
vier 1908 : n° 31. Tirumalai rock inscriptions of Rajendra- 
Chola 1, .م‎ 230-231). 


XXXI, Le deux cent quarante-deuxième jour de la dix-neuvièmé an- 
née | du règne] de Ko-Parakesarivarman, alias lo Scigneur Grt-Rajéndra- 
coradeva [ 1“, 1012-10ha}, qui ... conquit avec sa grande ét belli- 
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queuse armée . . . [ra-mandalam (Geylan) en entiér [situé] sur Ja mer 
transparente; . . . Odda-visayam (province d'Orissa) qu'il était diflicile 
d'approcher; ... le bon Käçalai-nädu (?), où les Brahmanes s'assem- 
blaient; Tandabutti (c'est-à-dire Danda-bhukti [?]}, dans les jardins du- 
quel abondent les abeilles; . . . Vañgäladeçam (le Bengale) où il ne cesse 
de pleuvoir . . .; la Gañgä (le Gange) ...; et [qui], ayant envoyé de 
nombreux navires au milieu de la mer ondulante et s'étant emparé 
de Sarhgrämavijayoltuigavarman, roi de Kadäram, avec les éléphants 
en rut qui lui servaient de montures et qui dans les batailles [étaient 
aussi impétueux] que la mer, [prit aussi] une immense quantité de tré- 
sors que [ce roi de Kaqäram] avait justement accumulés; le Vidyädha- 
ratoräpa, la » Porte de la guerre» de la grande cité ennemie, la «Porte 
des joyaux» splendidement ornée, la # Porte des grands joyauxr , le pro- 
spère Grivijayam; Paygai (Pane, sur la côte nord-orientale de Sumatra), 
arrosé par la rivière; l’ancien Malaiyür !? [avee] un fort situé sur une 
haute colline: Mäyirudiñgam % entouré par la mer profonde ] comme] 
un fossé plein d'eau entoure an châtean-fort; Ilañgaçogam (Léñkasuka, 
sur la côte orientale de la péninsule malais:}, intrépide dans de terribles 
batailles; Mäppapälam (le grand Pappälam) ©, défendu par d'abondantes 
eaux profondes; Mevilimbaïñgam (?) défendu par de beaux murs; Valaip- 
pandüru (?) possédant [à la fois] des terres cultivées et des terres 
incultes; Talaittakkolam (le Takkola du Milindapañha, le Téywhz de 
Ptolémée), loué par de grands hommes {versés tlins] 164 soiénées; 
le grand Damäliügam (= ME. عق‎ Tan-ma-ling de Towao Jou-koua, 
Tämbraliñga de l'inscription de Vieñ Sa), inébranlable dans les grandes 
et terribles batailles; Hämuri-deçam (le Lamuri des textes arabes, au 
nord de Sumatra) dont la terrible force fut vaincue par une impétueuse 
{altaque]; Mänakkaväram (le grand Nakkaväram=les Nicobar) dont 
les jardins de fleurs [ressemblaient | à la ceinture [de la nymphe] de 5 
région méridionale, et Kadäram [= ville ou état du Grivijaya] à la force 
terrible qui était prolégé par la mer voisine . , , ,ذا‎ 


07 Cf. mon mémoire sur Malaka, le Moläyu et Maläyur, dans Journ, Asiat., 
XI' série, ما‎ XII, p. 88 et suiv. 

@) Vide supra, p. 13 et n. 4. ١ A : 

3 Tamoul Mäppappälan = Mahä-Pappälum. Pappälum esl suit je فغلم‎ Fafa- 
lan de الدسحسة‎ ACMAHRT (manuscrit 2559, fol. 33 v°, L 10) me فيفل‎ Fam 
Jal de lux Sx'in= 4: 4 3 Puo-p'a-lai de Tomao Jou-sou de la côte nord- 
orientale de l'Inde; soit le Papphäla du Mahüvansa au Pégou; mais la première 
+ identification est plus vraisemblable. nu Dos 
3 Pour ce texte, ef. Cœnès, Le royaume de Grivijaya, p. 5 et Mit أن‎ 
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+ Insontemion SANSKnITE ET ramouzs dont la partie sanskrite est 
datée de 1044 et la partie tamoule de 1046 de notre ère 
(Archacological Survey of Southern India, vol. IV : Tamil and 
Sanshrit inscriptions with some notes on village antiquities collected 
chiefly in the south of the Madras Presidency, par Jas. [31861838 
trad. de S. M. Nasa Säsrni, pandit, Madras, 1886, in-4°, 
p- 205 et 218). C'est la charte appelée «grande charte de 
Leyde» où elle est conservée dans le musée de l'université 
de cette ville. 


. XXXIL. Partie sanskrite : ... En la 21° année du règne [du roi 
tola] Räjaräja Räjakësarivarman > . . , , à Nägïpattana (Negapatam), 
par Grt Märavijayottuñgavarman , fils de Cudämayivarman . . ., issu de 
la famille de Çailéndra (Gailendranæhga), roi de Katäha (Kagähädhipati) 
et de Ça Visaya (Grt Vigayädhiputi), a été donné an Baddha qui se 
trouve dans le très beau Cüdämanivarman-vibara ® 一 ainsi nommé 
d'après son père 一 le village de Agaimañgalam situé dans le même 
populeux district appelé Pattapakkürru, dont les quatre limites-fron- 
tières ont été nettement marquées par le parcours d'un éléphant 
femelle .. . 


Partie tamoule : Salut! Prospérité! — Nous, | Räjaräja Räjaküsari- 
varma | Künerinamaikondan , le “دو‎ jour de la 21° année de notre règne 
.. noùs témoignons que le don [de ce village] a été fait par le roi de 
Kidüra (Kidärattaraiyen) pour le charitable entretien du Güjämayipad- 


mon compte renda de ce travail dans Journ. Asiat., juillet-août 1919, p. 192 
ot suiv. Un rapport épigraphique (Government of Madras, .نا‎ 0. 961, a août 
1918, p. 100, n° 30) mentionne trois inscriptions consacrées à Räjédhi- 
räja 1“ قر ثم)‎ de 1895, n° 96 de 1896 et n° 34a de 1912) dans lesquelles 
on rappelle que ce roi est fils de Räjëndracüradeva 1* (dont il est question 
dans XXXI, supra) et que ce dernier souverain s'était omparé de Gañga, au 
nord; Lañka (Ceylan), au sud; Mahôdaya (— Cranganore; cf, Ep. Ind., vol, VII, 
مم‎ 97); à l'ouest, et Kidäram [identifié inexactement par l'auteur du rap- 
port à la Basse Birmanie] (= (rivijaya), à l'est». Je reviendrai plus loin sur 
ces identifieations de Kadäram, Kidäram à Grivijaya. 

0 Räjaräja 1*““ régna de 985 à 1019 de notre ère. La 21° année de so 
règno Lombe donc en 1005 ou 1006. 

0 Monastére [fondé] per Güdämamivarman (vide supra, مم‎ 19, pout ce 
souverain de (rivijaya dont le nem est mentionné dans le Song che). 
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ma-vihära construit à Nägapallaua 【Negapatam ) par GoJamänipadma 

. Le village de Anaimañgalam . . . a été donné par nous, le roi de 
Kaÿära (Kadäratiaraiyay) . . . pour le charitable entretien du Güjama- 
nipadma-vihära de la ville de Nägapattaus . 


En d’autres termes, la présente charte du roi éola Räjaräja 
a pour but de commémorer la donation du village de Anai- 
mañgalam à un temple buddhique de Negapatam. La construe- 
tion de ce temple a été commencée par l’empereur sumatranais 
Cülämanivarman et achevée par son fils et successeur Märavi- 
jayottuñgavarman. Le temple est appelé Cülämanipadma- 
vihara, du nom de son fondateur. Dans Ja partie sanskrite, 
Märavijayottuñgavarman est titré «roi de Katäha et de Cri 
Visaya= Cri Vijaya»; dans la partie tamoule, «roi de Kidära » 
(1. 117), «roi de Kadära» (L. 121). 


XXXIIL. Inscrrrion ramouce de 1084 environ (Archaeological 
Survey of Southern India, vol. IV, loc. cit., p. 226-227). 


Gette charte du roi tola Kôviräjakesaripanma, le éahravarti 
تي‎ Kulôttuügagoladëva, a pour but d’exempter de certaines 


taxes le village donné au temple buddhique dont il est question . 


dans la grande charte de Leyde (vide supra, p. 46) et d’auto- 
viser un échange de terrains. Cette mesure gracieuse fut prise 
à la requête du roi de Kiqära (Kidärattaraiyar) « présentée par 
ses envoyés Räjavidyädhara Sämanta et Abhimanüttuñga Sa- 
-mantas )1. 10-11). Dans cette inscription, le temple bud- 


dhique dont il a été question ci-dessus (p. 46), est appelé 81 se 


Gailendraë üdämanivarma-vihära «monastère de 5. M. Cape 
nivarma {de la famille} des Çaïléndra ». 


Pendant la correction des épreuves de ce mémoire, M. G. عامل‎ 1 0 


veau-Dusneviz ma aimablement signalé l'existence dans 了 ep 
graphie de l'Inde d'inscriptions 5 ont trait à raie À 


5 
- + 
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vijaya. La collection des rapports épigraphiques du Gouverne- 
ment de Madras que possède la bibliothèque de la Société asia- 
1 1 اون‎ malheureusement incomplète. Dans les fascieules que 
j'ai consultés, on relève les textes suivants : 


Insemprion n° 588 de 1917, datée de la 10° année du 
règne de Jatävarman Vira-Pandya = 1264. 


XXXIE bis. [The pündya king] Jolñvarman Vira-Päydya is repro- 
sented by a dozen inscriplions in the collection. Three of Uhese, vix., 
n°" 439, 639 and 657 supply details of date which have been discussod 
by Mr. L. D. Swamikannu Pillai in Appendix F. Bat as the citations are 
technically wrong in certain respects the records do not help us to 
identify the king. N° 588 of 1916 is dated in Che tenth year of Jatä- 
varman Vira-Pündya, ewbo was pleased to take the Ghüla country, 
٠ Ceylon, and Che crown and the erowned head of the Gävaka [一 Jävaka]r. 
To identify this king with Vira-Pändya the conqueror of Koñgu whose 
initial date has been fixed as 1954 À, D., we Gnd that the record under 
review omits «Koñgu» among the conquess of Vira-Pandya. If however 
he is ما‎ be identified with he conqueror of Koñgu as the paleographieal 
evidence tends Lo prove, il is. interesting ما‎ note Chat the epithet «who 
took the erown and erowned head of the Gävaka» is found for the first 
lime among his records . . . ( The phrase as it stands means wone who 

. cu of the crown and the arowned head of the Civaka (king}». Pro- 
bably the land of Gävaka (i. 6. Java? [sie ](*) or a king of name Çävaka 
mighl'have been intended - . .. (Government of Madras, 6. O. n° 1035, 
10 aoûl 1917, Epigraphy, 3 56 111اع‎ À 


Insemerion n° 356 de +096, die de la 11° année du 
règne de Ja{ävarman Vira-Pandya — 1 265. | 


XXXIIL ter, To return to the records of Jatävarman Viva-Paudya, 
esl-il dit dans ua autre rapport, the conqueror of Koñgu, Ilam, ete, 


(3 Dans les lignes qui suivent, le rapporteur déclare douteux que Çäoaka 
soil ici pour (rävaka, 

BE) عامط‎ n'esl autre que la ire régulière en Lamoul de sai 
Zibag = Crivijaya. 
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the Kadumiyämalai inseription n° 356 of 1906, must be attributed Lo 
him, because there, the chief adviser of the king in making the grant 
was Käliñgarayan who has been already referred to as one of Vira- 
Paudya’s officers. This epigraph is a particularly interesting one and 
supplies for Jatävarman Vira-Päpdya a historical introduction in poct- 
ical prose beginning with the words tirumaga{ va{ar. We learn from the 
introduction that Vira-Pändya conquered the kings of Gañgam (?, Gau- 
dam, Kadäram 6), Kasi, Koñgam!”, Kudiram, Kollam!*, (ôna- 
gam, Ginam0, Avanti®, Karunadam (Karnäla), Ilam!”, Kaligam, 
Teliñgam (*, Pangram (, ete., fought with the Chala king a batlle at 
Kävikkalam, killed one of the two kings of Ceylon, eaptured his army, 
chariots, treasures, throne, erown, necklaces, bracelets, parasols, chau- 
ris®® and other royal possessions, planted the Pandya flag with the 
double fish on Kôünamalai and the high peaks of the Trikütagiri moun- 
tain, received elephants as tribute from the other king of Ceylon (whom, 
perhaps, he raised lo the throne) and subdued the Kerala. Trikütagiri 
is, very probably, the name applied ما‎ a three-peaked mountain in the 
Kapdyan hill country (Panxen's Ceylon, p. (و‎ and Kügamalai is the 
Tivakkônamämalai mentiouned in the Devaram. This high eulogy bes- 
towed on Vira-Pändya in the Kudunuyämalai record justifies at least 


his more modest boast of having conquered Koñgu, Îlam and the Çola à 


mandalam. N° 131 of 1907 from Kodumbälür, in a. shorter” poelical 





introduction, also states that Vira-Pandya took Koñ و‎ : 


the land of Vadagu; (captured) Gañgai-nädu and was erowned at Puli- 


(1) Les Gabgas orientaux et occidentaux. 

#) Bengale oriental. 

全 Crivijaya. 

(#4) Benares. 

(#) Salem distriel. 

( Le Külam des géographes arabes, le Quilon de nos cartes, sur la eôle 
sud-ouest de l'Inde. 

(1 1ل‎ ne s'agit pas de la Chine, comme l'a cru le rapporteur, mais des 
Ginas alliés des Kurus, des Kiritas et du roi de Prägjyotisa (d'après un article 
de M. Joursau-Dusneuir destiné à l'Asiatic Review, qui m'a été obligeamment 
communiqué en manuscrit). 

tt) Ujfain. 

١ Ceylan. : 

Us] Le pays telugu. “à 

(1) Chotä-nägpur. Run 

(3) Chasse-mouches. 

xx 2 à 
: ممصن مده وها‎ 
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yür (ie, Chidambaram). The latter record makes reference to the 
coins palam-Coliyan-kägu and Vira-Pandiyankägu (Government of Ma- 
dras, G. 0. n° رودو‎ 29 juillet 1919, Epigraphy, p. 7a, n° 39: ef. éga- 
lement p. 71, n° 37). 


D'après la première inscription 0 588 و(061917‎ 
le roi pändya conquit le pays des Colas, Ceylan et «s'empara 
de la couronne et de la tête couronnée (c’est-à-dire : du roi) 
de Gävaka (—Grivijaya}». La seconde inscription (n° 356 de 
1906) nous apprend que, entre autres rois, Jatävarman vain- 
quit les rois des Colas, de Ceylan et de Kadäram. Ce dernier 
texte épigraphique est daté de 1265; le précédent, de 1264. 
Il faut done poser : Kadäram — Jävaka et identifier également 
celui-là à Grivijaya. 

Je ne sais dans quelle partie de Sumatra situer cette ville 
ou état de Kadäram, dont le nom varie d’une inscription à 
l'autre (je supprime la désinence tamoule -m) : 1 


Manuscrit népalais (ef. XXX)...... RE PR Katäha 
Inscription de Tanjore (XXX1)......,...,.... Kadäre 
À Grande ébarte de Layde (XXXII) | Pare سيم‎ 0 
Inscription de 1084 (XXXIII).........,...... Kidära 
Inscription de 1264 (XXXHIT bis)............. Jävaka 
Inscription de 1265 (XXXIL ter).......,...., Kagära 
Kathäsaritsägara.......... besvnos st ass Kayäha 
Poème tamoul Paddinappalai. .............,.. Kälaga 
Poème tamoul Kakigattuparaut........,..,... Kadära 


Skr. Katäha et tamoul Kadäram sont sémantiquement appa- 
rentés, comme l'a indiqué Cosnès {Le royaume de (rivijaya, 
.م‎ 20), et signifient également « poële, chaudron de cuivre»; 
tamoul « kadäram a aussi le sens de «couleur brune tirant sur 
le noir»; or kälagam a précisément le sens de «noirceur», ct 
c'est peut-être uniquement cette synonymie qui a incité le 
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commentateur du Paddinappalai et les lexicographes à gloser 
Kälagam par Kadäram » (1bid.). Sans qu'on puisse expliquer les 
variations vocaliques de la syllabe initiale, Kadäram et Kida- 
ram sont évidemment les leçons différentes d’un même topo- 
nyme; mais ils n'ont aucune parenté phonétique avec Katäha, 
ni avec Kälagam. Ceux-ci et ceux-là ne peuvent pas, à mon 
avis, représenter malais Kéddh de la côte occidentale de ja 
péninsule malaise (ef. .ل‎ 4s., juillet-août 1919, p- 1 78-182), 
auquel avait songé Coœnis. Géographiquement, Kadäram et Ki- 
däram sont à situer à Sumatra, d'après les textes tamouls 
(notamment d'après XXXU bis et 555111 4er). Les seuls noms 
sumatranais qui s’en rapprochent sont le # [ف وز‎ Kan-t'o-l 
du Leang chou et du Ming\che (vide supra, XXI, .م‎ 24), le Fr 
ير‎ #1 Kin-to-bi du Song chou; etle كتحاري‎ Kandäri de la Häwiya 
de Inx Mio, ce dernier désignant incontestablement Sumatra 
(cf. mon mémoire Le K'ouen-louen et les anciennes navigations 
interocéaniques dans les mers du Sud, J. 4s., XX série, t. XIV, 
1919; P- 238-241). Le seul nom indigène qui 


d'assez loin aux transcriptions 0 0 


*Kandar, *Kandali, *Kandart} et arabe (Kandäri), est le topo- 水 
nyme Andalus, l'Andaléz de Bannos, qui se situe dans le sud de 
la grande fle indonésienne (cf. mon mémoire Malaka, le Ma- 
läyu et Maläyur, J. 4s., XF série, t XIE, 1918, .م‎ 5 et 72). 
Quant à Katäha, qui figure dans la litulature du souverain de 
Grivijaya (supra, XXXII), un passage du Kathäsaritsägara sem- 
ble le placer à l'est de Suvarnadvipa — Sumatra (ef. J. 4s., 
juillet-août 1919, .م‎ 182 et suiv.). La question reste donc 
ouverte et ne sera résolue de façon décisive que si on découvre 
dés textes plus explicites que les précédents. 


pee 
k, 


“26295 


52 JUILLET-SEPTEMBRE 1922. 


TEXTES ARABES ET PERSANS, 


Ja Honvidren (844-848). 


Kitab al-masalik wa’lmamakk, éd. et trad. M. J. D Gore, 
Leyde, 1889, in-8° 1), 


(var.‏ القخت s'appelle‏ الزاج (P. 13.) .. Le roi de Zäbag‏ .القت 
le roi des tles de la mer oriéntale, je Mahäräja ©)...‏ . . . :9 (الفخت 


1} Tous ces textes, à l'exception des extraits du Nuzhat alkulib de كا‎ 
DDLIAE Musrawrt et des mss 2299 et 2559, ont été étudiés déjà dans les 
tomes I et 11 de mes Relations de voyages et textes géographiques arabes, 
persans et turke relatifs à l'Extréme-Orient, auxquels je renvoie une fois pour 
toutes. 

但 对 全 Liu. AËK...t, var, A-Fih . ٠. Ces deux leçons sont fautives. D'après 
une suggestion de Kens, De Gomr a restitué 0 Al-Fatijab = Pau -faba 
tje prince de Java». J'ai dit déjà (Relations de voyages, .م ,1 ما‎ a3, note 9) 
que cette restitulion est impossible : le Jaba des géographes arabes est toujours 
écrit جابة‎ Jäba. Pour le même titre royal, Evnist (vide infra, XLVI, in fine, 
.م‎ 66) a «is, lit. F.n.ÿ.8 où F.n.g.b. En adoptant celte dernière leçon, 
vocalisée #8 *Fungaba, on aurait *Pungaba, forme arabisée de *Puñgaba 
ske puigavs claureau, héros, chef» => javanais, malais, sundanais, etc, 
puigüw où pwigama rpremier ministre, officier, héros, graud de la cours 
(cf. Favne, Dictionnaire malais-français, 845). Un passage du Nägarakérta- 
gama mentionne les puñgauas avec d'autres dignitaires. Le poète décrivant 
les environs de Majapahit (chant ,ملكا‎ strophe 1, trad. Kenx, éd. Know, .م‎ k7- 
48; cf. également R. NG. Posnsatsanaxa, De inseriplie van het Mahäksobhya- 
ناقوط‎ te Simpang [Soérabaya], dans Bijdragen tot ds T., L, en V. van Neder- 
landsch-Indié, deel 78, 1922, p. 450-451), dit : «... À l'est, [habitent] les 
Brahmanes Sivaites dont le plus notable est le Très Révérend Brahmaräja. 
Au sud, [habitent] les Buddhistes; le plus notable de la congrégation est le 
مله‎ Réñkamnadi. À l'ouest, [habitent] les Ksatriyas, les Maniris, les 
Puñgavas ot les parents de S. M. le متم‎ {kulvan ksatriya mantri puñgaoa 
sagotra grinarendrädhipa). Dans cette bypolhèse, puñgaua, haut dignitaire de 
la cour, aurait été inexactement pris, par le géographe arabe, pour un titre 
royal. L'erreur est manifeste, car lux Honvidsex dit plus loin (vide infra) que 
«ie roi du Zäbag est nommé le Mahäräñja+. Une autre conjecture possible est 
que, dans le premier cas, il s'agisse du nom personnel du souverain régnant 
au عند‎ siècle; mais notre documentation actuelle est alors trop fragmentaire 


7 
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(P. 45.) ... Dans les montagnes du Zäbag, il y a d'énormes serpents 
qui dévorent les hommes et les buffles; on en trouve même qui dévorent 
les éléphants. Ce pays produit des camphriers gigantesques ; 这 了 en a 
qui peuvent étendre l'ombre de leur feuillage sur environ cent per- 
sonves. Pour obtenir le campbre, on pratique, au sommet de l'arbre, 
une incision par laquelle l'eau de campbre s'échappe en assez grande 
quantité pour qu'on puisse en remplir plusieurs jarres. Après l'avoir 
recueillie, on fait une autre incision au-dessous, vers le milieu de 
l'arbre, d’où découlent les morceaux de camphre; c’est la gomme de cet 
arbre, mais elle se trouve dans le bois même. Après cette opération, 
l'arbre devient inutile et se dessèche. 

(P. 48.) ... Le roi du Zäbag est nommé le Mahäräja . . . Le Maha- 
räja perçoit chaque jour un revenu de deux cents mann d'or; il fait 
fondre cet argent en une seule brique et le jette dans l'eau en disant : 
Voilà mon Trésor. Une partie de ce revenu, soit cinquante smann par 
jour, lui vient des combats de coqs. Une des euisses du coq vainqueur 
appartenant de droit au roi, le possesseur la rachète à prix d'or, 


Suraymain (851). 


Voyage du marchand arabe Suzaxwix en Inde et en Chine 
rédigé en 851, suivi de remarques par Ant صم‎ Hasix (vèrs 
916), trad. G. Frnnano, Paris, 1929, in-8° (t. VII des Clas- 
siques de l'Ortent). 2 ٠ 


XXXV. (P. 41.) ... De Lañgabälüs (les Nicobar), les navires appa- 
reillent ensuite pour se rendre à un endroit appelé Kaläh-bar (). On dé- 
signe également sous le nom de bär, un royaume et une côle. Le Kalsh- 
مقط‎ {fait partie de] l'empire du Zäbag qui est situé au sud du pays de 
l'Inde. Le Kaläh-bär et le Zäbag sont gouvernés par un même roi? … 


pour nous permettre de corriger avec certitude les leçons fantives des manu- 
scrits arabes. 一 © Les textes arabes, comme les textes malais, ont مهراج‎ 
lit. makräj. J'ai rétabli partout ja forme initiale sanskrile mahäräja. 

0) ركلاء جار‎ litt. le pays maritime de Kaïläh = Kéra où Kra, sur la côte occi- 
dentalé de la péninsule malaise, d'après lequel est nommé l'isthme de Krs de 
nos cartes. Pour cette identification, ef. mon mémoire Le K’ouen-Louen et les 
anciennes navigations interocéaniques duns les mers du Sud, .ل‎ As., XI série, 
4. XIV, 1919, appendice T, p. 314-238. “Ur 

6) On و‎ vu déjà (aupra, XXIX, .م‎ hi-4a) par l'inscription sankrite de 
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(P. 45.) On rapporte que près du Zäbag (, y a une montagne 
appelée montagne de feu dont il est impossible de s'approcher. On en voit 
sortir de la fumée pendant le jour et des flammes pendant ja nuit. Au 
bas de la montagne sourdent une source d’eau froide potable et une 
source d’eau chaude potabie, 


Jen at-Faxin (902). 


Compendium libri Kitäb al-boldän auctore Tex Ar-FAKig Ar- 
Hawaonint quod edidit, indicibus et glossario instruxit M. J. px 
Gomx, Leyde, 1885, in-8°. 


XXXVI. (P.1*)... Au Zabäg, il y a des perroquets blancs, rouges 
et jaunes qui, quand on le leur appreñd, parlent couramment arabe, 
persan, grec et hindou بف‎ il y a [également] des paons verts el tachetés 
de blanc et de noir; des faucons blancs à huppe rouge; de grands 
singes blancs de ja taille d'un buffle. On y trouve des êtres à forme 
humaine qui parlent un langage incompréhensible; ils mangent et 
boivent [comme les hommes]. 11 y a des chats de différentes espèces, 
ailés comme les chauves souris; [leurs ailes] vont de la naissance de 
l'oreille (p. 11) à la queue ... 

(P. 1r) ... Le navire se dirige ensuite vers un endroit appelé 
Kalah-bar ®, Celui-ci fait partie de l'empire du Zabag qui est situé au 
sud da pays de l'Inde, Un roi les réunit [= Kalah-bär et Zäbag sont 
gouvernés par un même souverain | . .. 

(P, 1#).., Dans le voisinage du Zäbag se trouve une montagne 


qu'on appelle la montayne de feu et dont on ne peut pas s'approcher, On 


Vieñ Sa, qu'au vin° siècle, je roi de Grivijaya étendait sa souveraineté jusqu'à 
la baie de Bandon, où elle so maintenait encore en 1995 {swpra, XVIII, 
extrait du Tchou fan the, p. 14). 6 

2 Ma traduction de ce texte arabe a : Zibag 一 Jiwaga 一 fie de Java. J'ai 
dû maintenir l'identification traditionnelle, le caractère de cette publication ne 
me permettant pas de présenter, avec arguments à l'appui, la thèse nouvelle 
exposée ici. Ceci s'applique également à l'extrait XXXIX, infra, p. 56. 

)8 Ronde يكلا يت وفارسية ورومية‎ œil على ما‎ . Ce passa 
seb sl Poe سمي أعي. بعلم‎ 14:1 > mea يد‎ à 
du “هد‎ siècle. 

6) كلم بار‎ On remarquera plus loin d'autres variantes de وه‎ toponyme. 

Vide supra, p. 58, XXXY. 
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en voit sorlir de la fumée pendant le jour, et, pendant la nuit, de la 
flamme. Du pied de cette montagne, sourdent une source d'ean froide 
potable et une source d'eau chaude potable (vide supra, p. 54). 

(P. 18)... On va ensuite au pays du Zäbag dont le grand roi s'ap- 
pelle Mahäräja, ee qui veut dire «roi des rois +, Il n'y a personne 
derrière lui [dans la direction du sud}, ear 这 est dans la dernière des 
îles. C’est un roi très riche, .. 

(P. M)... Le girofle, le bois de sandal, le camphre, la noix mus- 
cade proviennent du Zäbag 一 pays situé du côté du sud, dans le voisi- 
nage de la Chine — d’un pays [du Zabag] appelé Fanëür ® [= Baros, 
sur la côte occidentale de Sumatra] . 


Isx Rosreu (vers 903). 


Kiüb al-dlak an-nafisa VIT auctore Ant ‘Ai Auueo 1x ‘Omar 
1x Rosren, éd. Dr Gow, Leyde, 18yÿ2, in-8°. 

XXXVIT. (P. iv) ... Le grand roi [du Zäbag] s'appelle Mabs- 
râja, ce qui veut dire «roi des rois», On n'en compte pas de plus 
grand parmi les rois de l'Inde; car il habite dans des fles. On ne connait 
pas de roi plus riche, plus fort et ayant plus (p. 1#A) de revenus, 


x 


Isgax BIN “Tai (mort ١ vers 907}. Rp À Ée SR 


Cité par Jen au-Baryin (1109771248) dans son va den 
simples, 1. II 一 Notices et Extraits, 1. XXVI, 1883, trad, 
L. Leocxno, n° 1868, .م‎ 1a7. 

XXXVIIL. Le campbre est apporté de Sofäla et du pays de Kala°, du 
Zäbag et de Haranj (ou Harang) 加，DOr Haranj est ja petite Chine et 
c'est de là qu'on en exporte le plus. . 


Ce passage a élé reproduit presque littéralement par Jax 
Srnarron (cf, mes Relations de voyages et textes géographiques 


0) Le sens exact de ce terme sankrit est «grand roi». 
6) قنصور‎ , qui représente malais Panëur, 

6) Vide supra, note 1. RS 
由 56, RTE 
١ ,هري‎ var, شري‎ Hart) où Harig. Ce pays n'est pas identifié, "14% 7“ 


56 JUILLET-SEPTEMBRE 1922. 


arabes, persans et turks relatifs à l Extréme-Orient , t. 1, 1913, 
in-8°, p. 112). 


Asi محدة‎ Hasan (vers 916). 


Voyage du marchand arabe SurAYwIN en Inde et en Chine 
rédigé en 851, suivi de remarques par As Zavo Hasar (vers 
916), trad. 6. Frnnann, Paris, 1929, in-8° (t. VII des Clas- 
siques de l'Orient). 


XXXIX. (P. 95.) Descniprion pe za VILLE (sic) ne Zirac. Nous com- 

mençons [ce chapitre] par l'histoire de la ville de Zäbag parce qu'elle 

“est située en face de la Chine. La distance entre l'une et l'autre est d'un 
mois de roule par mer, et même moins si les vents sont favorables. 

Le roi de cette ville est connu sous le titre [sanskrit] de mahäräja 
(egrand rois). On dit que la superficie [du territoire dont celte ville est 
la capitale] est de goo parasanges [carrées]. Ce roi est en même lemps 
souverain d'un grand nombre diles qui s'étendent sur 1.000 para- 
sanges de disianee et plus encore. Parmi les états sur lesquels il règne, 
est l'ile appelée Sribuza (?, dont la superficie est, dit-on, de 400 para- 
sanges [carrées], et l'ile appelée Rämï ©, dont la superficie est 8 
800 parasanges [carrées]. Dans celle-ci, on trouve des plantations de 
Lois du Brésil, le camphrier et d'autres essences. Fait également partie 
des possessions du Mahäräja, lg pays maritime de Kalah © qui est situé 
à imi-chemio entre ia Chine et l'Arabie. La superficie du pays de Kalah 
est, dit-on, de 80 parasanges [carrées]. La ville de Kalah est (p. 96) 
le marché où se centralise le commerce de l'aloès, du camphre, du 
sandal, de l'ivoire, de l'élain, de l'ébène, du bois du Brésil, de toutes 
les épices et aromales et d'autres produits dont la mention détaillée 
serait Lrop' longue. C'est dans ce port que se rendent actuellement [, an 


M. Le lexte à سوبزة‎ S.n.n,za, var. سجيركة‎ S.rira, qui sont à rectifier en 
.شرولا‎ 8,3 est la leçon fautive habituelle des manuscrits arabes. 

Ar-‏ الراميى que Inx a1-Fayit vocalise‏ الرامنى plus exactement‏ ,الرامى كا 
Rimini (cf. mes Rolationa de voyages, t. 1, p. 56 et n. 6). C'est un des noms‏ 
de l'ile de Sumatra. Asë Zavo, ni les géographes antérieurs et postérieurs ne‏ 
se sont rendu comple que Zäübag, Sribura, Räminÿ désignaient un seul et‏ 
méme pays insulaire. :‏ 

© Ou Kra, sur la péninsule malaise. Vide supra, .م‎ 54, note 1. 
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commencement du x sièele,] les navires de l"Omän et c'est de ee part 
que partent les navires à destination de }'Omän. 

L'autorité du Mahäräja s'exerce sur ces Îles. Son île à lui, dans laquelle 
il réside, est aussi fertile qu’une terre peut l'être et les endroits penplés 
s’y suivent sans iaterruption. Quelqu'un, dont le témoignage est digne 
de foi, a rapporté que lorsque les coqs de ce pays se mettent à chanter 
à l'aube, comme ils le font en Arabie, ils se répondent les uns aux 
autres [sur une étendue de pays qui atteint] jusqu'à 100 parasanges 
et plus encore; [il en est ainsi] parce que les villages sont contigus l'an 
à l'autre et se succèdent sans interruption, car 11 n'y a ni déserts, ni 
ruines. Celui qui se déplace dans ce pays en voyageant à pied où à 
cheval peut aller où il ui plaira; s'il lui arrive de s'ennuyer ou (p. 97) 
que son cheval soit fatigué, il peut s'arrêter où il voudra {, il trouvera 
toujours un gite]. 

Parmi les choses extraordinaires qui sont venues à notre connais- 
sance, en ce qui concerne les traditions de cette île appelée Zäbag [, je 
vais rapporter la suivante]. Un ancien roi de cette île qui portait le titre 
de Mahäräja, avait son palais qui faisait face à un talüg 中 communi- 
quant avec la mer — par taläg, on désigne un esluaire comme celui du 
Tigre, le fleuve de Bagdäd et de Bagra, où pénètre l'eau de la mer avec 
le flot et où l'eau est douce au moment du jnsant — De ce taläg, se 
formait un petit lac contigu au palais du roi. Chaque matin, l'intendant 
se présentait devant le roi et lui apportait un lingot d'or en forme de 
brique, pesant un certain nombre de mann dont la valeur m'est 
inconnue. Puis, devant le roi, l'intendant jetait ce lingot dans le lac. 
An moment du flot, l’eau recouvrait entièrement ce lingot et les lingots 
identiques qui se trouvaient déjà dans le taläg; au moment du jusant, 
quand ja mer se retirait, les lingols reparaissaient et brillaient au soleil. 


(1) Le texte a la leçon fautive كلاج‎ pour ,تلاج‎ #Les Indiens, dit Muranman 
mx 了 了 KHTR at-Maxost (Le livre de La création et da l'histoire, texte arabe et trad. 
par CL Huanr, t. IV, Paris, 1908, in-8°, .م‎ 59), se nourrissent habituellement 
de riz et de sorgho: ils boivent l'eau des mares où se rassemblent les eaux de 
pluie, et qu'ils appellent كلاج‎ talajn [lire : Laläg avec ج‎ en fonction de gullu- 
rale sonore]. «C'est, sjoule en note le traducteur, le sanskrit tidäge, hindao- 


stani حذّاك‎ tädag.» Le rapprochement est exact, sous celte réserve que l'! de 5 3 
la transcription arabe تلاج‎ doit remonter à une forme präkrite “t&lag. Pour. RC 


l'équivalence régulière des cérébrales indiennes et indonésiennes en lranserigs * 
tion arabe, ef. l'appendice I de mon mémoire sur Le K'ouen-louen st les am 

© ciennes navigations interocéaniques dans les mers du Sud, 3. Ar, فطاع عل‎ 
14: XIV, p. 214-298. AE 


D, 


58 JUILLET-SEPTEMBRE 1922 


Le roi les examinait quand il siégeait dans sa grande salle dominant le 
lac. Cette coutume se maintenait invariable : on jetait tous les jours un 
lingot d'or dans le lac. Tant que le roi vivait, on ne touchait pas aux 
lingots. À sa mort, son successeur faisait retirer tous les Hingots sans en 
excepter un seul. On les comptait, on les faisait fondre; puis, on en 
partagenit | une certaine quantité] entre les membres de la famille royale, 
hommes, femmes et enfants, les généraux , les esclaves royaux, en tenant 
compte de leurs rang et prérogalives respectifs. L'excédent était ensuite 
distribué aux pauvres et aux malheureux. Puis, on inscrit officiellement 
le nombre des lingots d’or et leur poids. { Dans le procès-verbal rédigé 
à cette occasion, | (p. 98) il était mentionné que tel roi ayant régné à 
telle époque, pendant tant d'années , avait laissé, après sa mort, tant de 
lingots d'or dans le lac royal et que ses lingois avaient été partagés, 
après sa mort, entre les princes et les fonctionnaires royaux (?. Chex les 
gens du Zäbag, c'était une gloire pour un roi qu'eussent été longs les 
jours de règne et que fût plus grand ie nombre des lingots d'or qu'il 
laissait en héritage ©. 

D'après les annales du pays de Zäbag, il y avait autrefois un roi 


0) Mas'üot (Les Prairies d'or, L I, p. 175-177) fournit des renseignements 
identiques, D'après Tex Sa‘o (vide infra, LX), on laisse dans l'étang une brique 
d'or par règne et le nombre des briques isolées représente ainsi le nombre des 
rois qui ont régné sur le pays. Celte coutume existait également au Camp. 
Ma Tovas-uis (Méridionaux, p. 130; ef. également G. Masreno, Lé royaume 
de ص‎ A ساي لع‎ XI, 1910, .م‎ 514) rapporte que le premier em- 
pereut de la dynastie des Souei (518-617), Wen-ti, fit envahir le Lin-yi 
(Üampa) par une armée chinoise commandée par le général Lieou-fang. 
Celui-ci s'empara de la capitale et «y prit dix-huit tablettes d'or massif, dans 
la salle où le roi [zam] honorait la mémoire de ses ancêtres, Ges, tablettes 
étaient au nombre de dix-huit parce que 未 志 Fantche [, le roi 加 mm 
vaincu, | était le dix-neuvième rai du Län-yi ...». 

#) «Ce lac aux briques d'or, dit Mnusss (Recherches sur les monnaies indi- 
gènes de l'archipel indien et de la pérunsule malaise, La Haye, 1871, in-K°, p. 21), 
rappelle tout de suite plusieurs noms géographiques de Java, comme le Kak- 
mas ملك‎ rivière d'or» qui passe par Surabayai le nom de Banyoumas (lire : 
Bañw-mas) «l'eau d'or», ele.; soit que ce conte soît un mythe étymologique, sait 
que la mémoire de l'usage ancien ait été conservée par le nom géographiquen. 
C'est cette dernière hypothèse qui est à retenir. e]l est bien connu, dit 
Rouryarn (Encyclopasdie van Nederlañdech-Indië, 17" éd, t. IV, p. 382, a° col., 
fin de la note a), que les princes de Java et de Bali avaient l'habitude de 
mettre leurs trésors à l'abri sur une Pulo اماج‎ 一 une ile du Trésor (een 、 
Schatkamer Eïland), construction en maçonnerie entourée d’eau,» 
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de Khmèr {dont il va être question plus loin]. Le Khmèr est le pays 
d'où on exporte l'aloès khmèr. Ce pays n'est pas une Île, mais [il est 
situé] "sur la partie [da continent asiatique] qui confne au pays des 
Arabes (sie). 1 n'y a pas de royaume qui possède une plus nombreuse 
population que celui de Kbmèr. Tous les Khmèrs vont à pied. La 
débauche et toutes les boissons fermentées leur sont interdites ; dans les 
villes et dans l'empire, on ne trouverait pas une seule personne prati- 
quant la débauche ou usant de boissons fermentées. Le Khmèr est situé 
sar la même longitude que le royaume du Mahäräja, c'est-à-dire l'ile 
qui est appelée Zäbag. Entre ces deux pays, la distance est de dix à vingt 
jours [de route] par mer, en faisant route dans la direction nord-sud ou 
inversement; [dix jours avee bon vent et vingt jours] avee un vent 
moyen. 

On raconte que, autrefois, un roi de Khmèr fut investi du pouvoir; 
il était jeune et prompt à agir. Un jour, il était assis dans son palais qui 
dominait un fleuve d'eau douce semblable au Tigre de l"Träk 一 entre 
le palais et la mer, la distance était d'un jour de route | par le feuve| 一 
il avait son ministre devant lui. Il s'entretenait avec son ministre et il 
était question dans la conversation du (p. 99) royaume du Mahärüja, 
de l'éclat qu'il jelait, de sa nombreuse population et des îles qui Jui 
étaient soumises. r J'ai un désir [, dit alors le roi, | que j'aimerais à satis: 
faire.» Le ministre, qui était sincèrement dévoué à son souverains ef qui 
connaissait sa promptitude à prendre des décisions ; fui demanda : «Quel 
est ce désir, 6 roïf» Celui-ci reprit : » Je désire voir devant moi, sar an 
plat, la tête du Mahäräja, roi du Zäbag.% Le ministre comprit que c'était 
la jalousie qui avait suggéré cetle pensée à son souverain et il lui ré- 
pondit : »Je n'aimerais pas, 4 roi, que mon souverain exprimät un tel 
désir. Les peuples du Khmèr et du Zäbag n'ont jamais manifesté de 
haine l'un pour l'autre, ni en paroles, ni en actes, Le Zäbag ne nous a 
jemais fait de mal. C'est une علا‎ lointaine qui n'est pas dans le voisinage 
de notre pays. [Son gouvernement] n'a jamais manifesté un vif désir de 
s'emparer صل‎ Khmèr. Il ne faudrait pas que qui que ce soit eût connais- 
sance de ce que le roi vient de dire ni que le roi répétät ce Propos. Le 
toi du Khmèr se fâcha {contre son ministre], n'écouta pas l'avis que lui 


6} Mas'Ont qui mentionne également, presque dans les mêmes termes, da > 


du Zabäg contre le Khmèr ou aneien Carabodge, dit plus correcte …‏ 7 
9 وبيس هذه البلاد جزيرة مى جؤائر الجر بل فى صاطى بر وجيال : 

houle" | à‏ مساب با يسم ذه 

bord de la mer; et [il y a dans ce pays] des montagnes». ١ FRE 
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dounait son sage et loyal conseiller et il répéta le propos devant ses 
généraux el devant des grands de sa cour qui étaient présents. Le pro- 
pos passa de bouche en houche aa point qu'il se répandit partout et 
qu'il parvint à la connaissance du Mahäräja. Celui-ci était un souverain 
énergique, actif et expérimenté; il était alors arrivé à l'âge mür. [I fit 
appeler son ministre et l'informa de ce qu'il venait d'apprendre ; puis, il 
ajouta : «Après le propos que ce fou [de roi khmèr] a rendu publie, 
devant le désir [de voir ma tête sur un plat] qu'il a exprimé parce qu'il 
est jeune et léger, après la divulgation du propos qu'il a tenu, il est né- 
cessaire que je m'occupe de lui. [Mepriser ses insulles,] serait me faire 
tort à moi- (p. 100) même, me diminuer et m'abaisser devant lui.» 
Le roi prescrivit ensuite à son ministre de garder secrète la conversation 
qu'ils venaient d'avoir et de faire préparer mille navires de moyenne 
grandeur, de les équiper, de mettre à bord de chacun d'eux des armes 
et des troupes vaillantes en aussi grande quantité que possible. [Pour 
expliquer ces armements, ] il déclara ouvertement qu'il désirait faire un 
voyage d'agrément dans les iles de son royaume; et il écrivit aux gou- 
verneurs de ces iles qui lui étaient soumises, pour les prévenir qu'il 
allait leur faire visite en effectuant un voyage d'agrément dans les Îles. 
La nouvelle se répandit partont et je gouverneur de chaque île se pré- 
para à recevoir le Mahäräja comme il convenait. - k 

Lorsque jes ordres du roi furent exécutés et que les préparalifs étaient 
terminés, celui-ci s'embarqua et avec sa flotte et ses troupes fit route à 
destivation du royaume de Khmèr. Le roi et ses compagnons se servaient 
du eure-dent ; chacun d'eux s'en servait plusieurs fois par jour, Chacun 
emportait un cure-dent et ne s'en séparait pas ou le donnait à garder à 
son domestique. 

Le roi du Khmèr n'eut soupçon de ces événements que lorsque le 
Mahäräja se fut emparé du fleuve conduisant à sa capitale et eut lancé 
en avant ses troupes. Celles-ci cernèrent la capitale à l'improviste, elles 
s'emparèrent du roi et entourèrent son palais. Les Khmèrs avaient fui 
devant l'ennemi. Le Mahäräüja fit déclarer par des crieurs publies qu'il 
garautissait ja sécurité de tout le monde; puis il s'assit sur le trône du 
roi du Khmèr qui avait été fait prisonnier et le fit comparaître devant 
lui ainsi que son ministre. 卫 dit au roi da Khmèr : rQu'est-ce qui ta 
poussé à formuler un désir qu'il n’était pas en ton pouvoir de satisfaire, 
qui (p. 1041) ne l'aurait pas donné de bonheur s'il avait élé réalisé et 
qui même n'aurait pas été justifié s'il avait été facilement réalissble?» 
[Le roi khmèr] ne répondit pas. Le Mahäräja reprit : # Tu as manifesté 
le désir de voir devant toi ma ttle sur un plat; mais si tn avais égale- 
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ment voulu temparer de mon pays et de mon royaume ou seulement en 
ravager une partie, j'en aurais fait autant au Khmèr. Comme lu n'as 
exprimé que le premier de ces désirs, je vais t'appliquer le traitement 
que tu voulais me faire subir et je retournerai ensuite dans mon pays, 
- sans m'emparer de quoi que ce soit du Khmèr, qu'il s'agisse de choses 
de grande ou d'infime valeur. Ma victoire [servira de leçon] à tes suc- 
cesseurs; personne ne sera plus tenté d'entreprendre une tâche au-dessus 
de ses forces, et de désirer plus qu'il ne lui est échu en partage par la 
destinée; on s'estimera heureux d'avoir la santé, quand on en jouira.» 
[1 fit alors couper هل‎ tête au roi du Khmèr, Puis il s’approcha du ministre 
khmèr et lui dit : «Je vais te récompenser pour le bien [que tu as 
essayé de faire] en agissant en [bon] ministre; car je sais bien comment 
Lu avais sagement conseillé ton maître : [quel dommage pour lui] qu'il 
ne tait pas écouté, Cherche maintenant quelqu'un qui puisse faire un 
bon roi après ce fou, et mets-le à la place de celui-ci.» 

© Le Mahäräja partit sur l'heure pour retourner dans son pays, sans 
que lui ni aueun de ceux qui l'accompagnaient emportassent quoi que ce 
soit du pays de Khmèr. Lorsqu'il fut de retour dans son royaume, il 
s'assit sur son trône qui dominait je lac | aux lingots d'or] et il fit mettre 
devant lui le plat contenant la tête du roi du Khmèr. Puis il fit con- 
voquer les hauts fonctionnaires de son royaume el les mit au (p. 102) 
courant de ce qui s'était passé et des motifs qui l'avaient poussé à entre: 
prendre estte expédition contre le roi-du Khmèr. [ En apprenant cela |, 
le peuple du Zäbag pria pour son roi et lui souhaila toutes sortes de 
bonheur. Le Mabäräja fit ensuite laver et embaumer la tête du roi du 
Khwèr; on la mit dans un vase et on l’envoya au roi qui avait remplacé 
sur le trône du Khmèr le souverain décapité. Le Mahäräja fit parvenir 
en même temps une leltre ainsi conçue : «J'ai été poussé à agir comme 
je l'ai fait vis-à-vis de ton prédécesseur à cause de la haine qu'il avait 
manifestée contre nous et nous l'avons châtié [ pour donner une leçon} à 
ceux qui voudraient limiter. Nous lui avons appliqué le traitement qu'il 
voulait nous faire subir. Nous jugeons bon de te renvoyer sa téte, car 
à n'est maintenant pas nécessaire de la retenir ici. Nous ne tirons aucune 
gloire de la victoire que nous avons remportée contre lui.» Quand la 
nouvelle [de ces événements] parvint aux rois de l'Inde et de la Chine. 
le Mahäräja grandit à leurs yeux. Depuis ce moment, les rois du 
Khmèr, tous les matins, en se levant, tournent le visage dans ja direction 
du pays de Zäbag, s'inclinent jusqu'à terre et s'humilient devant le Ma- 
haraja pour lui rendre hommage. ÉD 
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Mas‘üni (943). 


Les Prairies d'or, texte et trad. par C. Bansigr ve Meynann et 
Paver جرم‎ Counrezze, ,ا‎ Î, 1861, in-8°; t. II, 1863, in-8°. 


XL. (Tome 1, p. 16a, in fine.) L'Inde est un vaste pays qui s'étend 
sur la mer, le ‘continent (p. 163) et au milieu des montagnes; ce 
royaume es limitrophe de celui du Zäbag, qui est l'empire du Mahä- 
räja, roi des Îles. Le Zäbag, qui sépare la Chine de l'Inde, est compris 
dans cette dernière contrée. 

(P, 207, in Jine.) ... Les erocodiles abondent ... dans la baie du 
ZLäbag, [ qui se trouve) dans les états du Mabäräja ... 

(P. a4a.) . . . Aux environs de Kalah et de Sribuza, on trouve des 
wines d'or et d'argent, 

(P. 343.) ... Dans l'empire du Mahäräja est l'ile de Sribuza qui est 
située à environ نوا‎ parasanges du continent et entièrement cultivée. 
Ce prince possède aussi les îles de Zabag ) et de Rämniï et bien d'autres 
encore que nous ne mentionnerons pas; au surplus, sa domination 
s'étend sur Loute la sixième mer ou mer de Campa (l'Annam actuel). 

(P, 394.) Nous avons déjà parlé . . . dans nos Annales historiques et 
notre Histoire moyenne © , . du Mahäräja, roi des Îles, ainsi que des 
parfums et des plantes aromatiques, et des autres princes de l'Inde. ؛‎ ,. 
ce pays [Mandüre-patan ©, la capitale du Madura,] est situé vis-à-vis 
de Ceylan, comme le pays de Khmèr l'est des fles du Mabäräja, telles 
que le Zabag et les autres . ٠ 
- (Tome JT, p. 61.) ... On rencontre une troisième espèce de singes 
dans les nombreuses criques que forme la mer de Chine sur les côtes du 
Zäbag et de l'empire da Mahäräja, roi de ces Îles. Les possessions de ce 
dernier, comme nous l'avons (p. 52) déjà fait remarquer dans cet 
ouvrage, font face à la Chine et occüpent une position intermédiaire 
entre ce royaume et celui du Ballahrä [de l'Inde] ... Les marins de 
Straf et de مقس1"0‎ qui font continuellement le voyage de Kalah et du 
Zäbag, connaissent parfaitement les singes de cette espèce ., 


0} Les éditeurs ont ln fautivement الوائج‎ Zandÿ, 
全 .اخبار الزمان والاوسط‎ Ges ouvrages ne nous sont malheureusement pas 


parvenus. 
6} Les éditeurs ont adopté la leçon fautive منشورفين‎ Mandürafin, تام‎ faut 
corriger en «منخورفتن‎ - 
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Masüni (955). 


Kitäb at-tanbih wa’Hiéraf, éd. M, 1, De Gowe, Leyde, 1894, 
in-8°; Le livre de l'avertissement et de La révision, trad. Canma ne 
Vaux, Paris, 1896, in-8°. 


XLI. (P. go, in fêne.) . . . Nous avons donné dans le livre des Prui- 
ries d'or et des mines de pierres précieuses, des renseignements sur lous 
les volcans qui se trouvent dans ja partie habitée de la terre, comme .., 
(p. 91) . . . le grand volcan qui est dans le royaume du Mahäräja, roi 
des îles مل‎ Zäbag et d’autres îles dans la mer de Chine, parmi lesquelles 
sont Kalah et Sribuza. On désigne tous leurs rois par le titre de Maba- 
.درق‎ Cet empire [du Mahäräja | a une population énorme et des armées 
innombrables; personne ne peut en deux ans, avec le vaisseau le plus 
rapide, parcourir ces iles, qui toutes sont habitées. Le roi { de ces tles] 
possède plus de variétés de parfums et d'aromates que n'en possède 
aucun autre roi. Ses terres produisent le cumphre, l'aloès, le girofle, le 
sandal, la muscade, le cardamome, le cubèbe, etc. Quant au volcan, il 
est situé dans les montagnes (” qui se trouvent à (p. 92) l'extrémité 
d'ane des Îles. لا‎ paraît noir le jour à cause de la clarté du soleil, et 
rouge la nuit; sa flamme rejoint fes nuages du gp tant Ke est pe 
el tant elle monte dans l'air أ‎ . 37 


hide: six Wisrr-Sin (vers 1000). 


L'Abrégé des Merveilles, trad. de l'arabe d’après les manu- 
scrits de la Bibliothèque Nationale de Paris, par CARRA pe Vaux, 
Paris, 1898, in-8°. 

XLITL. (P. 61.) ... Une ile proche du Zäbag; لا‎ s'y dresse une mon- 
tagne dite montagne du feu, d'où sort, le jour, de la fumée; la nuit, de 
la flamme; personne ne peut en approcher. 


(P. 6.) Les îles du Zäbag. C'est un grand archipel, fort peuplé, 
riche en moissons et en denrées diverses. On dit que lorsque les babi- 


tants de la Chine étaient ruinés par les invasions ou les guerres 


0( H semble qu'il s'agisse ici du fameux Béräpi de Sumatra (Hitt. Pa ا‎ 
tagne] qui est en feu), Barapi en dialecte miñañkabaw (cf. J, LE 
août 1919, p. rage ET 
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ils venaient piller l'une des iles du Zäbag et que tel fat le sort de Loutes 
les iles de cet archipel et de toutes leurs villes . . 

Les îles du Zäbag sont nombreuses : l’une d'elles, connue sous le 
nom de Sribuza!, a une superficie de مم4‎ parasanges [carrées]. Elle 
produit des denrées et des parfums . .. 

L'ile du Mahäräja; c'est le nom du roi de l'île. C’est une grande Île 
très prospère et très fertile. Des commerçants dignes de foi ont rapporté 
que les coqs chantant dans les arbres s'y répondent à cent parasanges 
(p. 63) à cause de la continuité des terrains cultivés et du bel arrange- 
ment des campagnes, que n'interrompent ni déserts ni ruines. Les voya- 
geurs s'y déplacent sans provisions et descendent où ils veulent (”. 


Binüni (vers 1030). 


Azsènunr's India, an account of the religion, philosophy, 
literature, chronology, astronomy, customs, law and astro- 
logy, about À. D. 1030, edited in the Arabic original by 
E. Sacmav, Londres, 1887, in-4°4), 


XLIII. (P.1°#) Les îles orientales de cette mer [l'Océan Indien ] qui 
sont plus rapprochées de la Chine que de l'Inde, sont les 165 du Zäbag 
appelées dans l'Inde süemarndib , c'est-à-dire «îles de l'or» ... 

(P. rer) .… L'épithète d'or (ou de l'or) appliquée à la forteresse, 
peut êlre de pure convention. 卫 est, cependant, possible qu'il faille l'en- 
tendre au sens propre du mot, car les îles du Zäbag sont appelées la 
terre de l'or», parce qu’on relire beaucoup d'or en lavant un peu de 
terre [de ces iles ]. 


Du même auteur : Kitäb attafhim li &waïl sand'at attanÿjim 
« Livre de l'instruction sur les EC de l'astrologie», dans 


00 Les سديدة أده فور‎ Sadida, Bay Sarira; Canna vx Vaux a restitué Ser- 
“borah. 

名 Vide supra, p. 57. 

6) Traduit en anglais par Sacaav sous lé Htre de : Acareuwi's India, ele, , 
an English edition, with notes and peu a vol., in-8°, Londres, 1910, 
2° éd. 

M .شوّرن ديب‎ C'est [8 forme arabisée 3 عد‎ 0 suvarnaduip 
cile de Far 


L'EMPIRE SUMATRANAIS DE CRIVIJAYA. 65 


mes Aelations de voyages et textes géographiques arabes, persui s 
el turks relatifs à l'Extrême-Orient, t. I], Paris, 1914, in-8°, 
p- 600-601. 

XLIV,. ... Plus loin (au delà de Ceylan), sont l'ile de Kalah d'où 
on exporte Y'étain et l'île de Sribuza d'où on exporte le camphre. 

Des pays qui se trouvent dans les climats ... Nous disons que 
l'équateur commence dans la mer au sud de ja Chine; passe à l'Île de 
Zäbag qui renferme de l'or, entre les îles de Kalah et de Sribuza .… . 


(vers 1132).‏ تبسلا 


Al-Battänt sive Albatenit opus astronomicum, éd. et trad. 
GC. A. Nazuno, pars prima, Milan, 1903, in-4°, .م‎ zxvu. 
XLV. Parmi les iles de cette mer de l'Inde, sont l'ile de Zäbag 


l'ile de Kalah d'où l'on exporte l'étain, l'ile de Sribuza d'où l’on exporte 
le campbre. 


Ennisi (1154). 


Kiäb nuzhat almustak fi iliräk al-afak « Livre de la réerda- 
tion pour l'homme désireux de connaître les pays », trad: par 
Amédée Jaussrr sous le titre de Géographie d'Edrisi, Paris, 
t. 1, 1836, in-4° (t. V du Recueil de voyages et de mémoires 
publié par la Société de Géographie de Paris). 


XLVI (T. 1, .م‎ 58.) ... Les habitants des Îles du Zäbag vont au 
pays du Zang °°? dans de grands et de petits navires, et ils s'en servent 
pour le commerce de leurs marchandises , attendu qu'ils comprennent le 
langage les uns des autres (”. 

(P. 59.) ... Au nombre des îles du Zäbag est celle de Sribuza 
dont la eireonférence est, à ce qu'on dit, de 1.200 milles et où l'on 
‘trouve des pécheries de perles et diverses sortes d'aromales el de par- 
fums, ce qui y attire les marchands. 


(١ Côte orientale d'Afrique at sud du cap Guardafui. 
)( فجلبون منها امتعتجا لا يعضهم بعض‎ . 5 
区 Le rl SAR مصاع‎ Maiden < à 
Sartra, qui sont à corriger en ربولا‎ Sribuza. 
xx. 5 
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(P. 60.) .., Qn dit que lorsque l'état des affaires de la Chine fut 
troublé par les rébellions et que la tyraanie et la confusion devinrent 
excessives dans l'Inde, les habitants de la Chine transportèrent leur 
commerce an Zäbag et dans les autres Îles qui en dépendent, entrèrent 
en relations et se familiarisèrent avec ses habitants, à cause de leur 
équité, de la honté de leur conduite, de 'aménité de leurs mœurs et de 
leur facilité dans les affaires. C’est pour cela que cette île [de Zäbag] est 
si peuplée et qu'elle est si fréquentée par les étrangers. 

Auprès de cette Île [du Zübag}, il en existe une autre peu considé- 
rable, dominée par une haute montagne dont le sommet et les flancs 
sont inaccessibles, parce qu'elle brûle tout ce qui s’en approche. 
Durant le jour, il s'en élève une épaisse fumée, et durant la nuit, un 
” feu ardent, De sa base coulent des sources, les unes d’eau froide et 
douce, les autres chaudes el salées. 

(P. 65.) ... Les habitants des fles du Zäbag et des autres Îles envi- 
ronnantes viennent chercher ici [à Sofia de la eôte sud-orientale 
d'Afrique} du fer pour le transporter sur le continent et dans les Îles de 
l'Inde, où js le vendent à bon prix, car c'est un objet de grand com- 
meree et de grande consommation dans l'Inde . 

(P. 78 infra.) ... Les gens de Komr (一 Madagascar) et les mar- 
chands du, pays Us Mahäräja viennent chez eux [les Nègres de la côte 
sud-orientale d'Afrique], en sont bien aceneïllis et rs a avec EUX ٠. . 

€. 178.) ... Au Zübag, les rois s'appellent cassis (1) . . 


Yixür (1224). 


Yaour's geographisches Wärterkuch . . , herausgegeben von 
Ferdinand Wüsrexreun, Leipaig, 6 vol., in-8°, 1866-1830. - 


XLVIL (T.1,p.#1) ..." Dans les régions de l'est, se trouvent les 
îles du Zäbag; puis, ... Sribuza © d'où on tire le camphre. 

(TI, زتره .م‎ Az-Zäbag est une Île située aux confins [orientaux ] du 
pays de l'inde, derrière la mer de Harkand [= golfe du Bengale], 9 
aux confins foccidentaux ] de la Chine. 

(T. 111, .م‎ #4) Sribuza est une île dans la terre de l'Inde dont la 


外 Vide supra, p. 5a, mu 3. 
0} On a imprimé sage, erreur lypagraphique pour LCA Saba, qui est 
١ à corriger en by. 
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position dans ls monde habité est sur l'équateur, On en exporte le 
camphre. 


Kazwini (1203-1283), 


Kiab ‘aj@tb almahlakät wa yar&b al-mawjadit «Livre des 
merveilles des créatures et des curiosités de l'univers», dans 
Zaxanua BEN Monauwso xx Mau s1-Cazwii's Kosmogra- 
plue, éd. Wüsrexruo, Gütlingen, 1849, in-8°, Erster Theil. 


XLVIIL. (P. 14) Les قصلأ‎ pe La mer DB .مسد‎ ... L'ilé 06 Zabag 他 
C'est une grande Île sur les frontières de la Chine, à l'extréraité du pays 
de l'Inde. Elle est gouvernée par un roi appelé le Mahäräja. 


XLIX, Mona» PK Zaxanivi an-Rit [mort en 923 ou 932] dit : 
ملم‎ Mahäräja reçoit un tribut qui s'élève à deux cents monx d'or par 
jour: le mann vaut 600 dirhams. [1 fait faire des briques [avec est or], 
et les jette dans l'eau [d'un étang }, et eet étang lui sert de maison du 
Trésor, » 


L. Isx ai-Faxu [909] dit: «Dans cette {fle] habitent des êtres sem- 
blsbles aux hommes, mais leur caractère’ ressemble plutôt à celui pe 
bêtes sauvages; ils parlent une langue que personne ne comprend, 开 y 
a dans cette [fle] des arbres et ses [habitants] sautent d'an, ed à 
l'autre.» Le même auteur dit : 11 y a dans cette [fle] use 
espèce particulière de chats avec des ailes comme celles des chauves- 
souris qui partent de ja naissance de l'oreille et vont jusqu'à la queue ; 
ار‎ y a aussi des antilopes semblables aux bœufs de montagne, dont la 
couleur est rouge à points blançs, eur queue est semblable à celle des 
gazelles et leur chair est d'un goût désagréable. y a encore هآ‎ civette 
qui ressemble au chat et dont on tire le parfum du méme nom; le rat 
rausqué: la monlagne appelée Nagbän ! où se trouvent de grands ser- 
pents dont quelques-uns peuvent avaler des hommes, des bœuls et des 
bufiles, d'antres [même] des éléphants; des singes blancs qui ressem- 
blent en partie aux buflles, en partie aux béliers, et d'autres [singes] 
dvec la poitrine blanche et le dos noir ©,» 


0( Ici et infra, le texte a fautivement #1; Zänag pour زاج‎ 

D) التصبان‎ , var. والتصميان ,النضأن ,النصأى‎ je ne sais quelle est هل‎ bonnë 
loges du nom de مالم‎ montagne, qui n'est pas identifiée. 

加 Ces deux pussages ne se retrouvent pas intégraloment dans le lente qu 
nous eht parvenu et qui a été édité par De Gonsx (vids sine, p. 54} 


5. 
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LI. ZaxanevX BIN تسيا‎ BIN Häxän (dit : «Dans ie de Zäbag, il y a 
une espèce de perroquets blancs, rouges et jaunes, qui parle toutes les 
langues possibles; il y a également des paons noirs, tachetés de blanc, 
et verts; une espèce d'oiseau appelé al-hawärt, plus grand que celui du 
Soudan, plus petit que le pigeon à collier, à bec jaune, aïles noires, 
ventre blanc et pattes rouges, qui parle mieux encore que les perro- 
quets. Il y a également dans [cette] île des créatures à forme humaine qui 
parlent une langue incompréhensible; ils mangent comme les hommes ; 
il y en a de blancs, de noirs et de verts, avec des ailes au moyen des- 
quelles ils volent 1,» 


LIL حدم ةلط‎ mn Baur ® de Siräf dit : «J'étais sue l'une des Îles du Zäbag 
el je vis de nombreuses roses ronges, jaunes, bleues et d'autres cou- 
leurs. Je pris un morceau d'étoffe rouge et mis dedans quelques roses 
bleues. Lorsque je voulus les emporter, je vis du feu dans l'étoffe qui 
consuma loules les roses qui s'y trouvaient, mais l'étolfe ne brûla pas. 
Je questionnai les gens du pays à ce sujet et ils me dirent : #Ces roses 
sont beaucoup de propriétés utiles, mais il est impossible de les em- 

“porter hors de la roseraie. » 


LIL. Momo nn تمسيعية‎ [An-RIzi] dit : “Parmi les merveilles de 
celle île [de Zäbag], il faut compter l'arbre à camphre. Il est extrême- 
ment grand et couvre de son ombre cent hommes et même davantage, 
L'arbre étant percé dans sa partie la plus élevée, il en coule l’eau de 
camphre de quoi remplir une quantité de cruches. [ Quand la récolte de 
la partie supérieure est terminée, ] on perce un peu plus bas, an milieu 
de J'arbre, et on en fait sortir des morceaux de camphre; car c'est dans 
celte partie que se trouve la résine de l'arbre et il n'y en a qu'à l'inté- 
rieur du camphrier, Quand on l'a récolté, l'arbre se dessèche. + 


LIL (P. io) ... La montagne de Jäba, dans l'Inde. C'est une 
montagne au oommet de laquelle se trouve un feu qui brûle [sur un 
espace de] 200 coudées carrées. Pendant le jour, [il en sort] de la 
famée. IL y a là des collines qui produisent des parfums qu'on trans- 
porte dans les [autres] pays et dans l'univers entier. 


M} Cet auteur ne m'est connu que par la présente citalion. 

M) Vide supra, p. 54, le passage de Jay a1-Fayin qui est vraisemblablement 
à la base de ces informations, 

8) Inconnu par ailleurs. 


PS JON FTP irin, qu 


L'EMPIRE SUMATRANAIS DE CRIVHAYA. 69 


Küab bar al-biläd wa ahbär al'ibäd « Livre des monuments 
des pays et des renseignements sur les hommes», dans Z4x4- 
AA BEN, Mouauwsep ex Maauun #1-Cazwinrs Kosmographie, 
éd. WiisTENPELD Zweiter Theil, Güttingen, 1848, in-8°. 


LIV. (P. 14) 证 wa est un pays [situé] sur le rivage de la mer de 
Chine, limitrophe du pays de l'Inde. De notre temps, les marchands 
[voulant trafiquer avec la Chine] n'arrivent que jusqu'à ce pays: toute 
autre région de la Chine leur est inaccessible à cause de la grande dis- 
tance et de la différence des religions. Lés marchands exportent de ce 
pays l'aloès [appelé] Jjäwi (ou aloës sumatranais), le camphre, le nard ， 
le girofle, le macis , les vases chinois. On exporte [ ces derniers] dans le 
monde entier. 


LV. (P.14) L'ile de Zäbag. C'est une grande île à la frontière de la 
Chine, limitrophe du pays de l'Inde. Elle contient des choses extra- 
ordinaires, C'est un royaume étendu, Son roi est puissant; il s'appelle 
le Mahäräja. 


LVL. Mouaman BIN ZAKARNTYX dit: Le Mabäräja perçoit chaque jour 
un impôt qui s'élève à ممع‎ mann d'or; il fait [avec cet or] des briques 
et les jette dans l'eau. C'est l'eau qui lui sert de maison du Trésor.» 
11 dit aussi que parmi les merveilles de cette Île est l'arbre à 
Il est très grand et couvre de son 6mbre cent hommes et plus. L'arbre 
dans sa partie la plus élevée, étant percé, il en coule l’eau de camphre, 
de quoi remplir une quantité de eruches. [Quand Ja récolte de la partie 
haute est terminée, ] on perce un peu plus bas, au milieu de l'arbre, et 
on en fait sortir des morceaux de camphre; car c'est dans cette partie 
que se trouve la résine de l'arbre et il n'y en a que dans l'intérieur du 
camphrier. Quand on l'a récoltée, l'arbre se déssèche (. 


LVII, Minix mx Bam de Siräf raconte ceci : r J'étais, dit-il, sur l'une 
des îles du Zäbag et je vis de nombreuses roses rouges, jaunes, bleues 
et d'autres couleurs . . . (vide supra, LIT, p. 68).» 


LVII Isx az-Faxte dit (p. +"): 11 y a dans cette île, un peuple 
semblable aux bommes, si ee n'est que leur caractère ressemble à celui 
des bêtes féroces. Ils parlent une langue qu'on ne comprend pas. 
了 ls sautent d'arbre en arbre . . (vide supra, L, p. 67). ٠ 


00 Vide supra, XLIX et LIN, .م‎ 67 et 68. 
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LIX, Zaganrvs mx Moyawman BIN Hñxax (dit : Dane l'île de Zäbng, 
il y a des perroquets blancs, jaunes et rouges qui parlent toutes les 
langues possibles. Il y a également des pans noirs, tachetés de blanc, 
et verts; un oiseau appelé «-hawa@rt, plus petit que le pigeon à collier, 
à ventre blanc, aux ailes noires, aux pattes rouges et à bec jaune, 
11 parle mieux encore que le perroquet, Allah seul sait la vérilé 1m 


lex Skip (1208 ou 1214-1274 ou 1286). 


Extraits du ms. 2234 du fonds arabe de la Bibliothèque 
nationale de Paris qui estintitulé : « Livre qu'a réuni et résumé 
Az BIN Sao Le Macanébin L'Esracxoz 一 qu’Allah l'ait en sa 
miséricorde! — du Livre de la Géographie [de Prorémés], 
en sept climats; et il y à ajouté les longitudes et les latitudes 
exactes d'après le Livre de Ten Fignra "ا‎ 一 qu'Allah l'ait en 
sa miséricorde | » 


LX. (Pol, a4 v°), s“ climat, ... Les iles du Zäbag sont célèbres 
chez les voyageurs. La plus grande est l'ile de Sribuza, dont la lon- 
gueur, du nord au sud, est de 4oo milles, et dont la largeur, soit au 
nord, soit au sud, est de 160 milles, On y accède facilement de la merl. 
Sa ville [appelée aussi] Sribaza, jusqu'où pénètre un golfe de l'ile, est 
située au centre de l'Île, Elle est [située] sur un fleuve. Sa longitude est . 
da 88° 30’ et sa latitude de 8° 4o', Dans oette ile, se trouvent d'autres 
villes dont nous ignorons les noms. ... Au sud-est de Sribuza, se 
tronvant un nombre mfni d'iles qui font partie de l'archipel du Zäbag, 
Le plus grand nombre de ces fles sont habitées par des noirs, . , 


LXL (Fol. جد‎ r°.) ... Les Îles du Mabäräja sont nombreuses et on 
en parle dans les livres. On y trouve de l'or excellent, Leur souverain 
compte_parmi les rois les plus riches da l'Inde et c'est celui qui possède 
le plus d'éléphants. (Fol. a7 v”.) La plus grande des Îles de cet archipel 
qui contient la ville du Mahäräja, a 200 milles de long et environ 
160 milles de large. La ville est située sur son côté occidental et est par 


C'est évidemment le méme persoñnage qui cet appelé précédemment‏ له 
(LI, p. 68) din Yabya.‏ 

© Inconnu par ailleurs. 

6) Litt, elle a des entrées dans la mer. 
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151° de longitude et 12° 30° de latitude. A l'est de Ja ville, se trouve un 
estuaire qui vient de la montagne qui est au nord. On raconte que le: 
palais de ce roi se trouve sur un vaste canal dont il a Eapissé le fond avec 
de l'argent. Il l'a clos aux deux extrémités pour que ce qu'on y dépose 
ne puisse pas sortir. Depuis qu'ils gouvernent ces Îles, la coutume de 
chacun des rois de cette dynastie est de jeter une brique d'or, chaque 
année, [dans le canal]. Après la mort [du roi], on compte jes briques 
et on connalt | ainsi] la durée de son règne. On remet | dans le canal] 
une des briques et on distribue le reste aux soldats, en l'honneur du 
nouveau roi. Les briques isolées [ représentant chacune un règne, ] sont 
mises d'un côté, et les briques | annuelles mises dans le canal par ع1‎ 
souverain régnant, ] sont mises d'un autre côté. Quand on veut indiquer 
combien de leurs rois ont régné, on comple les briques isolées [qui 
représentent chacune un règne (?]. On sait quelle est la durée du règne 
du roi régnant au moyen d'une baguette [graduée comme un maréo- 
mètre]. On ne la sort pas de sa place, car elle se trouve dans un endroit 
exposé au soleil levant; et, dans la matinée, cel or brille au milieu de 
l'eau. On trouve des corindons, des émeraudes, de grandes perles dont 
il [le Mahäräja] dispute la possession aux autres rois et dont il s’en- 
orgueillit. Cel endroit (fol. 28 <*( est le Trésor des richesses [da roi ©? ب[‎ 
On dit, sans 16 prouver, que celte Île a été enlevée à une race pot 
passer À üne autre. Pour cela, ils montrent de ja fierté à leurs voisins, . 
Le titre de Mahäräja est un surnom [lire : titre] que [lss rois] se tint : 
mettent héréditairement. 7 29 Dares 


LXIT. Au sud des fles du Mahäräja est l'ile de Jawa ta， ra 
célèbre, où les navires se rendent à cause des nombreuses drogues 
indiennes qui s'y trouvent et parce que ses habitants sont bien connus 
par leur façon de trailer les voyageurs. Son extrémité occidentale est 
par 144° de longitude et dans ce coin [nord-occidental}, pérmi ses 
villes, est celle qui est célèbre parmi les voyageurs, Lämurt (*, Gelte 


0( Vide supra, p« 58, n. 1. 

(3). Vide supra, p.68, 1, 2. 

6) sk) عد‎ Sumatra. à 3 + ١ 

全 4 je lis لامرى‎ d'après les notations chinoises. C'est È 
5 0 ds Ling ei tai ta, le 192 35 ك8‎ Lanwowli du Tchou fan 
ماما‎ (ef. Hiwrs-Rooxuux, Chau Ju-kua, .م‎ 0, 66, 7a et 78): Le ff PUR TE 
Nantou-li du Tao أن‎ tche bio, le 8 َو‎ 383 Nan-po-li du Fing yai cheng ما‎ 
) ef. Rooxuirx, Nôtes on thé relations and trade, dans T'oung puo, ما‎ XVI, 4915; 
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dernière est par 5° de latitude. Dans le sud de l'île, dans le coin sud- 
ouest, se trouve la ville de Panéür( qui donne son nom au camphre 
[appelé] panéüri. Elle se trouve sur je même méridien que l’autre [ La- 
muri] en ce qui concerne sa longitude. Sa latitude est de 1° 30’. Les 
Montagnes du Camphre s'étendent de la ville [de Panèar] jusqu'à peu 
près à l'extrémité de l'Île, de l'ouest à l'est. Au milieu de l'ile [de Jäwa], 
sur les Montagnes du Camphre, se trouve sa capitale, la ville de Jäwa. 
Là, réside le roi de cette Île et des Îles qui l'entourent et qui se rattachent 
[à l'ile de wa]. De cette ville tire son nom l'aloès { appelé] jäwi; il est 
٠ نمم‎ lourd, plonge dans l'eau comme s'il était une pierre. On dit que 
l'aloès, c'est ja racine de l'arbre. (Fol. 28 v”.) Cette ville [de Jawa] est 
par 149° a0' de longitude et 3° de latitude. 


an-nin aë-Sinzt {mort en 1311).‏ مرك 


Nihäyat al-idrak fi dirayat al-afläk « La plus parfaite compré- 
bension de la connaissance des sphères», d'après le ms, 1 106 


p. 148 زوف أ‎ cf. également Peuuor, Deux itinéraires, p. 3959. note 8); le 
Lamuri du Nägarakértägama (chant XI, strophe à, édit, Know, p. bo), etc. 

0 Cod. فيصور‎ pour .انا ,قتصور‎ Fandür avec م == ص‎ C'est le fameux port 
du cemphre de la côte occidentale de Sumatra, l'actuel Baros ou Barus. Les 
Chinoïs l'ont eonnu sons ce dernier nom : 淡 4 师 P’odou-che (Yi-rsme), 
Hp 4 237 ,أذ‎ Lang-p'olou-ssou (Sin lang chou); c'est aussi Baros qu'il faut 
réstituer dans le complexe ÏK fft # signifiant songuent de P'olu» et dési- 
gant le camphre, qui remonte au plus tard au temps des Leang (5oa- 
556) (Prcuior, Deux itinéraires, .م‎ 8ho-341). Quant au غ30 يبك‎ Pin-sou du 
x siècle, au 班 这 Pan-taou du Tao yi tche lo (ef. Rooxeriz, Notes on the 
relations and trade, T'oung pao, ما‎ XVI, 1915, p. 133); au 班 ك2‎ Pan-ou, 
ou JE A 51 Pan-trou-eul du xv* (ef. Prior, Doux itinéraires, p. 341), 
il faut évidemment restituer également Panëur; mais si j'en juge d'après je 
passage du Ming che (apud Gnoewevesor, Notes, .م‎ 164) et la notice 44 du 
Tao yi tehe lo, il ne peut s'agir dans ces deux cas du Panèur-Baros de ja côte 
occidentate de Sumatra que son exportation de camphre avait rendu célèbre. 
Le passage du Ming che dit : « About that time (1415), some foHowers of the 
imperial envoys (envoyés à Java) had been driven by a storm to the country 
Pan-tsou-eul» (Gnosxerecvr, Notes, p. 164). L'itinéraire des missions chinoises 
se rendant à Java n'a pu, en aucun cas, passer au large de ja côte occidentale 
de Sumatra; ce Pan-tsou-eul — Panêur n'est donc pes le Panëur-Baros d'où 
s’exporte le camphre, La notice 44 du Tao yi tche lo, traduite par Rocxeux, 
dit : «Pan-sou. This locality is the hill back of SE 牙 门 Long-ya-men» 
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de Leyde et le ms. 5682 de Berlin, dans Eïlhard Wrepewanr, 
Berträge sur Geschichte der Naturwissenschaften, XXNII, tirage 
à part des Sitzungsberichte der physikaksch-medicinischen Societät 
in Erlangen, t. 4h, 1919. 

LXIIT. (P. 34.) L'équateur commence à l'est de la Chine et passe 
- par une Île que les Indiens appellent ام طسول‎ puis, par les parties 
méridionales de la Chine; puis par Diskank {ou Kankdiz]; —1 par 
l'ile de موقت‎ (*, nom qui signifie rle pays de l'or»; ensuite, par le sud 
de jie de Sirandib (Ceylan); entre les Îles de Kalah et de Sribuza; ... 


Druëri (vers 1325 ). 


Cosmographie de Cueus ED-DIR Anou Appazran Monauwen 
ep-Dimicuar, texte arabe, 6d. Maure, Saint-Pétersbourg, 
1866, in-4°; Manuel de cosmographie du moyen âge, trad. 
Meunex du texte précédent, Paris, 1874, in-8°. 


LXIV. (P. و‎ de la trad.) . . . ] L'équateur] passe aux îles Dibajat (les 
Maldives), entre les côtes méridionales de l'île de Sirandib (Ceylan) et 
iile de Sribuza ; après l'ile de Zäbag, il touche la côte méridionale de la 
Chine et aboutit à l'extrême frontière de l'Orient . 

(P.29.). ... D'après تدس[ عمق‎ BIN دا ةمكل‎ 8 mort en g22,]... 
parmi les fleuves situés au-delà de l'équateur, nous trouvons ... 
deux fleuves de l'ile de Sribuza. 

-(P. 199.) L'ile de Sribuza, d'une circonférence de 1.200 milles, 
contient beaucoup de villes, parmi lesquelles Sribuza est la plus célèbre; 
on y trouve la meilleure espèce de camphre. 

(P. 206.) L'ile de Mahäräja est la plus considérable ‘; sa longueur 


Le : vdétroit de ja dent du dragon (long-ya), vide supra, .م‎ 30, note] 

.» Ces indications permettent de situer le Pan-tsou ou Pan-tsou-eul du Tao 
7 | tehe lio et du Ming che sur la côte orientale de Sumatra où il existe, en 
effet, une fle Panëur, homonyme et homographe du port du camphre de 
la côte occidentale de la même fle. 


MANx ). 


6) Le texte a .م‎ le : Ka | ,وجريرة المهراج هى أم الجزائر‎ Vite. «le du 
Mohäräja est la mère des îles a خرش‎ (appartenant au Mahär$ja). 


(1) Ce qui suit est une addition marginale au manuscrit de Leyde (Wimæ- 
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est de 1a journées [de marche] sur une largeur de 5; à son extrémité, 
est (p. 207) situé un grand volcan qui lance des étincelles comme des 
pierres, avec un brait de tonnerre et des éclairs; à cause du feu, ا‎ n'ya 
ni lieu d'habitation, ni passage jusqu'à une distance d'une parasange. 
Ce volcan est le plus grand du monde, et il n'y en à pas de pareil : la 
place qu'il ocenpe s'appelle Île du volcan, et, comparée avet le reste de 
l'ile, elle ressemble au pied en proportion de la jambe . . . 


Asücrmi (1273-1331). 


Géographie d'Avousrépa, ما‎ Il, 2° part., trad. St. Guvamn, 
Paris, 1883,in-4°.  ' 


(P, 126.) Iles de la mer orientale. 


LXV. ... On lit chez Ja SATp : Les îles du Zäbag sont télèbres par 
les récits des marchands et des voyageurs ,أ‎ La plus grande est l'île 
de Sribuza qui ع‎ 4oo milles de longueur du nord au sud et environ 
160 milles de largeur sur toute son étendue *. Des bras de mer y pé- 
nètrent. Sa capitale Sributa est située en son milieu, sûr un estuaire et 
sur un fleuve. Sa longitude اف‎ 108° 30! et su latitude 4° ,6ل‎ 


LXVL (P. 127.) Le même auteur rapporte que parmi les Îles de la 
. mer de l'Inde, il faut citer celle de Jawa, grande‘fle célèbre par l'abon- 
dence de ses drogues ©’. La ebte | nord-] occidentale de cette Île a pour 
longitude 145° et pour latitude 5°, Au sud de l'ile de säwa on remarque 
la ville de Panèür, d'où le camphre [appelé] panë&ri tire son nom. La 
longitude de Panèür est 1 45° et sa latitude 1° 30’, 


LXVIL. (P. 130.) ... Ile de Zabag. D'après l'Afmäl a Livre des lon- 
gitudes et des latitudes attribué à Al-Faris, x° siècle], 115° de longitude. 
Au sud du 1* climat. Dans la mer Verte. 

Où lit dans l'Agwäl : il y a dans les tles du Zäbag des serpents ea- 
pables d'engloutir un homme et même un buffle, et des montagnes en 
ignition perpétuelle. Les feux de ces montagnes se voient sur la mer 
à plusieurs jours ... 1 


(0 17106 supra, LX, p. 0 

© Les chiffres donnés par le manuscrit de lux SATo s'accordent aÿec 
ceux-ci. Vide supra, LX, p, 70. | : 

个 Vide supra, LXIT, pe 72. 
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LXVIT. He du Mabñrñja ou de Sribuza (. D'après le Känin |de Brranr| 
140° de longitude et 1° de latitude. Au sud du premier climat. Grande 
ile de la mer Verte. 

On lit chez Jaw SX : Les iles du Mahäräja sont de nombreuses îles, 

Leur souverain est un des plus riches rois de l'Inde et celui qui pos- 
sède le plus d’or et d'éléphants. La plus grande de ces Îles est le siège 
de sa royauté. D'après le Xitäb al-Atwal, l'ile de Sribuza, c'est l'Île du 
Mahäräja (, 


LXIX. Monaruast [fin du x° siècle] dit que l'ile de Sribuza est une 
des dépendances de la Chine. Il ajoute qu'elle est prospère et peuplée, 
et que lorsqu'un vaisseau en part pour se rendre en Chine il trouvé en 
face de lai, dans la mer, des montagnes étendues et qui pénètrent dans 
la mer, cela pendant dix jours. Quand les voyageurs s’approchent de ces 
montagnes, ils y trouvent des passages et des chenaux qui aboutissent 
chacun à une contrée quelconque de la Chine ©, 


BAxpucrAH Musrawrt (1340 ). 


The geographical part of the Nushat al-Quiüb composed by 
Hawo-Azzin Musrawrt of Qazwin m 740 (1340), texte persan 
et trad, anglaise par G, LE Srrancz, .ل .لل‎ W. Gibb memorial 
series, n° XXIIE, a vol., in-8°, part [, 1916 (texte); part. IL, 
1918 (trad, et notes). 


LXX. (P, 299 de la trad.) Hes de مطل‎ et de Zäbag(. Elles sont 
siluées sur la frontière de l'Inde et leur roi est appelé Mahäräja. In 
Huaniôven assure qu'il est le souverain d'un si grand nombre d'Îles el 
si peuplées que son revenu quotidien s'élève à 200 mann d’or 9, Dans 


( Le texte a : (rio) -جريرة المهراج وفى جزيرة سريرة‎ elle du Mehäräje, 
c'est l'ile de Sribuza», c'est-à-dire : ile du Mabirija et ile de Sribuza sont los 
deux noms d’une même île, Le texte a, en plus, celte phrase que Guran n'a 
pas traduite : وضى جزيرة المهراج‎ (aic] وقأل فى كناب الاطوال -جزيرة سريرة‎ ed'après 
le Livre des longitudes, l'ilé de Sribuza, c'est l'ile du Mabäräja». 

( Cf. Ja note précédente et vide sipra, LXI, p. 70. 

0 Ces sont généralement appelés : Portes de la Chine. CL. mes 
Relations de voyages, à l'index du tome 1, sous : Chine (Portes de Is -—}. 

M) Le texte a زا‎ que Lx Srnaxee a fautivement rendu en translittération 
anglaise par Zäbÿ. ري‎ 

加 Vide supra, XXXIV, p. 53, Ets 
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l'ile de jäba, il y a une montagne au sommet de laquelle se trouve un 
endroit de 100 aunes carrées de superficie, qui est entièrement éclairé 
par le feu. Pendant la nuit, on voit ce feu s'élevant à la hauteur de deux 
longueurs de lance et [se développant sur] 100 aunes de long ; pendant 
le jour, on aperçoit comme de la fumée; il ne s'éteint jamais. Sur relle 
Île il y a des hommes ailés qui peuvent voler. 


Tux at-Wanni (vers 1340). 


. Baridat al'ajäb wa faridat al-yar&b «La perle des mer- 
veilles et le joyau des choses extraordinaires ». J'ai utilisé l'édi- 
tion du Caire de 1280 :=1863 et l'édition Toawaghe (2 vol., 
in-8°, Upsal, 1835-1839). 


LXXI. (P. 1.) ... Parmi les fles de la mer de Chine, est l'île de 
Zäbag qui comprend de nombreuses Îles cultivées et fertiles, situées aux 
confins extrêmes de la Chine ‘et des régions les plus éloignées de l'Inde. 
On n'y voit pas de ruines: on peut y voyager sans [emporter | ni eau ni 
provisions en raison de la fertilité | du pays]. Elle a environ 100 para- 
sanges, 

LXXIL Mugaman mix ZAKANIYI [ an-RA21] dit que le roi de cette Île 
s'appelle le Mahäräja, 11 perçoit chaque jour un tribut de 300 mann 
d'or — le mann est de 600 dirhams. 一 Son produit net quotidien est 
de plus de 125.000 miSkal qu'on ] fond et qu’on] transforme en briques 
et qu'on jette [ensuite] dans la mer qui ] sert ainsi] de Trésor (, 


LXXIIL Jaw au-Faxte dit : «Dans cette Île habitent des | êtres ] qui 
ressemblent aux hommes , mais ils ont le caractère des bêtes sauvages et 
parlent un langage incompréhensible. [Dans cette Île, | se trouvent des 
arbres et ses habitants sautent (jitt volent) d'un arbre à l'autre. T1 y a 
aussi une espèce de chat sauvage [de couleur] rouge, tacheté de blane, 
qui a une queue comme celle des lézards. Une autre espèce de chat est 
pourvue d'ailes comme ja chauve-souris. [l y a également des bœufs sau- 
vages rouges, {achetés de blanc; leur chair est acide; des civettes qui 
sont une espèce de chat et des rats musqués. Sur une montagne connue 
de l'ile, appelée An-Nasän ©, se trouvent des serpents d'une telle gran- 


0( Vide supra, p. 53, 57, 67, 69 et 75. 
) .النصان‎ Vide supra, p. 67. 
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deur qu'ils peuvent avaler un éléphant; des singes de la taille d'un 
bulle et de grands béliers. Parmi les singes, les uns sont blancs comme 
du papier; d'autres ont le dos blanc et le ventre noir; d'autres, au con- 
traire, ont le dos noir et le ventre blanc; d'autres, enfin, sont noirs 
comme les rats (sic). Il y a (p. 111) des perroquets en grand nombre, 
blancs, rouges, jaunes, verts, qui parlent toutes les langues qu'ils 
entendent. Il y a des créatures à forme humaine, blanches, noires, 
rousses, vertes, qui mangent, boivent et parlent un langage incompré- 
hensible. Elles ont des ailes avec lesquelles elles volent (‘,» 


LXXIV. Jen as-Srnärt ( dit : «Je fus dans une des Îles du Zabag et 
je vis des roses en grand nombre, rouges, blanches, bleues, jaunes et 
multicolores. Je pris un manteau et jy mis des roses bleues. Lorsque 
les roses furent [dans le manteau |, je vis du feu, dans le manteau, 
qui brûla loutes [les roses | qu'il contenait sans que le manteau fût 
brûlé 外 .> 

J'ai questionné des gens à ce sujet qui m'ont répondu que ces roses 
sont très utiles, mais que jamais personne n'a pu les sortir de cette rose- 
raie. 

On trouve dans cette Île l'arbre à camphre qui est si extraordinaire- 
ment grand qu'un seul camphrier peut couvrir de son ombre cent 
hommes ou même davantage . . . 


LXXV. L'tle de عطقل‎ est (p. 1*+) grande. On y trouve la banane, le 
coco, le riz, d'excellentes cannes à sucre et l'aloès . . . Il y a [dans cette 
0 une grande montagne. La nuit, il en sort un grand feu visible 

à 15 parasanges; et le jour, de la famée. 11 est impossible de s'approcher 
de la montagne, [méme] à 5 parasanges, sans en mourir | ,tant la cha- 
leur est intense ]. Le roi decette ville (sie) [ de Jäba] s'appelle | également ] 
مول‎ (, 11 est revétu de vêtements en or et [coiffé] d’une couronne en 
or, ornée de perles, de corindons et de pierres précieuses de grand prix. 

Ses dirhams et ses dinärs sont frappés à son effigie. Il adore les idoles 
Le culte des gens de cette île consiste en chants et mélodies [accompa- 
gnés] de battements de mains. Les jeunes filles les plus jolies se réu- 


U) Vide supra, .م‎ 54 et 68. 11 

ed‏ هآآ Bayn a5-Sinirt (de Siräf) dont‏ سد s'agit sans doute de Mauix‏ زر ا 
question précédemment (supra, p. 68).‏ 

加 Vide supra, p. 68 et 69. LAS 

人 Vide supra, p. 72. sel 
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nissent et dansent en variant les mouvements du corps et en balançant 
le corps devant l'idole. Dans le temple où se trouve l'idole, il y a de 
belles jeunes Ales qui dansent en faisant de nombreuses inclinaisons du 
corps. Lorsqu'une femme met au monde une belle Ge et que celle-ci 
est devenue adulte, sa mère la revêt de vétements splendides, [la pare] 
de bijoux et, accompagnée de ses parents, hommes et femmes, conduit 
sa fille à lidole et ja lui offre en hommage. Ensuite, les serviteurs | de 
l'idole} remettent [la jeune fille] à des maîtres qui enseignent à danser 
et à faire des mouvements de corps harmonieux !?. 


Bixuwi (commencement du xv° siècle). 
Kitab talhis al 205” wa ‘aj&b al-mabk al-kahhär « Livre de l'exa- 


men des monuments et des merveilles du roi tout-puissant», 
trad. ve Guns, dans Votices et Extraits, ءا‎ IE, 1789. 


. EXXVI. (P. 397.) .مسقل‎ Pays sur le bord de la mer de Chine, du 
côté de l'Inde; les marchands en tirent le bois d'aloès nommé jäwï, le 
camphre, le nard, le girofle, le macis et les vases de ja Chine dont on 
fait commerce. 


LXXVIT. L'ile de Zäbag. Cette île, qui est grande, est située sur les 
frontières de la Chine, du côté de l'Inde. Ses prodnetions sont étonnantes ; 
d'est un royaume fort étendu: on 了 trouve ع1‎ camphre qni est un arbre 
si grand que 100 hommes peuvent y être à l'ombre, et qui rend beau- 
coup de liqueur; on fait ne ouverture au tronc et on en tire des mor- 
ceaux de camphre qui est une sorte de gomme, 1} y ع‎ dans ee pays mme 
espèce de chat qui a des ailes comme ee de 15 chauve-souris, qui 
s'étendent d'une oreille à l'autre (sic }; des ehèvres qui ressemblent à des 
bœulk de nrontagne, elles sont ronges marquées de blane: la eivetle; 
dans une moniagne appelée Nasbän 3, de grands serpents qi attaquent 
les bœufs et les builles; des singes; des perroquets, ks uns blancs, 
d'autres rouges ou jaunes, qui parlent très bien, et de beaux paons. 


LXXVIT (P. 410.) . . , L'ile de Jäba. He de l'Inde dont les habi- 
tants sont roux. On y voit une haute montagne qui pendant la nuit jette 


() Cf mes Relations de voyages, t. Il, p. بهدلا‎ n. 1. 
M) Fide supra, p. 76, n. 9. 
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du feu, et de la fumée pendant le jour. H y a du bois d'aloès, des cocos, 
des bananiers et des cannes à sucre. 


[ex Min (1489). 


LXXIX. Le mu‘allim) ou maître de navigation متسرة‎ Ap-Dix 
ARMAD mix Mini est l’auteur d'Anstructions nautiques sur les 
mers du Sud (Océan Indien, mer de Chine occidentale et 
mers du grand archipel d'Asie) que nous ont conservées les 
mss 2292 et 2559 du fouds arabe de la Bibliothèque Natio- 
nule de Paris. 

Le passage suivant est extrait d’un traité nautique du 
ms. 2399, intitulé : الجصر والقواعد‎ be كتاب الغوايك في اصول‎ 
«Livre des renseignements utiles sur les bases et les principes 
de la science nautique », daté de 895 de l'hégire ع‎ 1 489-1490. 
Au chapitre consacré à la description des dix plus grandes 
iles des mers du Sud, qui sant, d'après Iar Min : la pres- 


Fr arabique, القر‎ Al-Komr ب‎ Madagascar, Sumatra, جلوة‎ 
Wa == Java, الغور‎ Al-yür ع‎ Formose, Ceylan, Zanzibar; Bah- 


a rs. Au sens classique : sprécepleur, maitre, professeur, instituteur; 
celui qui est arrivé à Ja maitrise dans son art ou son mélier». En lermine- 
logie mautique, le ?main répond à l'officier de navigation de l'ancienne 
marine à voiles qui était spécialement chargé de k conduite du navire. Dans 
son Ayni-Alkbari د‎ Auv'i-Fazz en donne ja définition suivante : «Le mu‘allim 
ou capitaine. Il doit étre informé des endroits profonds et peu prolands de 
Foegan et doit connaître l'astronomie. C'est lui qui guide Le navire vers sa 
destination et l'écarte des dangers» (The Ain $ Akbari by تحمل‎ Fazt ‘Autent, 
trad. BLocnaxx, Calcutta, 1873, in-8°, .م‎ 180). C£. également mes Relalions 
de voyages, ما‎ Il, 19+4,in-8", .م‎ 588 , et Hobran-Jnlsom, a° Gdit., 5. (* malum, 


Sur lux Mais et je mu'allim euivant, Senarwix a1-Mawni, ef. res Relations de ني‎ 


voyages, ,رافظ‎ p. 485 et les auteurs cités. 3 

Sur Pre Maire, ef mon article Le pilote arabe de Vaseo de Gama et les‏ م 
siècle, Shi di MORE‏ “د instructions nautiques des Araes œu‏ 
XXX* année, n° 192, 15 juillet 1929, p. 28y-307. s'ils‏ 
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rayn et Ibn Gäwän, dans le golfe Persique, et Socolora; l'au- 
teur décrit ainsi Sumatra : 


(Fol. 68 v.)‏ ... للجزيزة الثالثة جزيرة شمطوّة" وهي لجزيرة الني بمرّ 
بها خط الاستوا قال من لا be‏ له يمر علي ثماليها وقلنا علي جنوبيها 

والمراد Re 人 lis‏ اصابع عند اعتدالبها من المشارق dues‏ استقلال 

السنبلة فوق الراس وشناك تساوي القطبين وليس ما نجمين بل شما 

مكانين wall‏ بين المشارق والمغارب وشو منزل GA‏ سلطان Road‏ 

باسرها LUS‏ عليه بعض ااسلاطين بل هو اكبر هم واحتتلف في اسم 

سرنديب" فقيل هو اسم لجزيرة سيلان " وقيل Blocs‏ وما للشقيقة 

خط الاستوا هو الوادي وادي سرندكيب eus‏ ايضا سرنديى بالدالينى 

وبالدال والبا AG‏ لخالين انه فراقد اربعة Gb‏ نسبت الوادي وادي 

D pe‏ لهذه لزيرة عم لان العروض توخذ من القطب لا توخذ 

من جم Go‏ الذي Eye‏ وبالتجمية للماة as‏ القطب À‏ 

براة Go BU‏ فالعُروض توخذ منه Joy‏ عليه كوكب Soi‏ الظهور 
من الكواكب الشهاليّات IIS‏ ولاه والغراقد اذا eus‏ الهم في , 
غاية ازنفاعه وقسنه في غاية ضبوطه عرفت أن الككور بينيها وصوكذا 

كذا درجة عن خط الأفق في قياس الاصطرلاب وخيط خط الاسثوا 

شرقا وغربا يقاطعه حيط منتصف النهار حمني تصهر الارض EeL‏ 

)( Sans doute pour sb, qui désigne ici iile de Sumatra tout entière, , 


L'élat du même nom sur la côte nord-est de l'ile est appelé par Im Bayüra 
Lx Sumugra, var. فمطرة‎ Sumutra. À | 
0) Cod. شرنحيب‎ . Je corrige la vocalisation de l'initiale d'après les nota- 
tions-chinoises : 鲍 AK Si-lan du Ling wai tai ta (Chau Ju-kua, p. 7h, n. a), 

兰 Silan et surlout #9 اد لا‎ Sidouen-tie, pron.  ةسع.‎ *Si-lun-dep, qui 
est la transcription correcte du toponyme arabe Sirandih (cf. Percror, Deux 
itinéraires, p. 358-359; Chau Ju-kua, p. 72, 73 et 7h, n. 8). 

名 Cod. سَيْكدن‎ . Voir la note précédente. 


L'EMPIRE SUMATRANAIS DE CRIVIJAYA. I 

وادي سرنذيب واكثر الارض المقورة )1° 69 (lol.‏ في Ge‏ 
الباليين 7 RE ns ot‏ لفون por LEA‏ 
معدن الافيال البيض Fe‏ وبسباسة )1( sb,‏ لاص BCE ei.‏ 
الذهب aug‏ حكامها SAS‏ وثماليها عليه الفراقد ثمانية الاربع وعلي 
-جنوبيها الغراقد اربعة ضيق 


La troisième lle est l'ile de Sumutra ©. C'est l'ile où passe l'équateur, 
Un ignorant a dit qu'il passe au nord de l'Île; mais nous disons qu'il 
passe au sud. La position exacte [de l'équateur] est par 5 “ملم‎ (litt. 
doigts) des Farakid ®?, au moment de leur passage au méridien vers 
l'est et au moment de la culmination de Y'Épi (la Vierge du zodiaque) 
au-dessus du cap. Là, les deux pôles sont à la méme distance (. [Les 
pôles ] ne sont pas deux astres, mais ce sont deux endroits qui séparent 
les régions de l’est de celles de l'ouest ,ا‎ 

[L'lle de Sumutra] est la résidence de Al-Hä#, le sultan de tout le 


0) Cod. D us à 

4) Celle vocalisalion est eu accord avec les transcriptions chinoises du nom 
de l'état de Sumutra, homonyme de celui de l'ile tout entière, que donnent le 
160 ملعا أن‎ ho : ZA À ع4‎ M Siu-wen-ta-la; le Fing yai cheng lan et le 
Sing tch'a cheng lan د‎ 站 M] Sou-men-ta-la (cf. Rocxunx, Notes on 
the relations and trade, T'oung pao,t. XVI, 1915, p. 151-157; et Pexror, 
Deux itinéraires, p. 327, n. 4). Je reprendrai la question prochainement. Vide 
supra, p. 80, n. 1. 

3 5 isba' des Faräkid (£ et y ou les Gardes de ja Petite Ourse) = environ 
0° 59° Nord. Pour ces calculs, ef. mes Relations de voyages, €. 11, p. 4g4 et les 
auteurs cités, 

(5) Cet essai de traduction n’est en rien certain, Les textes nautiques des 
mss 2995 el 2559 contiennent un très grand nombre d'expressions techniques 
+ tout à fait inconnues par aïlleurs. Je n'ai pas réussi encore à es re | 
loules. 

6} Là = l'équateur, qui est à égale distance des deux pôles. 
4 IL y a ici confusion entre péle el méridien. 
xx, 6 
RErRIMant RATIO ARS 
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pays d'Abyssinie (?, Certains sultans sont en lutte contre lui; mais il est 
le plus grand de tous. 

On diffère d'épinion en & qui conterne le nom de Sirandib. Les ومن‎ 
disent que c'est le nom de File de San; d'autres, celui de [ع0 سلا‎ 
Sumutra ,ك1‎ Ce qui Bst certain, c'est que l'équateur se confond avec la 
vallée, [c'est-à-dirè] la vallée de Sirandib F1, { Getté dernière Île] est égale- 


站 Cétte phrase et la suivanté n'ont Men dé cormun فونه‎ la desctigtion de 
Sumatra. Je ne sais par quelle confusion elles ont été interpolées dans ce pas- 
sage. Ge ماقا‎ royal Mhiopien {en لز مقي‎ had) est mentiunné dans le كعاب‎ 
9 ge de Kazgañaxni, qui est du “د‎ siècle (Tauteur est mort en 1h18) : 
r Rois d'Abyssinie de notre tentps. Tous les rois d'Abyssinie s'appellent 422 (sie) 
hais cest le tte qui est mentionné دصحل‎ ja correspondance à eux adressée 
par la cour des sultans [mamluks du Cairo]» (édit. du Caire, t. V, 1915, 
p- F4o). Pour l'une des lettres auxquelles fait allusion ce passage, cf. Quarne- 
mène, Histoire des sullans mamlouks de PÉgypte, écrite en arabe par Taxr-soorx 
Anita Maxmzr, t À, *و‎ part., Paris, 1837, jin- 有 p. 199，a. 101: «En 
1274, rapporte Magnii, on reçut une leltre adressée au sultan [Malik Zähir 
Bibars] par le rot d'Abyäsinie qui prend le titre de لخطى‎ dl-hafr, c'est-à-dire 
khafè.s Autvovéeoux (létéré XLI, en date du à décembre 1543, dans Carins 
dé Arroxso be ALbvotenoue, sguidus de documentes que aa 人 Rh》 حا‎ 1; 
1884, in-4°, Lisbonné, .م‎ #29} écrit : «Les Maures et les Abyssins appellont 
le souverain d’Abyssinie généralement [connu sous le nom de] Prétre Jean, 
Elaty, [ce qui fépond] au litré d'emperer; ils ae l'appellont pas Pratre Jean.» 
Dans une autre lellre non datée, adressée à Duurte Guarvio (sie), il dit 
encere : «Le Prétre Jean s'appelle [en réalité] elayre (sic, pour elty), ce 
qui répond au titre d'empereur; son nom [personnel] est David, roi d'Istaël» 
يلوه‎ p. too). Une télbre tdréssée aù roi de Portugal par Francisco d'Azuu- 
Guinaus (üñ juifconverti qui avait sans doute pris he nom de soû parrain, le 
thef d'escadre cousin du grnd Albugièrque}, eh date di 20 vétubre 1513 
(Covers de Arroyse ذم‎ Airvovwiue, L IL, 1908, Lisbonne, بز كشعلا‎ 859, 
844); poïte bei نعم ب‎ Votre Majesté désire savoir comment supprlle de roi 
Prêtre {Jean , qu'Elle ace] qu'ils {les ftdigènes) l'appellent افع‎ ai dunti- 
rnellque (sic) ysraellr, ce qui signifie «David, roi d'Israël».» 1085 Corimen: 
trio do Crieude Afonto Dactoocerens (Kimptession de 1974, 4 IV, Ebsp. رتللا‎ 
م‎ 44) évent également : «Les Abystins n'appollent te Prétre Joan que Elaii, 
ce qui répond au titre d'empereur.n 

全 016184 ne Erreur tonisité nù fhojen Age. 

前 Poër 115 Malin, Geffan ét bar l'équateur Sémiirer décrét dans مه‎ 
Mother peer serv 4 Diiise comparée des setenèes mithémauiques chez des ٠ ٠ 
Groes et les Oriomtaux (Paris, 1845-1849, in-8°, t. I, p. 349), un astrolsbe 
en laiton acheté à Akep qui porte iavéription séivante sui WA قاد‎ du ier 
disque : Pour l'ile de Sirandib {Ceylan}, qui NE هدم‎ de 和 io puisqu'elle 
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ment appelée Sirandid avec deux 43 et | Sirandib] avec un d et un 8. 
Dans les deux cas, elle est située par 4 isba' des Faräkid, Si tu ap- 
pliques le mot «la vallée», c'est-à-dire la vallée de Sirandib [au nom de] 
celte Île, c'est exact. Les latitudes sont prises du pôle; elles ne sont pas 
prises de l'étoile Aljudayy 8, qui s'appelle également As-Sumiyyë [en 
arabe] et, en persan, Gäh pi Le pôle, les observateurs ne le voieut pas 
et copeudant c'est du pôle qu'on prend les latitudes, On en a la direction 
par une étoile toujours visible qui fait partie des étoiles boréales, telles 
que ,أ بللا‎ Gäh et Faräkid )". Quand on observe la hauteur méridienne 
el le maximum de déclinaison d'une étoile, on apprend que l'axe {de la 
sphère] est entre les deux points observés et qu'elle [l'étoile] est à tant 
de degrés de l'horizon d'après l'observation faite avec l'astrolabe. La ligne 
de l'équateur [qui s'étend] à l'est et à l'ouest, est traversée par la ligne 
du méridien et divise ainsi Ja terre en quatre parties. La ligne du méri- 
dien est sur les deux bords des ténèbres 由，La ligne de l'équateur [eom- 
mence] à l'est, aux îles de Silä ©? et [se termine] à l'ouest, aux iles For- 
tunées; et ces deux lignes [, c’est-à-dire le méridien et l'équateur, ] se 


est dans ها‎ ligne équinoxiale, son heure 12.» L'autre كناك‎ porte : « Pour lati- 
tude 66", heure ah», rest la durée du plus long jour de l'année sous ce paral- 
_lèle. 
全 Celle indication, inexacte d'ailleurs, no se retrouve, à ma connaistnoc, 
dans aucun auire texte arabe, 
© L'étoile polaire. Cette affirmalion est inattendue, car presque Loules les 
latitudes boréales sont déterminées par des observations de l'étoile polaires 
cf mes Relations de voyages, ما‎ II, p. 515-532. 
هم‎ En persan كام‎ ah, bit. le lieur. Quelques pages avant, au fol. a7 r°, 
1. 13 et suiv., سآ‎ Maxim dit : 


pi er الدال المرمله وتشحيد اليا‎ quais pdt برفع‎ stat ss Gi 
مى,‎ or 
عند اضل الحيار المصرية البرمها‎ grd هدب‎ gants ولاه اسم‎ Cut ججيع‎ 
,جمس زالل»‎ c'est le .طقى‎ Al-jadi [avec lequel il ne faut pas le confondre, ] 
est un signe du Zodiaque (le Gapricerne), qui {s'étend sur] deux mansions et 
un tiers; c'est l'une des douse divisions du ciel. Gäh est un nom persan ara- 
hist; les Égypuens l'appellent قرو ممه‎ (arc). 
4 Litt. wje clou», étoile voisine de la polaire, 
3 Lit, lès Veoux», Vide supra, p. 81, n. 8, 
(9) 11 faut sans doute entendre que les extrémités nord et sud du مخض‎ 


sont plongées dans les ténébres des deux pôles. 
١ La Corée. 


8 JUILLET-SEPTEMBRE 1922. 


coupent à la vallée de Sirandib. La plus grande partie de la terre habitée 
(fol. 6g r°) se trouve dans les deux quarts boréaux et la plus grande 
partie des deux | quarts | austraux est occupée par l'eau, sauf. . .(? de la 
terre comme l'Abyssinie et une partie de la Syrie, car l'eau pénètre très 
avant [ dans les terres ]. 

Sumatra a un grand nombre de rois infidèles. C'est le pays par excel- 
lence © des éléphants blanes ©’, du camphre, du macis, du muse excel- 
lent de cette Île qu'on vend au poids de l'or. Au nord [de Mile], les 
Faräkid sont par 7 [be ] 3/4: au sud, les Faräkid sont par un peu 
moins de 4 [isba'](", 


Tux Iris (1516). 


Kiäb na$ak al-achär fi ‘ajaib al-aktär «Livre de l'odeur des 
parfums dans les merveilles des pays», éd. Anxozn, dans sa 
Chrestomathia arabica, Paris, 1853, in-8°. 


LXXX. (P. 66.) ... Le royaume [de l'Inde] est voisin immédiat du 
royaume de ,لاج ملق‎ la résidence du Mahäräja, [qui est situé] entre 
l'Inde et la Chine... 

(P. 71, infra.) ... La ville du Zäbag est grande; elle est située sur 
une Île aux confins de la Chine, du côté de l'Inde. Elle contient des mer- 
veilles, Il Y pousse (p. 72) l'arbre à camphre. Get arbre est si grand 
qu'un seul [eampbrier) peut couvrir 100 hommes de son ombre. Le 
camphre coule du sommet de l'arbre [après l'avoir incisé] et on le met 


317 نطارس 7( 

个 Je traduis par æpays par excellence» l'arabe ,معدن‎ qui a le sens de 
rmine*, endroit où quelque chose se trouve spécialement et eu grand nombre». 

5} On sait que l'éléphant dit éléphant blanc est un simple albinos, d'où sn 
rarelé. On sait aussi ja vénération qu'ont les bouddhistes pour l'éléphant blanc, 
en lequel se serait incarné Cäkyamuni pendant sa longue ascensionvers le 
nirvana. Autant que je sache, il n'a pas été trouvé de nombreux éléphants 
blancs à Sumatra; il en existe actuellement quelques-uns à la cour de Bangkok 
et au Cambodge. 

1 Pour les latitudes du nord et du sud de Sumatra, vide infra les extraits 
du ms. 2559. 

#1 Le texte a la leçon fautive #5) dc pour al de. 

网 Le texto afautivement زائج‎ pour رابج‎ . 
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dans des jarres pour 了 être desséché et solidifié. C'est une résine de cet 
arbre qui ne se trouve qu'à l'intérieur [de l'arbre]. لآ‎ y a dans cette 
[ville], des chats ailés comme jes chauves-souris. [1 y a aussi une espèce 
de démon qui ressemble à une vache de montagne; 11 est de couleur 
rouge, tacheté de blanc, ses chairs sont amères (sic), Il y a également 
un félin à muse, semblable au chat, dont le muse se trouve sous l'ais- 
selle, Il y a une montagne appelée An-Nagbän (? où se trouvent de grands 
serpents qui avalent éléphant, vache, veau et buflle, Il y a des singes 
blanes semblables aux buflles et aux grands béliers. Il y a des oiseaux 
blanes, rouges, jaunes qui parlent toutes les langues : on les appelle 
des perroquets. [1 y a des paons au plumage tacheté de blanc et de noir, 
verts, aussi grands que jes grandes autruches. 


SuLaymin a1-Mauni (1° moitié du xvr siècle). 


Les textes arabes qui suivent sont empruntés au ms. 2559 
de la Bibliothèque Nationale de Paris. Ils ont pour auteur un 
mu‘allim(? arabe nommé SuLavmin 18N Auwan az-Mauni AL- 
MuxammanT, qui est inconnu par ailleurs. Nous savons seule- 
ment par un passage du Muhit de Sipi “Azi, que ce mu‘allim 
était déjà mort en 1553 外， 

Le premier texte est extrait d’un traité nautique daté de 
1519, intitulé : العدة المهزية في ضبط العلوم البحرية‎ «Le sou- 
tien des Mahara (de l'Abie méridionale; ce sur quoi s'ap- 
puient les Mahara, en quoi ils ont confiance) et 2 fixation des 
sciences nautiques ». 

Les variantes au texte arabe indiquées en note sont don- 
nées : À, d’après le ms. 2292 du même fonds arabe de Paris 
(vide supra, .م‎ 79): B, d’après un extrait du texte turk du 
Muhät de Sini ‘Act (ms. de Naples) publié par Luigi Bowszu (|; 


四 Vide supra, p. 78, n. 2. 

G Vide supra, p. 79; ne 1. 

Le Muhif n'est en réalité que la version turke des textes nautiques arabes‏ ذم 
IT,‏ ما de 115 Majtn et Suraymax at-Mauni. Cf. mes Relations de voyages,‏ 
p- 485, n. 2. :‏ 

他 Del Muhit o «Deserinione dei mari delle Indie dell'ammiraglio turoo Sipi 
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C, d'après la traduction allemande du Muftt par Maximilien 
Brrrxen U), qui a quelquefois corrigé les lectures de l'éditeur du 
texte turk en utilisant le manuserit de Vienne, plus correct 
que celui de Naples, 


العب<ة المهرية 


ى د 
(Fol. az v', 1. 6.)‏ فصل في معرفت (sic)‏ -جزيرة شمطري (sie)‏ اولها 
من البثمال .جيل لامري الفرقدان aude‏ ثمانية ألا ثمن وقيل الا ربع 
وآخرفا من nid‏ يسمى تيكو ترمد © والناس في sue‏ يختلغفين 


detio Kidtib-i-Rüm, dans Rendiconti della R. Acad. de Lincei, Classe di‏ تار" 
scionzs morali, storiche e fllolagiche, Serie quinta, vol, HF, 1894, p. 71-777.‏ 
Le texte en question se trouve aux pages 771-778.‏ 

() Dans Die topographischan Capitol des Indischen Suespiegels Mohit, trad. 
M. Brenn, avec introduction et 30 cartes par Wilhelm Towascnee, Vienne, 
1897, in-fol. La traduction du passage an question est aux pages 71-79. 

M Cette graphie incorrecte : ي‎ final = ,لا‎ se présente à plusieurs reprises 
dans les mss 2292 et 2559. B a ,ديو مجزيرة فمطره‎ Le nom de l'ile n'est voca- 
نولا‎ quo dans À et B. Les trois textes ont la sifflante palatalo. se دير جزيرة‎ 
est à traduire per wroules [maritimes] de l'ile de Sumufras. L'a ديرلا‎ , 
plur, ريير‎ a, en terminologie nautique, le sens de «route», Sint ‘Au je gloso 
par «route, chemins. Le sens de cas deux mots est en effet identique, 
celui-ci étant employé pour la terre et celui-là pour la mor. 

La phrase suivante du texte turk n'existe pas dans le ms. 2669 :د‎ elle a été 
ajoutée par Sir ‘ALT au texte arabe : #Schiffswege (as) an der Insel Suutra, 
Mit den Schiffswegen an der Insol Sumutra Yerhilt es sich folgendermassen : 
Zuerst sei kund, dass es daselbst Zibeth, nämlich Moschus-Galla زباد يعنى)‎ 
das 212), in unermesslicher Monge giht.» Le ghaliyæ est un parfum cam- 
posé de muse et d'ambre; c'est également un médicament. Cf. mes Refatians 
de voyages, 1. T, .م‎ 286 et & IT, p. 614-610. 

Ce texte sur Sumatra a été reproduit en lraduction seulement dans le 
t. 11 de mes Pelations de voyages, p. 501-511, d'après B, G et le ms, 2559. 

#) Ba نكير ترمد‎ , que Ca lu Nikü Tarmid. Le ms. 2569 avait نكو درم‎ 
sans points diaeritiques. [ls ont été ajoutés par un correcteur ineonnu. Les cor- 
reclions de eette nature et les additions en marge y sont nombreuses. ]| semble 
bien qu'après avoir été copié par un scribe quelconque, le a559 ه‎ été colla- 
tionné avec je texte reproduit, car quelqu'un y a ajouté, d'une autre encre, 
les points diperitiques, les passages sautés per le copisie ot a rectifié les 
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علي RSS‏ اقوال القبول الاول أن GNU‏ اربع اصبيع وعليه غالب 
الهنود” والقول الثاني أن الغرقدان عليه اربعة (as‏ وعليه العيرب 
وبعض الشوليان ” والقول الثالت وعليه الحققين انه ثلثة ونصف ذكر 
بعضهم آخر جزيرة شمطري من cy 过‏ ثلثه” kel‏ أن فى Val‏ 


erreurs de copie. Getle revision n'a été وص ويه عد‎ que partiellement faite et 
laisse à désirer. À, fol. 53°, 1. 8, a : كَبَاكْر احة‎ Tabaka tarmad. Je suis la 
leçon du ms. 2559 sans en garantir l'exactitude. 

.قول اول فرقجان اند دورت أصبعدر أكثر شنود انوك اوزرينهدر : a‏ 8 0( 

四 8 a seulement : اوزرينيدر‎ dei ,قول كاي دورت اصبعدن ضيقؤدر وغرب‎ que 
G a traduit par «nach Angabe der Araber mieht ganx Ho. 

6) Ge passage a été mal rendu par Sidi ‘AN, qui, en outre, y a ajouté ce 
qui suit : B asie 六 اوج بق اصبعدر وبعضيار‎ sul يعضيار‎ ets قول‎ 
عسوجدر زيرا مقدما‎ ea جزيرة #مطرة اوج اصيعدر ديجيار بو جحقيرك يانندر‎ 
كه حركعلرى ذكر اولفضدر بو دئ آكا دليلدركم‎ all Se ثوايعك فلك كامن‎ 
فى زمئنا دورت أصبع بولوب وبعضيلر‎ té فرقدينى اشل‎ moules les ذكر اولان‎ 
اوج #جؤدر ديوب وآخر جزيرة بعضيلر أوج اصبع بولشلردر بعني مقرردر كه داها‎ 
delta, جركتدرى منعيودر‎ dl زرا يبك كامن حركتى ايلم‎ 22539! Css | 
منابيب اولجر 5ه اسطيلاب ويا ربيع جيب ايلم 4 ليك عرض بلدى معلوم اولوب‎ 
ينادر وجزاير واخنان‎ aber اولدم كبع‎ Es à x تعب اولنم ويا عرض بلده‎ 
ssl Je ريرلو يرنده اولوب أكاكورة‎ que C traduit par : «... und nach der 
Behauptung etlicher 3 1/2 Finger hoeh. Einige haben sogar gesagi, er stünde 
auf dem Südende der Insel Sumutra nur 3 Finger hoch. Nach meinem Dafür- 
halien ist dies alles richtig : Denn, wie schon früher erwähnt, hewegen sich 
die Fixsterne mit dem achlen Himmel. Dies beweist auf Folgondes د‎ Bei der 
Bestimmung der Fingerhôhe (des Kleinen Bären) an jenem Punkte fanden 
nämlich die Indee su unsever Zeit den Kleinen Bären 4 Finger hech atehend, 
während vor diesen die Araber den Kicinen Bären 3 3/4 Finger hoeb stehend 
gefunden hatten einige sagten, er stünde nur 3 1/2 Finger hoch, und wieder 
eïnige fanden am Ende der Insel nur 4 Finger, Es steht also fest, dass die 
Hühenbestimmung immer strittig ist, denn es ist evident, dass der Kigine 
Bür sich mit der Bewegung dés achten Himmels bewegt. Man sollte also mit- 
telst des Astrolab’s oder santwortenden Quedrapten» die ephische Breite 
eines jeden Platses bestimmen und vergeichnen, aher auch mit Berücksichti- 
gung der gcagraphischen Breile eine Karte construiren, die alle Hühen , Inseln 
und Weltgegenden je am richtigen Orte bringt, und gich nach dieser orien- 
üren» (p.74) 858 traduit اصيع‎ par «Fingern, ce qui est son sens Htiéral. 
Cf. mes Relations de voyages, 和 Il, p. 497, n. 6. - a LÉ 

“45 signifie littéralement vdasn. Appliqué à une grande ile “orientée 


88 JUILLET-SEPTEMBRE 1922. 

من المغيب -جزيرة كثيره " تسمي ميقاماروس M‏ والغرقدان هناك 
D eau nt o ie‏ 
تمطرا (sie)‏ مانية ازوام وبعدها فى Gill‏ جربرة يقال متهارى M‏ 


nord-sud, rdosn désigne la côte qui fait face à la haute mer (la côte oociden- 
tale de Sumatra et la côte orientale de Madagascar, par exemple). مطن‎ 
“ventre», désigne la ماف‎ opposée (orientale de Sumatra et occidentale de 
Madagascar). On retrouve une terminologie à peu près identique et sans doute 
empruntée aux Arabes dans les anciens routiers portugais. Cf. «Portos que ha | 
na ilha de 335 Lourenço pela banda de dentro» ع‎ côte occidentale de Mada- 
gascar = ventre» des instructions nautiques arabes (dans G. Penrina, Roteiros 
Portuguezes da viagem de Liboa & India nos seculos xvr et xv1r, Lisbonne, 1898, 
in-8°, .م‎ 84}; « Viagem de Go para o cabo de Boa Esperança por Mogambique 
por dentro da ijha de Säo Lourençon (ibid., p. 140); « Visgem de Goa para 0 
cabo de Boa Esperança por fora [一 rdoss] da ilha de Sio Lourenço» (ibid, 
p. 148). Ces expressions parallèles sont courantes dans les textes arabes et les 
rouliers portugais. 

0 Le texte avait initialement معقمممىم كبيرة‎ , qui a élé corrigé en كعيرة‎ 
pour كثيولا‎ rnombreux». 

© 4م‎ a la même leçon dans ce vers, fol. 105 ,؟؟‎ 1. 8 : 


Li‏ يا صاح ميقاماروس ممازوس طود في lues‏ مانيس 


set عدوا‎ nom [de ces iles], à ami, est Mikämärüs; Märûs, à Sumutra, est 
une montagne qui nous est familière», 

6) Le passage depuis ثم بعد جزيرتان‎ jusqu'à ممقاماروس الفيقدان‎ avait été 
sauté par le copiste. [1 a été ajouté en marge par Je correcteur. 

W C alu Andar-Sübér, Aucun des textes n'est vocalisé; mais, par analogie 
avec 393,351, qui est sürement à lire 553 Indrafüra ع‎ Indrapura, je voca- 
lise 50555) Indra-sabtr. 

١ 8 a la mème leçon; C a منطاوى‎ Manfäwi, qui est le nom des iles Men- 
tawei, Mantawai ou Mantawei. معهارى‎ est un complexe malais hien connu : 
mata-häri, ماخ‎ «l'œil du soleil, le soleil». Il s'agirait donc d'une ile appelée 
«ile du soleiln. Birrxen , qui a adopté la correction منطارى‎ , Hit Mentäwt (p. 71): 
Touascuex inscrit Mantäwi sur ja carte XXV. Graphiquement, la correction de 
متؤارى‎ en منطارىي‎ est difficilement acceptable, car le ي‎ médial ne peut guère 
être confondu avec 上 médial. Au surplus, il serait extraordinaire que le 
ms. 2559 et le manuscrit turk fussent {ous deux fautifs en donnant une leçon 
qui représente le complexe malais précité. Enfin, géographiquement, l'ile de 
Matahäri ou île du Soleil est située dans ces deux كفادها‎ par 4° 43° nord et les 


îles Mentawci sopt par 2° à 3° sud, Towasenex a donc été obligé d'inscrire une 
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الغراقت سبعه وربع وبعدها Gill à‏ جزر كثيرة Los‏ ميقاماروس 
IN UI‏ سبعة وفى فرقدين ستة ونصف -جزيرتان كبيرتان Je‏ عوالي 
ونصف Logis And 0 Jin‏ جزر صغار وشرقي هاتين لجزيرتين رق" 
(fol. 58 :*( yards‏ وبنود ) في المآء ويسميان هاتين زيرتين 
فلو بانيق والهنود سمونها تلاجيه تشبيهنا بتلاجه " (aie)‏ لان في 
لدزيرة لجاهية تبان لك جبالها مثل (xd‏ ولدذر كل لخر في هذا 
الموضع لمن شو جاي من جامس فل" ame RE‏ فى لبر" gris‏ من 


île Manl&wt contre la côte nord-occidentale de Sumatra, alors qu'aucune rela- 
Lion de voyage, ancienne ou moderne, n'a signalé un nom de ce genre à celle 
latitude. Je ne suis pas en mesure d'identifier l'ile de Matahäri; mais 让 me 
parait plus prudent d'en rmnintenir provisoirement le nom sur la foi des textes 
arabe et Lurk. 

0 ونصف -حوالي‎ , qui a été ajouté en marge, ne figure ni dans B ni dans C. 

© ررق‎ en terminologie nautique, désigne un banc plat s'étendant devant 
la lerren (cf. Instructions nautiques sur la mer Rouge et le golfe d’Aden, Paris, 
1885, in-8°, n° 681, à l'index des mots arabes, p. xv, s. v° Rak). 

FM) es, صعبان .دام‎ = vrécif de rochess (cf. lnstructions nautiques, op. 
laud., s. V Shab). 

١ Manque dans B et C. 

(5) Ga : «Man nemnt sie Fulô Bânig; bei den Indern heissen sie Talägih, 
weil sie den zu Gagarat gehürigen Talagib ähalich sind.» 

(3) Le Lexle a x, 

6( A a جايس كَلَهُ‎ Gamis-falah, fol. ba v°, dernière ligne: جامش كل‎ Gämis- 
Jallah, fol. 109 r°, 1. زو‎ 109 v°, L 183 1111", 1 a; حَامُوس كلم‎ Gämis-fallah, 
fol. 105 v°, 1. 11 et جا فولعم‎ Gansi-falah, fol. 54 v infra. Cette der- 
uière leçon est un hybride composé de allah, déformation du malais قولو‎ 
Pülaw, ملقم‎ vilen, et du perso-arabe جاميس‎ buffer. La syntaxe malaise et 
arabe exigerait *fallah-gämas ; mais l'inversion gämüs-fallah, dont on retrouve 
d'autres exemplaires dans la toponomastique ancienne de l'Inde transgangé- 
tique, a été fuite sur le modèle de sanskrit Yavadrtpa. 

图 اليو‎ alkbarr a, dans certains textes géographiques, le sens de «eonti- 
nent, terre ferme», par opposition à la mer et aux terres insulaires. Lei, il est 
employé avec son sens initial de ælerre», par opposition à la mer. Cf. les 
exemples classiques 7<Hiy اليد‎ «la terre et la mer»; 1543 يرا‎ œpat taFre ét 
Dar mer». 
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ظهر جزبرة تمطري لمن اراد فنصور" واما بطن" شمطرة” رق مخصوصيا 
حوالي بندر عاروة '' واما جيرة ظهر جزيرة تمطرة فين جامس فيلم 
لمأكوفانج 7( ففهه ثلثه اقوال القول الاول مطلع oil‏ القول gi‏ 
مطلع سهيل والقول الثالت قطب بسهيل وعندي أن مطلع سهيل اسم 
ومن ماكوفاج وشو > 小‏ في ظهر جزيرة lee‏ من المغيب الفرقدان 
* 5 ِ يد 

العقرب والاخر om 二 alle‏ فالاول امم ومن فنصور لاخر جزيرة 
#تمطرة ففيء]ثلثة اقوال القول الاول مطلع العير والغول الشاني مبطلع 

الاكليل والقول الثالث مطلع العقرب فالقول الال والثاني للشوليان 
والقول امتالميف call‏ والهرامزة والهنود واما ديرة بطنها فين جامس 
فله للامري مطلع العقرب (fol. 28 v')‏ ومن لامري لبندر بتمطرة ففيه 
tas CN‏ مطلع als‏ والاخر ges‏ التير ومين بندر Basé‏ 
لاخرها الغالب مطلع العقرب bb‏ بنادرها المشهورة بنجر #مطرة في 
بطنها من culs‏ الشرق والغرقدان عليه سبعة ونصف بندر مندرة 
وضو قريب من لامري وشو من جانب الشرق ايضا وشو بندر Sade‏ 

0 À a la leçon fautive, fréquents dans les textes arabes, 336$ Te 
fol. 53 r°, 1. 5; et la bonne lecon, 5sais, fol. 111 r°, ]. 5, 

四 Vide supra, p.87 n. h. 

全 G'est In bonne leçon qu'ont également À, B et C. Vide supra, p. 86, 
n. a. 

图 Aa رقاثوا‎ fol. 112 r°, 1 0: 8 et 6 ont #,2, Celte notation est tout à 
fait inattendue, car le Nagarakkrtägama (1365) a How (cf. 6. Fennaxn, 
Relations de voyages, t. IT, p. 65a), qui est passé à Haru, puis à Avuw, dans 
ها‎ langue moderne. D'après le poème kawi préeilé, عاررة‎ et عرس‎ sont à lire 
syle ‘Arah et se ‘Arûh; 136, ‘Are. 

6 48 5 Mahkafang, fol. 53 r°, L 1, et ei Mahkafingr, fol. 111 v°, 
1. 4. Bet G ont la même leçon que je ms. a%%g. Barrxen a lu Mékifdnag. 

1 C'est l'un des 3a حي‎ hann (plur, امفنان‎ ahnän) ou rumbs de vent de la 


boussole. ينا‎ ap arabe, litt, «lever du Scorpion», a élé rendue, en tra- 
duction, terme équivalent usité dans les marines occidentales, Cette 
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مشهور في العاره والعدل 0 بندر فنصور وهو في ظهرها من الغرب 
الفرقد ان عليه سنة بندر منقابوة ‏ وهو في ظهرها Last‏ مني جانب 
الغرب الفرقدان Jour Eur‏ خلوبي " وهو في بطنبها مسن جانب 
الشرق ولجنوب الغرقدان أربعه الاربع واعم ان -جزر ميقاماروس Less‏ 
ناس كالسباع ياكلون os‏ وكذلك اهل ظهر جزيرة نمطرة 
واجاجها ياكلون الادميّة يقال لهم البطن © فالحذر JS‏ 2 منهم 


LXXXI Le اإوتجودة‎ pes Mama. 


Section traitant de la connaissance de l'île de Sumntra. 
Elle ©? commence, au nord ,"ا‎ à la montagne de Lamunt où les Far- 


question sera traitée en détail dans ja traduction intégrale des mss 2292 et 
2559, qui sont actuellement en cours de publieation. 

MB a: مشهوردر‎ xl جديددر وميوردر وحاكى عدل‎ pe et 0 : . din 
neuer و‎ bewohnter Hafen, dessen Gouverneur durch Berechtigheit hekannt 
jst . 

ه 6 زو.[ ,"17و هن 7 .1 fol. 58 r°,‏ ,مَتْقَاجُوا 了 a Ja même leçon; À a‏ نا 
Menang-kdbd (sic), rectiflé, entre parenthèses, en 7 VER ce qui repré-‏ 
comme dans le ms. 2559. Le M a Manañkabwa‏ , منقابية sente‏ 
(cf. 6. Fapnaxp, Relations de voyages, t. Il, p. 653), qui ne de corriger‏ 
les leçons précédentes et de rétablir DCE Mananghäbwa 一 Manañkabwa.‏ 
18af, le même‏ معدت Dans un manuscrit malais daté du 13 safar se LG‏ 
二 Ménañkabaw )11. H. Juvxnoix, Catalogue van de Ma-‏ منغكبر nam est écrit‏ 
lrische on Sundanesche handschrifien der Leidsche Universiteits-bibliotheek, Leyde ,‏ 
in-8°, p, 246, CCLVI).‏ ,1899 

8) B et 6 ont la même leçon fautive, Fa Towascuex a identifiée à l'ile de 
Baûka. Le ms. 2559 et B ant tous 2 وله بيد‎ port de Falu Bang; 
il ne s'agit donc pas d'une file, mais d'un ا‎ de la côte sud-orientale de 
Sumatra, ge فلو‎ est à corriger en ,قلي جني‎ À a, en effet, كلي بن‎ au fol.111r", 
Lis,el gels au fol. 58r,L 8. L'un et l'autre et los leçons précédentes 
sant, sans doute, pour és Falimbang = Palemhab, 

(9 Müma legon dans Gi B a fautivemont gas 

(8-6) 网 Les documents uliliséa pour ja commentaire de ce texte sant 1 

Ilinerario voyage ماله‎ schipoaert van Jax [10708 TAN Lanscuorax 8487 ont 
ofte Poriugaels Indien 1079-1692, édit, H. Kanx, s-Gravenhage, in-A°, 1910, 
LL, chap. 19 + Van ‘€ Eylandt Samatra, eertiita Taprobana ghehesten, ps 7h70 
et la carte de la page 70 du même volume; 

La carte de Snmatre do سير‎ reproduite dans le n° aa du Journal of 
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kadayn (les deux Gardes ع‎ 8 et + de la Pelite Ourse) sont par 7 isba' et 
فرج‎ [= 5° 48’ nord environ], d'après les uns; par 7 isba' 3/4 [— 5° 84 


the Straits branch of the Royal Asiatie Society, décembre 1890, intitulée : 
Nieuwe امهنا‎ von het eyland Sumatra vorbeierd door François Vasenrrx, J. vax 
Braau et (sic) Gouvxn DB LIRDENS 

Le Petit Atlas maritime, recueil de cartes ot de plans des quatre parties du 
monde, Tome IT, contenant : l° l'Asie, Il l'Afrique, avec les détails intéressans 
de ces deux parties, 1764, sans nom d'auteur ni de lieu d'impression (je n'ai 
pas encore pu retrouver les deux premiers volumes de cetle publication, dont 
le présent volume m'est seul connu); 

À new directory for the East Indies containing general and particular charts 
of the oceans, soas , staits, coats, ialande, capes, golfs, baye, harbours, rocks, 
sands, soundings , ete., necessary to be known in sœling to, from and throughout 
the East Indies, the whole (originally begun and carried on from the most 
approved charts and plans, by MT W. Hennear, M° W. Nicuszsox and others) 
much improved and augmented by Samuel Duxx, Londres, 5° édition, 1780; 

' The Oriental Pilot; or a select collection of charts and plans, both greneral and 
particulars ; ealeulated for the navigation of the country trade in the seas beyorl 
the cape of Good Hope : including the Indian ماناس رهوة‎ the Arabic and Persian 
golfe, die China sea, the rastern sea, ele., ete., ete. Drawn chigfly from the last 
edition of the Nreruws Onrewrar of Mans. d'Arnès عه‎ Mavneviirerre; with 
important additions and several improvements, extractod from numerous Journals 
of the Honowrable the English East India Company; and from actual aurveys by 
officers in that service; as also from the original drafte of the Dutch East India 
Company œith aailing directions. Londres, sans date (vraisemblablement des 
dernières années du xvm° siècle). 

٠ Ce sant les seuls documents cartographiques que j'aie à ma disposition. 一 
区 D'après le texte de Laxscnore (p. 94-75), la pointe nord de Sumatra 
est par 5° nord et l'extrémité méridionale de l'ile par 6° sud. L'ile aurait 
170 milles de long et 6o milles de large. Sur la carte de Linschoten, la pointe 
nord-ouest et la pointe sud de Sumatra dépassent respectivement de près d’un 
quart de degré le cinquième parallèle septentrional et je sixième parallèle 
méridional, La partie nord de Sumatra est à peu près parallèle à l'équateur et 
divisée en trois états : Daia, au nord-ouest; Achem = Atin, communément 
Atchin, au centre; et Pedir, au nord-est. 

Sur la carte de Vasswrvn, l'extrême pointe nord-ouest est par environ 
5° 20", Tout le nord de l'ile constitue l'état d'Atchin (Tryk van Atsjen), avec 
la ville d'Atchin à la pointe nord-est, sur la rive droite et à l'embouchure 
d'une rivière non dénommée, 

D'après je Petit Atlas maritime, l'extrême pointe nord-ouest est par 5° et 
quelques minates. Mêmes indications que dans Vauerrx. La rivière est appelée 
«rivière d'Achem», ‘ 

La earte XJII du Now Directory (A particular plan of Acheen road with the 
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environ], d'après d'autres. Elle finit, au sud, [avec le pays ou le cap 
de] Tikü Tarmad(?. En ce qui concerne la latitude de ce dernier 
endroit, les opinions diffèrent : il y en a trois. La première est que, en 
cet endroit, les Farkadayn sont par 4 "ماي‎ [= 0° 52° sud environ |; c'est 
l'opinion de la majorité des Indiens | de la côte occidentale de l'Inde). 
.La seconde est que, en cet endroit, les Farkadayn sont par un peu moins 
de 4 isba' [= un peu moins de o° 5° sud]; c’est l'opinion des Arabes cl 
des Colas ,ذا‎ La troisième est celle de ceux qui l'ont vérifiée : [les Far- 
kadayn sont en cet endroit] par 3 isba' 1/2 [= 1° 43' sud environ]. Cer- 
tains disent que l'extrémité méridionale de l'ile de Sumutra est [ méme] 
par 3 isba' [== 1° 34° sud environ ] ©. 
Sache que sur la côte occidentale, il y a de nombreuses Îles appelées 


Islands adjacent) désigne l'extrême pointe nord-ouest sous le nom de #Kings 
Point», la ville d'Atchin est à 0° 10° à l'est. Ce # Kings Point», la moderne 
مافاع‎ d'Atchin», est à peu près entre 5° a3'et 6° 24°. L'Oriental Pilot (carte بدلا‎ 
A chart of the straits of Malacea and Singapore ) sppelle également cette pointe 
#the King's Point or Cape Ashim» et la situe par environ 5° 20’. La ville de 
#Achem or Ashims est à un degré de longitude à l'est, sur le delta d'une 
rivière non dénommée. 

#...the grest Island Sumatra, which Extendeth from 05° 4o' South 
Latitude to 05° 4o’ North Latitude, soc that the Equinoctiall Line divideth 
this Island into a Equall parts...» (À Geographieal account of countries round 
the bay of Bengal, 1669 to 1679 by Thomas Bowner, édit. Sir Richard Gannac 
Tuwezs, Halkluyt Socsety, 2° série, t. XI], Londres, 1905, .م‎ 285). 

(1) Vide supra, p. 86, n. 3. 

M) Le في تمهين الاصول‎ del كعاب شوح تحنة‎ de Sulaymän ibn لقسيلة‎ 9 
Mahrt, que contient également le ms. 2669, a, au fol. 167 1°, 1. و‎ et suiv. 


Ps as‏ اضل شول مندل لكنى اشهر بلدانهم مدينة قايل Bb qe‏ عجائهم 
ايك بعر ue pet‏ تخي do‏ كز 


«Les Süliyän [一 Cola] sont les gens du Salamandala [== Colamandalan 一 
Coromandel]. La plus célèbre de leurs villes est celle de Käyäl. C'est ja ville 
de leurs savants. Käyäl est un port célèbre depuis l'antiquité. Il est situé dans 
le pays de Karikara (ou Karaykara, je Kaïlukari de nos cartes).» 


Käyal est le Cail de Manco Poro (cf. édit. Yuze-Conmen, ا‎ 11, 1903, 
p- 372-373). La notation arabe reproduit exactement le nom tamoul de cet 
ancien port : Käyal (cf. Imperial Gaxetteer of India, Madras, عا‎ Il, Calcutta, 
19081 p. 283). 

© Toutes ces latitudes sont inexactes, L'extrémité méridionale de س3‎ 
est aux environs de 6*, 
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Mikämärüs (0; les Farkadoyn sont 1à par  isba' [=4° 18" nord euviron }, 
Viennent ensuite deux îles appelées Indrasäbür ©. Entre ces iles et la 
côte occidentale de l'ile de Sumuyra, à y à 8 "هه‎ [de distance} Rn- 
suite, au sud de ces Îles, se trouve une Île appelée Matubäet (, là où les 
Farkädayh sont par 了 isbe 1/4 [= 4° 43" nord environ]. Après celle-ci, 
au sud, il y a de nombreuses iles appelées Mikämärüs , 1à où les Far- 
kadaya sont par 7 degrés de hauteur {= 4° 18’ nord]. Là où les Farkadayn 
sont par 6 isbe 1/2 [= 3° 206" nord}, se trouvent déux grandes Îles : ce 
sont des montagnes élevées. À mi-chemin de l'le septentrionale de ces 
denx iles, il y a de petitos Îles. A l'est de ces deux Îles, il y a peu de 
fond, des récifs de roches et (fol. قو‎ »*} des barrages dans l'eau .“ا‎ On 
appelle cas deux iles Pulaw Banyak 7, Les Indiens les appellent Talñgih 
paree qu'elles ressemblent aux Talägih [du Guzerate](*; car dans l'Île 
septenirionale, les montagnes qui s'y trouvent apparaissent semblables 
aux Tolägih, Les prétautions, toutes les précautions, 11 faut que les 
prenne en Set endroit, celui qui vient de Gämis-fula , car il ne peut 


.ف Vite supra, p. 88; n.‏ با 

0١ Vide stpra, p. 88, n. 4. 

١ 8 مبقء‎ = al houres de roule, à raison de 3 houres au ram. 

地 Pide supra, p. 88, 8: 5, 

9 Ce sont les dernitres fles méridioneles de l'archipel dunt il vient d'être 
question. 

» A] s'agit vraisemblobtemwent, soit de hnuls-fonds, soit dé bimes de sable. 
© (9 Ce sont مها‎ (les que nos oartes reproduisant servilement le transcription 
hollandaise, appellent Banjak, qui est à prononcer Bañok. بافيق‎ , que Brrrxen 
alu Bête (p. 71), est done à bre جائيّق‎ Banyak, C'est tm bon exemple de 
tramstriplion de la nasale palatale سك‎ 1. 

6١ Vide supra, p. 89, a. 6. 

(Vide supra, .م‎ 89, n. 7. U'est ja Gauonispola de Marco Polo (édit. Yu» 
وصور‎ 1. 11, p. oo et 367 )t la Gomarpola de Lanscnorz (édit. 11. Kenx, 
carte de la .م‎ go, t. 1); la Poulo Gomes du New Directory (carte XIII) et de 
Y'Oriental Pilot {carte 42). Fi thin], rapporte Thomas Bownux {A grograghieal 
count of countries round the bay of Bengal, 1669 to 1679, édit. Six Rich. 
Canac Tewvux, Haluyt Socio, 1905, طامط ,)286-287 .م‎ likewise à very 
Excellent Roade or bay in which there is roome Enough for many hundreds 
of Ships and in great Safety, where (hey may ride in 12,16, 8, 6, 4 fathoms 

“depth, very cleare ground, asd almost land lscked with tre head له‎ Suuintre 
[= Téte d'Atchin]}, Pullo Way, and Pulls Gomus, ant د‎ or 3 Small Islands 
and rocks.n Sir Carnac Temple ajoute en nole : «Cf. Dampier, William, À new 
voyage round Le wurld» {bondres, 1696, t. I, حر‎ 123) : «Puko Gomme is 
another large island about 20 miles West from Pulo Way, and about 3 loagtes 
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se sauve que sur la côté, c'est-à-dire sur la côte occidentale de l'ile de 
Sumutra, s’il veut arriver à Panèur ©), 


from the N. W. point of Sumatra». Cf. also the following from 4 Abstract of 
Captain Aitkins Journal», 0, 0. N° hoh5 ,«15th April 1675». As soon as wec 
weré shott without the island Polo Gomos, wee mot with a strong streatün. 
Horsburgh, East India Directory, vol. IX, p- #2, cd. 1805, has rPulo Gomez, 
where there are regular soundinys and good anchoting ground, from 10 ما‎ 
17 lathomss. Cf. Captain Alexander Hawicron (A new account of thè Bat 
ndies, Edimbourg, 1747, vol. 1, .م‎ 119), #Between Atcheon Head an high 
steop Promoutory, sed he South Kad of Gomus Islands, (here are two Cha- 
nels to tomo from the Westward into the Road.» 

U} فتصور‎ , litt. Fangür = Fanênr <= ."قاسو‎ Vide supra, p. yo, n. 1. Dans 
une note de son Account of the Malay Mas belonging to the Royal Asiatic Society 
(Miscellaneous papers relating ما‎ Indo-Chéna au the Indiun archipehngo, a° série, 
.ا‎ 11, 1887, p. 51), H. N. Vax pan Tunx dit à propos de Hamzh de Baros 
appelé Hamzah الفنصورى‎ parce que « Fanteur est l'ancien nom de Baros; d'où 
le tanphre de Barus est appelé en arabe كافور الفتصورئ‎ ecamphre 116 Pantur», 
Yuzr， qui a علامه تغطنان‎ citation, ajoute {Mars Polo, dd, Connu, & 下， 
.مر‎ 309) : vit is highly probable that Fansür end Barte may be not only tho 
Same hality but were variations of the same name. The place is called in 
the Shijurat Malayu, Pasuri, a name which the Arabs certainly made iato 
daneüvi ia one direction, and which might easily in another, by a very com- 
inon kind ef Oriental metathesis, pass into Parüei.s Yeux, qui n'était pas ara- 
bisant, n'a pas pris garde que Le, en transeriplion, de Fansür et de Barüs, 
sont deut lettres différentes. La première est un ص‎ qui, daûs le cos nt, 
rend la palatale malaise £, transérilé par les Hollandais هل ري‎ seconde, عقن‎ 
sifllanté dentdle que les Arabes ont également rendue por س‎ 4. En rétlité, 
malais "Panier عت‎ arabe فنضور‎ n'a äbéolument aucon rapport avec imalnis 
Barns ou Bavos => arabe جالوس‎ 828136. Les deux noms tésiguent le méme port 
occidental de Sumatra, mais il n'y a aucune parenté phonétique de l'un à 
l'autre. Sur Das et lanéür, ef. les deux premiers volumes de mes Relations 
de vogagte tt تامام‎ gémgraphiques arabes, durbe et persans, porsim. Le doublet 
Baros-Panêur s'explique ainsi. Baros qui est situé par environ 2° de latitude 
Nord, on pays batak, est le port d'exportation et la téte de ligme de ja route à 
destination de 15 région du benjoin et de celte du camphre. Les promières 
étapes sont : Kampoñ Mudik, Lubuk Tuwa et Pantur, le long de la rive 
gauche de ذا‎ rivière Baiu Garigis, Les Bataks éorivent Ponsur, mais proûvnèent 
Pateur, où la forme maluise Fantur qui à confondu l'an et l'autre ef que مها‎ 
Arabes ont rendu per spabs {ef, L. vax Von De éundel van بوجولا‎ als 
oudste haven op Sumatra’s westkust, verklæord; on voor هل‎ tachomet beschowtd, 
ds Vjbehrf +. Km Noderdertioh mardrijkskandig Gencéohap, n° véto, 
和 XXV, 1908, a. 6, p 1889 أن‎ euiv., avec carte et plans). 3 
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Sur la côte orientale de Samutra, la mer a peu de fond, partieulière- 
ment autour du port de Arn. ï 7 

[Voici] la route [à suivre] sur la côte occidentale de l'ile de Samutra. 
De Gämis-pula à Maküfang ", il y a trois opinions : la première, [faire 
roule] au sud-est; la seconde, au sud-sud-est; et la troisième, au sud. 
D'après moi, c'est la route au sud qui est la meilleure. De Mäkafäng 一 
c'est une montagne sur la cble occidentale de l'ile de Sumutra. Les Far. 
kadayn sont là par 7 “مذي‎ 1/a [=> 5° نو‎ nord environ], d'après les uns; 
7 igba' 1/4 [= 4° 43" nord environ], d'après les autres — de Mäküfang 
à Panéür, la route est, d'après les uns, au sud-est; d'après les autres, 
au sud-est-1/h-sud : c'est la première qui est la meilleure. De Panëär à 
l'extrémité de l'ile de Samutra, la route est, d'après les uns, à l'est-sud- 
esl; d'après d'autres, au sud-est-1/h-est et d'après d’autres encore, au 
sud-est. La première et la seconde opinion est celle des Colas; et la troi- 
sième, celle des Arabes, des gens de Hormuz et des Indiens | de la côte 
occidentale de l'Inde ]. 

[Voici] la route [à suivre] sur la côte orientale. De Gämis-fula à 
Lämurï, an aud-est ®. De Lamuri au port de Sumutra, les uns disent 
[qu'il faut faire route] à l'est-1/4-sud; les autres, à l'est-sud-est ". Du 
port de Sumutra à l'extrémité de l'île, l'opinion dominante est de faire 
route an sud-est. 

Les ports de l'ile les plus connus sont : le port de Sumatra sur la 
côte orientale 一 les Farkadayn sont là par 7 isba' 1/2 [—5° og’ nord 
environ |; le port de Mandara *? qui est proche de LämurT, également 
sur la côte orientale 一 c’est un port nouveau, célèbre par sa prospérité 
et par je bon ordre qui y règne —; le port de Panëür, sur la côte occi- 
dentale 一 les Farkadayn sont là par 6 igba' [= 2° 34 nord environ]; le 
port de Manankäbwa l”, également sur la côte occidentale — les Far- 


外 Cest le Mancépa de Barros (Da Asia, décade IUT, liv. V, chap. 1, Lis- 
bonne, 1777, p. 511). 

#1 La direction donnée à la route est inexacle, car la petite ile de Gämis- 
fula est au sud-ouest de la pointe la plus septentrionale de la Tête d'Atchin. 
Vide infra le texte arabe suivanL. 

# Cette route indique nettement que Limuri est à l'est de la Tête d'Atchin, 
donc sur la côte orientale de Sumatra, en prenant comme point de séparation 
entre les deux côtes la pointe la plus septentrionale de l'ile. 

的 Ce port est inconnu par ailleurs. ; 

6) Vide supra, p. بدو‎ n. 2. Lascuorex l'a également inscrit sur sa carte 
comme port de ja côte vecidentale : Manancabo. C'est aujourd'hui le nom d'une 
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kadayn sont 1à par 5 isba' [= 0° 52° nord environ]; le port de Puiaw 
Bang”, sur la côte orientale 一 les Farkadayn sont là par 3 isba' 3/4 
[= 1° 18 sud environ]. 

Sache que dans les îles Mikämärüs, se Lrouvent des gens semblables 
aux bêtes féroces qui mangent les hommes. 11 en est de même des gens 
de la côte occidentale de l'ile de Sumatra : ce sont des brutes anthropo- 
pbages qu'on appelle Batang “ا‎ [= Batak]. Prends garde, prends bien 
garde! 


Le texte suivant est extrait également du ms. 2559. C'est 
une des sections du chapitre m1 d'un autre ouvrage nautique 
de SurAYMKN at-Mauni, intitulé البكر‎ he كتاب المنهاج الفاخر فى‎ 
الؤاخر‎ «Livre de récits de voyages précieux ou science de la 
mer en fureur». Il n'est pas daté, mais il est postérieur au 
texte précédent. C’est au Kitäb al-minhäj que Sivi ‘Auï a em- 
prunté les trois importantes sections : 512 فصل في قياس‎ Sec- 
tion de la latitude d'après l'étoile polaire (du fol. 64 v’ à 70 r°); 
فصل في قياس الغرقدين‎ Section de ja latitude d’après les Far- 
kadayn ou les deux Veaux 一 B et y de la Petite Ourse (du 
fol. 70 r° à 71 v°) et فصل في قياس النعش‎ Section de la latitude 
d'après a, 8, y, à de la Grande Ourse (du fol. 71 v° à za r°). 
On trouvera la traduction de ces trois sections d’après le Muhit 
de Sipi ‘Auï, dans mes Relations de voyages et textes géographiques 
arabes, persans et turks, t. I, .م‎ 515-530. 

Le chapitre n du كنتاب المنهاج الفرخس‎ commence ainsi 
(fol. 64 r°, L 9 et suiv.) : 


باب الثاني في القياس علي البرور المشهورة المهورة اعم ان قياس a‏ وقع 
فيه اختلان بين اهل سسوباد sie SUV,‏ في بعض من الروّس دون بعض ٠‏ 


peuplade de cetle région, que les anciens marins avaient sans doute donné au 
port par lequel on pénétrait dens le pays. 

0١ À corriger en Palembang = Palembaÿ. Vide supra, .م‎ 91, n. 8. 

)( 卫 s'agit sans doute des Bataks, dont le nom a été inexactement transerit. 
C£ le texte arabe suivent, p. 100 et 104. RIT 


xx. * 7 


98 JUILLET-SEPTEMBRE 1992. 

كتابي الهدة موافقا للشوليان وفي هذا الكتاب تبعت قول القدما 

في جنيع البرور وسببه اني جربت في بعض الرَوس التي كنت اظن بها 

النقصان (Pol. 64 v°)‏ كدور وزجد فوجدتهما عشرة mis‏ عشربل 
فيبها الضيق... 


Chapitre n traitant de la latitude [des ports situés | sur les côtes habi- 
ومن‎ connues. Sache que, au sujet de la hauteur du Gäh (l'étoile polaire), 
il y a des divergences entre les gens des pays sous le vent et ceux des 
pays au vent (, en ce qui concerne certains caps. 11 en résulte également 
des divergences entre les gens de l'Inde [occidentale] et les Arobes au 
sujet de la hauteur fondamentale [, c'està-dire de la hauteur de ja 
polaire à tel où tel endroit]. Dans mon livre intitulé Al-Umda (vide 
supra, p. 85), [les latitudes données] sont conformes à celles des 
[marins] Colas; dans le présent livre, j'ai reproduit l'opinion des 


全 Dans la terminologie nautique de وما‎ Maïm et de Suarmax az-Maunt, le 
point de séparation entre jes pays au vent et les pays sous le vent est le cap 
Comorin. Cette expression, qui est sans doute emprantée au malais, a pris en 
arabe, comme on vient de le voir, un sens géographique asses différent. Pour 
© les Malais, le point de séparation des deux sortes de pays est, au contraire, 
la pointe nord de Sumatra. Modifier dans ce sens la note 2, p. k96, de mes 
Relations de voyages, ما‎ IT. 5 

Tcagog K'rv-rer, dans son Ling wai tai ta (Il, 12°), indique une répartition 
spéciale des pays de la mer de Chine et du grand archipel d'Asie en pays de 
Ja hante côte et de ja basse cbten : «Le royaume de Chë-p'o, appelé égale- 
ment jf 3% BE P'oukislong [= P'o-kiadoi 一 Pékalonan],-git dans je 
sud-est de la mer. Su position étant en bas (c'est-à-dire dans je sud par rap- 
port à l'Annam, qui est au nord et qui est dit être «en haut»), fait qu'il est 
appelé la côte basse» (dans Chou Ju-kua, trad. Hinra-Rocems, p. 79 infra). 
Le Tchou fan iche contient des indications identiques, évidemment emprun- 
tées au Ling sai tai ta. «On a l'habitude, dit 了 cgAo Jou-xouu (ibid., .م‎ 20h, 
notice 11), de distinguer entre la «haute côte» et la basse côte». Le Tchen- 
la (Cambodge ) et le Tehan-teh'eng (Üampa) sont appelés [pays de la] haute 
côte; [le pays de] Ta-che, le San-fo-ts'i (Palembañ) et Chô-p'o (Java) sont 
appelés [pays de la] basse cûte.n 

هل existait donc aux xy* et xn° siècles des textes nautiques éolas sur‏ 11 زم 
navigation dans l'Océan Indien, les mers de Chine et de l'Indonésie, assez‏ 
importants et utiles à connaître pour que les auteurs d'Inatructions nautiques‏ 
arabes se soient crus obligés de les étudier et, dans certains cas, de les prendre‏ 
pour base de leurs propres publications. Je ne crois ‘pus que cette littérature‏ 
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Anciens { qui أده‎ rédigé des Instructions nautiques, ] pour toutes les côtes 
parce que je les ai vérifiées pour cerlains caps que je snpposais avoir 
été situés au-dessous de leur latitude vraie, par exemple Midawwar et 
Zagad. J'ai trouvé ces deux caps par 10 et 11 [isba'], et méme à un 
peu moins [de io et 11 isba']... 


$ 。 1 

(Fol. 78 r°,L 10.)‏ فصل في معرفة جزيرة شمطرة تمطرة اولها منى 
Jai‏ والغرب الغرقدان انيه ضيق QU)‏ جامس فله غربي Sa‏ 
وصغار وآخر جزيرة #مطرة من لجنوب ففيها اقوال كثيرة وقد ذكرتهم 
في المدة فعلى القول الاشهران آخرفا الغرفدان (lol. 78 v°)‏ قلثه 
ماكوفاج لفنصور مطلع لتمارين ومن فنصور لاخر Bed‏ من نوب 
مطلع العقرب واما ديرة بطنها من جامس ak‏ لماس قله فى المطلع 
الاصلي ومن ماس فله لبندر شمطرة مطلع لجوزا ومن تمطرة DAT‏ 
برفله مطلع الاكليل الغرقدان سبعة ومن برهله لجزيرة 0,97 مطلع 
الاكتيل ايضا هذه الديرة البعريّة واما الديرة البريّة فهى منى-شمطرة 
الي عاروة الغرقد ان سانة hais‏ مطلع العقرب ومسي عاروة الي قرب 
ركنى مطلع sd‏ حيث الغراقدك سئة ورب من قرب ركن متطود البر 
حت القطب وما حوله لاخر للإبزيرة وهكذا Jai‏ وقيل غير ذلك واما 
بنادرها المشهورة فن ظهرها بندر فنصور © وهو بندر الكاضور لدي 
والذهب وغيرها بندر فريامن المشهور عند الناس يمُتَنقابوة” وشو 
بندر ذهب التبر والعود jou‏ اندرفور! غير مشهور في هذا اللزمان 
spéciale ait été consultée; je n'ai même pas souvenir qu'on en ait signalé‏ 
l'existence.‏ 


(} Le lexte a feutivement عودس‎ 
(1) Cod. منصور‎ . 


由 Cod. .ميقابرة‎ 
)4( Cod. اتحرقوا‎ . 
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وكان مشهورًا قديم الزمان واما بنادرها بطنها اعنى مطلعها po‏ فيدر 
وشو تحت Jam‏ لامري وشو بندر الغلفل بندر شمطرة )1° 79 (fol.‏ وشو 
اشهر بنادرها وفي بلدة كبيرة وشي بندر JU‏ ولخرير والذهب 
وشو بندر مهور بندر عاروة وشو بندر صغير بندر US‏ وشو Ji‏ 
صغير بندر فلي بن ”' وشو ايضا بندر صغير وفولاء الينادر الصغار 
منهم بنادر sl‏ وغيرة من تلك النواحي فاما قياسات البنادر DES‏ 
ذكرت فى المقابلات في باب القياسات فلا حاجة للتكرار 

تنبيه اعم أن في ظهر جزيرة شمطرة من المغيب بجلة جزر GALL‏ 
من جامس فله لجزيرة اندرسابور" التي هي اولهن من الثمال مغيب 
سهيل وهي مقابلة لماكوفاج 6 والمسافه بينيها ثمانية ازوام ثم بعدها في 
لخنوب جزيرة كبيرة ذاأت اخوار وبنادر تسمى ميقاماروس !" والغرة دان 
عليها سبعة الا ربع وفي اصل بلك البنتك 内‏ الذين؛ ياكلون بنى دم 
نسال الله العفو والعافية وبينيها ظهر شمطرة ثمانية ازوام ايضا واذا 
جريت من هذه لجزيرة في مطلع لجوزا اتيك Al‏ جزر منهن فلو 
(sie) SL‏ وفلو لنبوا وفلو لولو وجزيرة تلاجيه" وخرابات الي قرب البر 
وفي البر بندر شنكل 7( الغرقدان هنا ست ونصف وهذا الموضع موضع 
الشعبان وبعت هولاء للبزر الي (lo. 79 ٠"( id‏ جزيرة وشي مقابلة 
لفصنور” وبينهما مقدار مانية ازوام تسمى منقاروش Melo (sie)‏ أن 
الخجري من جزيرة. منقاروس (sie)‏ الي فنصور" مطلع التير لكن كن 
' حذرًا من الاوساخ في بعض الاماكن .وفي للسزر المشهورة جزيرة 
نيحا" وشي فوق بندر Monet‏ وجزيرة باسلار وشي جنوبي وبحري عن 
فنصور" وفيها نهر (sie)‏ يصب Les‏ وكم من جزر غير هؤلاء المذكورات 
ومن ١ 0 vb‏ 

0) Cod. go .على‎ 一 )8( Cod. .اتج سابور‎ — )« God. الماكرقاج‎ 一 由 Cod, 


一‏ المنصور -一 (#1 Cod. J£s. 一 (1 Cod.‏ .تلاحية lis. — (9 Cod.‏ روس 
Cod. Less.‏ 1( — , متصور Cod.‏ }1 
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Livre be RÉCITS DB VOYAGES PRÉCIEUX. 


LXXXIL Section traitant de la connaissance de l'ile de Samntra. 

Sumutra commence, au nord-ouest, là où les Farkadayn sont par un 
peu moins de 8 “مذي‎ [= 6° nord environ]. Gämis-fula est à l'ouest de ce 
cap [nord-occidental]. Proche de ce cap, c'est-à dire du cap [septen- 
trional] de Sumutra, gisent les fles de Mäs-fula?. Ce sont des îles 
grandes et peliles. En ce qui concerne ja latitude de l'extrémité méridio- 
nale de l'ile de Sumatra, لذ‎ y a plusieurs opinions que j'ai rapportées 
dans [l'ouvrage me Al-Umda ©. L'opinion la plus répandue est 

melle se termine là où les Farkadayn (fol. 78 v°) sont par 3 igba' 1/2 
= 1° 43" sud environ |. 

Be la route à suivre sur la côte occidentale : de Gämis-fula à 
Maäküfäng, au sud-sud-est; de Mäküfäng à Panèür, au sud-est-1/4-sud ; 
de Panëür à l'extrémité méridionale de l'ile, au sud-est. 

[Voici] la route à suivre sur la côte orientale : de Güämis-fula à Mas- 
fala, au plein رثا امع‎ de Mäüs-fula au port de Samutra, à l'est-1/4-sud; 
Le SA de Sumutra à Pulaw Barhala, au sud-est-1/4-est 一 les Far- 
xadayn sont 13 par 7 “مام‎ [= 4° 18“ nord environ]; — de [Pulaw] Bar- 
fala À lle de Jumur, an sud-est-1/4-est également. Cette route est [dite 
la route] du large (*. 

, La route le long de la côte [orientale] est la suivante : [du port] de 
Sumutra à Aru où les Farkadayn sont par 6 isba' 1/2 [= 3° 26' nord envi- 


(1 Mäs-fula est un complexe dont les mots sont malais et la construction 
sanskrite, signifiant «ile de Tor». L'aire d'expansion de mäs, correctement 
Émés, amds et més en malais, s'étend, en dehors de l'Indonésie, à la pénin- 
sule malaise et à l'Indochine. C£. javanais emus; bisaya, dayak, lagal amas; 
makassar amasa; batak omas; khmèr mäs; bahnar, jarai, halañ mah; êam 
mov; radè md; péninsule malaise amas , mas, mäs (el. Avuomen-Casaron, Dic- 
tionnaire Eam-français, p. 865, sub verbo, et CG. Otto Buacvex, Comparative 
vocabulary of aboriginal dialects, dans Pagan races of the Malay poninsula, 
Londres, 1906, in-8°, t. II, .م‎ 021, 5. v” gold). La Lijst van ول‎ 048 
aardrÿkskundige namen in den Nederlandsch-Indiséhen archipel (Batavia, 1906) 
mentionne trois îles du même nom : l'une dans l'archipel des iles Aru (Rési- 
dence d'Amboine}; la seconde dans ja résidence de Timor, et la troisième sur 
la côte orientale de Sumatra, dans la Résidence de Riouw et dépendances. 

全 Vide supra, p. 85. 

B} Litt. «à l'est fondamental». . 

C'est-à-dire la roule par le milieu du détroit, opposée à la route da‏ بن 
cabotage le long de ja côte. Pulaw Barhala est sans doute le petit groupe d'iles‏ 
à l'est de l'embouchure de la rivière de Deli, plus exactement Déh, au sud‏ 
du 4° degré de latitude nord, que l'Oriental Pilot (carte 42) appelle «Pulo‏ 
Varele, call'd by the Sailors Pulaw Verurar. Pulaw Jumur, exactement Pulaw‏ 
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ron|, au sud-est; de Aru aux environs de Rakan (}, à l'est-1/4-sud 一 
les Farkadayn sont là par 6 isba‘ 1/4 [= 3° 00° nord environ]. A partir 
des environs de Rakan, la terre s'avance dans la direction du pôle [sud] 
et de ses environs, jusqu'à l'extrémilé de l'ile. On dit cela et on dit aussi 
autre chose, 

Les ports connus de l'ile sur la eôle occidentale, sont : 

Le port de Panëür; c'est le port du camphre. . .®, de l'or et d'autres 

roduils ; k 
Le port de Pariyaman ©), célèbre parmi les hommes [et qui est situé 
. le pays] de Manañkabwa; c'est le port de la poudre d'or et de 
oès ; 

Le port de Indrapura (, qui n'est plus connu à cette époque-ci, mais 
qui était célèbre autrelois. 

Les ports de la côte orientale sont : 

Le port de Pedir(‘}, sous la montagne de Lämuri; c'est le port du 

oivre; : 
: Le port de Sumutra; (fol. 79 r*) c'est le plus célèbre des ports de 
l'île. C'est une grande ville. C’est le port du poivre, de la soie et de l'or, 
C’est un port fréquenté; 

. Le port de Aru; eest un petit port; 

Le port de Rakan; c'est un petit port; 

Le port de Palembañ(®; c'est également un petit port. Parmi ces 
pelits ports sont les ports du benjoin!? et d'autres produils de ces 
régions. 

u ce qui concerne ja latitude !؟)‎ de ces ports, je l'ai indiquée au cha- 
pitre des latitudes et il n'y a pas à y revenir, 

Arrewriox 7, Sache que sur la côte de l'ile de Sumutra qui fait face à 


Jémur, est l'une des fles de l'archipel des Aru. Cf. Towascnek, carte XXV, et 
mes Relations da voyages, t. Il, .م‎ 489, note; 4go, note; 092, hgg, 533, 
où جهرة‎ Gumrah, جهر‎ Gamar, زعا‎ Gumar, Gamar, doivent être rectifiés en 
صل جيب‎ > malais 85 

Malais Rékan ou Rokan.‏ نا 

8) Le texte a dl, qui peut signifier rcamphre vivant», mais je n'ai trouvé 
celle expression nulle part ailleurs. 

© Qu Pariaman, généralement appelé Priaman. 

١ Indrapura, la ville d'Indra; exactement Indrépurd et Indérüpurd. 

Litt. Fidir; en atchinais Pidié.‏ ذا 

四 Le texte a Fak-bang. 

M Le texte a gl .بنادر‎ 

6) Le texte a القياسات‎ , pluriel de ,قياس‎ qui signifie simplement «mesure» 
et, dans le cas présent, avec le sens de rmesure de hauteur d'étoile à tel 
endroit pour en déterminer la latituden. 

全 تنبيم‎ signifie au propre «avertissement, admonition, avis». Je l'ai tra- 
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la haute mer, du côté de l'ouest, il y a une série d'îles. [Voici quelle 
est] la route au large : de Gämis-fula aux îles de Indrasäbür qui sont 
les premières en commençant par le nord, au sud-sud-ônest — elles 
sont en face de Mäküfäng; 一 la distance entre ces deux points est de 
8 ,رقع‎ Ensuite, au sud, une م‎ ie aux nombreux criques 0) et 
ports, appelée Mikämärüs où les Farkadayn sont par 6 “ماع‎ 3/4 [== 3° 55' 
nord environ]. C'est le pays dont sont originaires les Batak anthropo- 
phages. 一 Nous implorons d'Allah le pardon et la sécurité! 一 Entre 
cette île et la côte occidentale de Sumutra, il y a également 8 z&m de 
distance. Si, de celte Île, tu fais route à l'est-1/4-sud, tu arrives dans un 

roupe d'îles parmi lesquelles sont : Pulaw Bänyak (”, Pulaw Lumba ©), 

ulaw ,"ا قلقلا‎ l'ile de Talagih ® et des îles désertes 中 jusque près de la 
côte. Sur la côte, se trouve le port de Siokil ©, là où les Farkadayn sont 


duit par le terme nautique équivalent : æattention», qui est imprimé en 
caractères gras dans les Instructions nautiques modernes. Les instruelions qui 
suivent ce titre mis ainsi en relief ont pour but de mettre en garde les marins 
contre les dangers de la navigation en tel ou tel endroit. 

(1 D'après Binüni غب‎ yubb, plur.  بابغا‎ aybäb, signifie «golfe, baie» et 
خور‎ hür, plur. A ahmûr, sesluaire de fleuve formant golfes (Acernowr's 
India, édit. et trad. E. Sachau, .م‎ ٠١١ du texte arabe et .م‎ 208, t. [, de ja 
traduction anglaise). L'indication est exacte du point de vue géographique; 
mais, en terme de marine, här a le sens de «lagune, crique». Cf. Instructions 
nautiques sur la mer Rouge et le golfe d'Aden, n° 681, 1885, p. xv, sub perbo. 

&) Polo Bañak. Vide supra, .م‎ get note 7. Le Lexte a ici la leçon fautive 
ماني‎ 8305 pour جانيق‎ Banyak. 

6) Je n'ai pas à ma disposition de document cartographique me permettant 
de situer exactement cette ile. Il s'agit sans doute du groupe insulaire gisant 
en face de Baros. 

A) Jhid. 

15) Jbid. 

(9) Le texte a وخرابات‎ de la racine حوب‎ être ruiné, dévasté, dépeuplén. 
e[The Moorish pilot], rapporte Tixma, though reputed the best in those 
narrow seas [il s'agit du golfe Persique], nearly put us high and dry at a 
pass which the Moors call Karab [lire حراب‎ haräb], that is, «brokenn or 
eruined», They say that there was a great city, that was overflowed by reason 
of its low position» (The travels of Pedro Trixsrra , trad. et annoté par William 
F. مسودرة‎ et Donald Fencusox, Hakluyt Society, 2° série, n° IX, 1909, p. 25). 
La traduction de خرابات‎ par «déserts» implique que les iles en question ont 
été dévastées et dépeuplées. : 

6 Exactement Siñkil, mais communément appelé Siñkel. Le notation arabe 
Sinkil est fautive, car la sifilante palatale n'existe pas dans les langaes de 
Sumatra. 4 LU 
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par 6 “ملاو‎ 1/2 [= 3° 26° nord environ]. C'est un endroit à récifs de 
roches. Après ces Îles, en se dirigeant vers le sud, (fol. 79 v°) se trouve 
une Île située eu face de Panëür 一 entre ces deux points, il y a environ 
8 برو‎ 一 appelée Mankärüs !). Sacue que la route de l'ile de Mankärüs 
à Panëür est à l'est-sud-est; mais عد‎ bien garde [aux parties] mal- 
saines dans ces endroits. 1 
Parmi les Îles connues x les suivantes] : l'ile Nihä !”? qui est située 
au-dessus [= au sud] du port de Panèar; l'île Basalär qui est au sud 
-et au large de Panëür(”. 11 se trouve dans cette dernière Île un cours 
d’eau qui ne tarit jamais, Mais combien il y en a encore d'iles non 
mentionnées ici et de récifs de roches ! 


(1) Dans le même traité du ms. 2559, au fol. go v”, 1. 14 et suiv., Suzavwax 
مات‎ les ports et fles suivants, qui sont situés à l'endroit où les Farkadün sont 
pur 6 بطن تمطرة ثم بندر فنصور كم جؤيرة ماروس : “ماما‎ on ملاقه ثم بندر ركن‎ 
Blast وقيل يضمي فلو بابيك من مغيبئ‎ mlai 和 na [sur la côte occidentale de la 

insule malaise]; puis le port de Rakan sur la côte orientale de [l'ile de] 
umutra; puis je port de Pangir puis l'ile Märüs, qu'on dit s'appeler aussi 
Fulo Bäbik [et qui est située] à l'ouest de [l'ile de] Sumutra.r Mankärüs 
est, sans doute, une erreur de graphie pour Märüs et l'ile en question est à 
idenüfier à Palaw Babi, au large de Fanèür-Baros. Vide supra, p. 88, n. ف‎ 

外 الامساح‎ , pluriel de روح‎ signifie au propre #saleté, malpropreté»; c'est le 
contraire de نصيف‎ œpropren. Ces deux mots répondent en terminologie nau- 
tique française à æsuins et «malsain», avec le sens de «endroit où la naviga- 
tion est ou.n'est pos dangereuse». Cf. les passages suivants des ‘nstructions 
nautiques sur la mor Rouge et le golfe d’'Aden, n° 681, 1885 : .م‎ 56 «Au sud 
des iles Djifatin jusqu'à Kosseir, la côte a comme direetion générale le 8. 8. 5 
et ون‎ assez saine»; p. 70 «le chenal en dedans de Makaoua . . . est sain»; 
.م‎ 85 #Le passage entre Shab [一 in] Gousser et Shab Touil parait sain; 
p- 65 «La mais wausaine . . . est pleine de récifs et de roches sous l'eau; 
.م‎ 86 «Approche de Saouekin par l'est. 一 Le chenal . , . est malsain pour les 
navigateurs qui ne sont pas pratiques de la localité; on conseille donc de ne 
pus le prendre jusqu’à nouvel ordren. 

© Le texte a Law, que je lis Less. On sait que le nom indigène de l'ile de 
Nias est Niha. 

全 Les cartes arabes ont une disposition différente des nôtres. Le sud est en 
haut de la carte; le nord, en bas; l'est, à ia gauche du lecteur et l'ouest, à sa 
droite. Tel endroit au-dessus de tel autre est donc au sud de celui-ci. Pour des 
expressions de ce genre, cf. Jax Kuauëx, L 11 de mes Relations de voyages, 

. 461. 
à 4) 11 s'agit d'une ie Panëur de la côte orientale de Sumatra, dont le nom 
est Lomographe de celui du célèbre port du camphre de la côte occidentale : 
Panèur-Baros. . . 
W) Litt, qui coule toujours. 


(A auivre.) 


UNE INTERPOLATION DU CHE KI. 
LE TABLEAU CALENDÉRIQUE 
DE 76 ANNÉES, 


PAR 


LÉOPOLD DE SAUSSURE. 





On sait qu'à la fin du xxvi° chapitre du Che ki, traitant du 
calendrier, se trouve un tableau embrassant une période de 
76 années, c’est-à-dire une période luni-solaire pou #j ana- 
logue à la période grecque de Callippe. Ce tableau comporte 
d’abord six colonnes relatives à la répartition des mois et des 
jours dans chacune des années successives; puis une colonne 
indiquant la double appellation, dénaire et duodénaire (Yen- 
fong Choti-ko, etc.) de l'année; puis une dernière colonne 
affectée aux noms des périodes de règne, nien-hiao حك‎ & , dont 
la première, f'aitchou k #1 (Grand commencement), fait 
allusion à la réforme calendérique de l'an 104, suggérée par 
les coïncidences exceptionnelles qui avaient marqué le solstice 

d'hiver précédent. 

Dans sa traduction des Mémotres historiques de Sema Ts'ien, 
Éd. Chavannes a présenté ainsi ce document (1. II, مم‎ 33, 
n. 4): ١ 

Après avoir rappelé le décret par lequel l'empereur Ou instituait-le 


nouveau calendrier f’ai-tch'ou, Se-ma Ts'ien va exposer ce qu'était 
l'ancien calendrier Pei tch’ou des Yn. L'erreur dans laquelle sont tombés 


xx. 8 


LCL CEE ER Li, LE CEE 
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la plupart des commentateurs a été de croire que le tableau qui va suivre 
représentait le nouveau calendrier l'ai tch'ou de l'empereur Ou ; les noms 
des périodes d'années sont vraisemblablement une interpolation de 
Tek’ou Chao-suen, et Se-ma Ts’ien avait dû se borner à donner le schéma 
d'ane période de 76 années comptée à partir d’une origine première 
appelée l'ai tch'ou. 


Dans l’appendice II du même tome, après avoir expliqué 
le contenu des diverses colonnes, l'éminent sinologue conclut 


(p- 665) : 


Qu'est-ce que le calendrier qui nous a été conservé par Se-ma T's’ien ? 
L'hypothèse qui paraît la plus naturelle consisterait à admetlre que nous 
sommes en présence du calendrier t'ai tch’ou qui fut inslitué en 104 
avant J.-C, et à la rédaction duquel Se-ma Ts’ien lui-même collabora. 
En effet, les noms des périodes d'années qui se succédèrent à partir de 
la période l’ai-tch'ou sont distribués régulièrement dans le tableau des 
Mémoires historiques et ce tableau paraît donc bien, à première vue, 
prendre son point de départ, comme le calendrier t’ai-tch'ou, en l'année 
104 av. J.-C. 

Il est à remarquer cependant que ces noms de périodes d'années sont 
donnés jusqu'en l'an 29 av. J.-C. Ils sont done une interpolation mani- 
feste, car Se-ma Ts'ien dut mourir au commencement du règne de l'em- 
pereur Tehao (86-74 av. J.-C.). Ils ont sans doute été introduits dans 
le texte par Tek'ou Chao-suen (cf. t.1, p. con). Dès lors la présence 
de ces noms de périodes n’a plus l'autorité qu'elle aurait eue si nous la 
devions à Se-ma Ts’ien lui-même. 

D'autre part l'année yen-fong cho-t'i-ko correspond dans ja notation 
moderne à une année Hi 实 . 51° du cycle. Or, la prémière année f’ai- 
tch’ou (104 av. J.-C.) est une année TJ ,ملك‎ 14° da cycle. Par consé- 
quent l’année yen-fong cho-fi-ko, par laquelle commence le calendrier 
des Mémoires historiques, ne peut être identique à l'année 104 av. J.-C., 
qui est le point de départ du calendrier t’ai-tch'ou. 

Enfin le calendrier t’ai-teh'ou était fondé sur un rapport entre la 
mesure du temps et les proportions musicales; comme 81 était le 
nombre qui exprimait les dimensions du tuyau sonore rendant la note 
fondamentale kong, le jour était divisé en 81 parties ©? et on disait que 


( La division du jour en 81 parties fut imaginée par Lo-hia Hong (dont 
le nom de famille, d'après un commentaire, était غ2‎ et le nom person- 


ss حر عر جورب جبقط ررم السب‎ SE 
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la lunoison se composait de 29 jours et # de jour. Nous ne trouvons pas 
cette évalualion chez Se-ma Ts’ien, qui estime la lunaison à ag jours et 
# de jour ©, Le calendrier des Mémoires historiques n'a donc rien de 
commun avec le calendrier f'ai-tch’ou. 


Cette conclusion me paraît juste, car je crois que ce tableau 
a été intercalé dans le Che ki sous les Han postérieurs. Mais 
les deux dernières raisons sur lesquelles elle se fonde ne sont 
pas probantes; l'appellation Yen-fong Cho4i-ko est conférée à 
l'année tat tch'ou non seulement par le tableau calendérique, 
mais par le texte du chapitre en cause et par le Kid sien Han 
chou, comme on le verra plus bas. Et la fraction ,د‎ ramenée 
au dénominateur 81 pour correspondre à la division du jour, 


est équivalente à la fraction 4%, qui ne figure d’ailleurs pas 


au Che ki, sauf dans le tableau suspect dont il est ici question. 


Cetle remarque — continue Chavannes 一 avait été déjà faite par le 
mathématicien ÂAfei Wenting (1633-1721), qui disait : “Le système 
que donne Se-ma Ts'ien n'est pas celui qui avait cours à son époque; 
c'est en eflet le calendrier des Yn et non celui des Han,» 


Cette affirmation eût été intéressante si ce mathématicien 
l'avait appuyée par quelques arguments techniques. Tel n’est 
malheureusement pas le cas; il émet une supposition gratuite, 
suggérée simplement par le fait que, dans le Ts'ien Han chou, 


nel Éf). A la même page (1, 11), le Lui tche reproduit la fn d'un passage 
du Che ki que Chavannes traduit (M. ff, 111, .م‎ 830) : «Quand l'empereur 
actuel eut pris le pouvoir, il manda auprès de jui le savant Tang tou et lui 
assigna le ministère du Ciel.» Mais, d’après un commentateur du Ts'ion Han 
chou, 7} K ÉD signifierait rmesurer l'intervalle des sisou». Cette leçon 
(confirmée par un autre passage où رو‎ 中 a le sens de æmilieu dés divi- 
sions») convient mieux au texte du Lu-li : «(l’ang) tou délimita les secteurs 
du ciel et (Lo-hia) Hong fit progresser les calculs du calendrier. Sa règle se 
servait des tuyaux sonores comme base du calendrier.» 

(1 Par inadvertance, Ghavannes écrit ici ZE au lieu de {#?; l'erreur s'ex- 
plique quand on se reporte à la page 646, où ces deux fractions figurent sur 
une méme ligne. 
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après avoir retracé les circonstances dans lesquelles le calen- 
drier T'aitch'ou fut élaboré, Pan kou rappelle les critiques 
(d'ordre métaphysique) dont ce calendrier fut l'objet de la 
part de Tchang Cheou-wang, qui succéda à Sseu-ma Ts'ien dans 
la charge de grand astrologue, et ajoüte que «le calendrier 
préconisé par Cheou-wang était le calendrier des Fin tel que 
s'en servaient les grands astrologues olliciels ». 

H est possible que Sseu-ma Ts'ien eût préféré l'adoption de 
ce calendrier à celui dont il fut chargé, par décret, d'assurer 
l'application. Mais il n’y a pas là une raison sullisante pour 
identifier le tableau calendérique du Che kï au calendrier des 
Fin. Tout calendrier chinois se composait alors de deux élé- 
ments : de certaines données numériques tirées de l'observation 
des faits et de théories cherchant à relier ces faits aux idées 
métaphysiques en faveur. Nous ne voyons rien de tel dans ce 
tableau. Par aïlleurs, la seule caractéristique technique que 
nous connaissions du calendrier de la dynastie Fin, c’est qu'il 
faisait commencer l’année au mois + et non au mois 22 . Or 
cette indication ne figure pas, et ne saurait figurer, dans je 
tableau du Che ki, puisqu'on y trouve simplement six colonnes 
consacrées au décompte numérique annuel du processus de ja 
période pou, une septième consacrée à la notation sexagési- 
male usitée sous les Ts et une huilième qui, de l’aveu de 
Chavannes, est interpolée. 

Pour rattacher la supposition, faite par le mathématicien 
Mei, au tableau du Che ki, 11 faudrait au moins y trouver un 
élément astrologique. La séule colonne qui pourrait donner 
une maigre satisfaction à ce desideratum est celle où figure la 
notation Ven-fong Chol'i-ko; car ce cycle, originellement en 
connexion avec la révolution de Jupiter, est exposé par Sseu-ma 
Ts'ien dans le chapitre des Gouverneyrs du ciel, avec son emploi 
astrologique reproduit d’un document de la fin des Tcheou. 
Mais Chavannes n’est guère fondé à la rattacher à un prétendu 
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calendrier t’œ-tck’ou des in, puisque, tant dans le texte du 
Che ki que dans celui du 7s’ien-Han chou, cette appellation em- 
fong Choti-ko est liée au calendrier l'ai-teh'ou impérial et à 
l'année 104 av. J.-C. M, Le chapitre authentique se termine, 
à mon sens, par la phrase qui suit le décret instituant la nou- 


velle période (M. H., UE, .م‎ 332) : 


. Le onzième mois, au jour Fi + qui était le premier jour du 
mois, au malin, est survenu effectivement le solstice d'hiver. Je change 
donc la septième année et j'en fais la première année f’ai-tch'ou. 

Le nom de l'année est Fen-fong Choi-ko; le nom مل‎ mois est Pi- 
سام‎ Quand le jour Hi + est arrivé, au milieu de la nuit qui est le 
matin du premier jour du mois, c'est le solstice d'hiver, > 

{Interpolation. | Tableau de la méthode du calendrier disposé d'après 
le cycle 甲子 : 

La première année Pai-tch’ou, le nom de l'année est Fen-fong Cho-t'i- 
ko; le nom du mois est Pitsiu; quand le jour 甲子 est arrivé, au 
milieu de ja nuit qui est, le matin du premier mois, c'est le solstice 
d'hiver. 


En réalité, cette répétition de la phrase est de la main de 
l'interpolateur, qui a cru devoir intercaler, à titre explicatif, 
le tableau d’une période de 76 ans (?!. 


(1) Ces deux textes, qui se complètent mutuellement, proviennent d'ailleurs 
avec évidence du calendrier T'ai-teh'ou lui-méme , rédigé par Teng Ping. 

Cette identification du tableau du Che ki à un calendrier des Fin a été 
développée par Chavannes dans un article du Journ. as. de nov.-déc. 1890. 
On n'y trouve aucun autre argument à l'appui de sa théorie. 

Dans cet article, comme aussi dans son appendice 111, Chavannes a exposé 
au sujet du cycle de Jupiter (mis en cause par l'expression Cho-fi-ko) d'inté- 
ressantes théories, critiquables du point de vue astronomique, mais qui ont 
posé le problème et servi de base à la discussion (cf. T'oung Pao, 1913 et 
1914: Le cycle de Jupiter et 1911 : La règle des Cho-ti; ainsi que ja réponse 
de Chavannes dans son mémoire L'instruction d’un futur empereur de Chine. 

© Comme nous le verrons plus loin, les circonstances exceptionnelles du 
solstice t'ai tch'ou, tombant sur le jour 甲子 et sur la conjonction luni- 
solaire, en firent un point de départ prestigieux pour les computations astro- 
nomiques et calendériques des temps suivants. 11 était done naturel d'inter- 
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L'assertion d'après laquelle le terme Ven-fong Cho'i-ko ne 
saurait désigner l’année 104 av. J.-G. n’est d’ailleurs pas fon- 
dée. Comme je l'ai montré dans le T'oung .م ,1914( مو‎ 682; 
1913, p. 397), en discutant les données historiques réunies 
par Chavannes， l'emploi, fort ancien, des positions sidérales de 
Jupiter n'a donné lieu à un cycle continu qu'à partir des envi- 
rons de l'an 380 av. J.-C., époque à laquelle la progression 
annuelle de cette planète concorde effectivement avec les indi- 
cations des prophéties apocryphes du Tso tchouan et avec l'ori- 
gine du roulement duodénaire révélé par le texte relatif à 
l'an 239. Mais, comme les positions duodénaires de Jupiter se 
modifient d’une dodécatémorie en 86 ans, le cycle devait être 
déjà fortement dérangé à l'époque de Lu Pou-wei et allait 
atteindre une avance de deux dodécatémories aux environs de 
l'an 208. Or, précisément, le deuxième texte, relatif à l'an 174, 
montre un changement de 3 rangs: 


Maïs, après celte mise au point, le roulement duodénaire du cycle 
Cho+’i-ko s'est perpétué sans plus tenir compte des positions de ja pla- 
nèle... 

11 faut mentionner, cependant , une lentative de réforme !? en l'an 104 
av. J..C., à l'occasion de la promulgation du calendrier Tai نمثي[‎ La 
période tai tch’ou prétendait inaugurer une ère nouvelle dont le point 
de départ se trouvait dans les merveilleuses circonstances qui entourèrent 
le solstice d'hiver du début de cette année : ce solstice tomba (ou fut 
censé lomber) à la fois sur un jour Fi Æ et sur le premier jour du 


caler, à la suite du décret instituant le Grand-commencement faiteh’ou, le 
tableau-type d'une période de 76 ans. 

Le caractère suspect de ce Lableau se manifeste déjà d'après les diverses 
constatations disséminées dans l'ouvrage de Chavannes : 1° la colonne des 
noms de règne est interpolée (III, p. 665); 2° ja postface du tableau est 
fousse (LI, .م‎ 838); 8° le titre du tableau est interpolé (I, p. connu). : 

0} Cette expression n'est pas adéquate. Sous le règne de Wow ti, le roule- 
ment duodénaire fictif était déjà entré dans les mœurs et on ne songeait plus 
à le réformer. Mais on savait que, récemment encore, le cycle était basé sur 
le lieu vrai de ja planète ; il était donc d'un heureux augure que Jupiter se 
trouvât au point de départ de sa révolution en l'année t’ai-tch'ou. 
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mois, Jupiter se trouvant en outre en Sing-ki Æ يل‎ (l'Astérisme- 
repère, point de départ antique de la révolution de cette planète). Ces 
coïncidences furent présentées à l'empereur comme terminant une pé- 
riode de 4617 ans et inaugurant une ère nouvelle dont la première 
année était Ngo-fong Cho-t'i-lo (1? (T'oung Pao, 1914, p. 683). 


0 6 LIN EE LTAMNTFASH-HFLRERI 
8$ LÉ IR A 49 NE SE HE 46 2 عد 18 زكر — مإ 4 عه جل‎ 18 
E À Æ H BA # %# وى ع‎ Ainsi, en compultant rétrospectivement 
depuis le l'ai teh'ou du Chang-yuan (alta origo), 4617 années s'élant écou- 
lges jusqu'à la 7° année de la période yuan fong (104 av. J.-G.), se retrouva 
l'année Ngo fong Cho-t'i-ko : au milieu de l'hiver, en la 11° lune , au jour kia- 
(seu, au matin de ja nuit qui marque le 1° jour du maïs, le solstice d'hiver 
se produisit, ع1‎ soleil et la june se trouvant en Kien-sing (= Teou ع‎ Sing-ki, 
«£. T'oung Pao, 1914, p. 652). 

La position de Jupiter est sous-entendue dans l'expression Cho-t’i-ko ; car la 
planète étant en Sing-ki = ملك‎ , la Grande année se trouve en 7 — Cho-t’i-ko 
(M. H., .م ,آلآ‎ 357). Celle position ne concordait pas avec le roulement 
calendérique légué par les Ts’in; mais, à cetie époque, on se rendait déjà 
compte qu'il ne fallait pas attribuer à la planète une révolution moyenne de 
13 ans, comme on le croyait autrefois tout en constatant ses perturbations. 
On s'abstenait de rectifier le cycle calendérique d'après le lieu vrai de Jupiter. 
On remarquera d'ailleurs que 46:17 est divisible par 19, mais non par 19, ni 
par 76, comme c'est je cas du Chang yuan imaginé sous les Han postérieurs 
(voir plus bas). 

Le Ts'ien Han chou orthographie [Fi], comme le Eul ya, tandis que le Che 
ki emploie la variante ج72‎ (M. &., Ill, .م‎ 659). 

Par ailleurs, j'ai montré que la série duodénaire Cho-#i-ko équivaut à la 
série des douze branches, laquelle représente les douze mois, عل‎ étant la 
lune solsticiale. Cette équivalence ressort de la symétrie originelle de la liste 
Cho-t’i-ko telle qu'elle a été retrouvée par Houai-nan tseu (où les mois cardi- 
naux sont trisyllabiques), tandis que le cycle légué par les Tan est déformé, 
comme ع1‎ sont aussi le cycle des douze animaux et la liste Pitsiu (cf. T'oung 
Pao, 1910, p. 469, 475, 588). Y'en fong Cho-t'i-ko correspond donc origi- 
vellement à 用 Æ. A l'époque où j'ai signalé ce fait, j'ignorais qu'il se trouve. 
confirmé par des textes du Che ki et du sion Han chou, qui reproduisent 
évidemment ceux du calendrier T’ai-tch’ou. On lit en effet dans le Lu-li the, 
2° partie, p. 7 v’, que Ja période JC de 4617 ans se subdivise en 3 Pong = 
## de 1539 ans; le premier est le yong du Ciel et commence en une année 
Hi , le second est celui de la Terre et commence en une année 1 
le troisième, celui de l'Homme, commence en une année Hi 申 . 一 
done, d’après le roulement cyclique actuel, commencé sous lès T#'in, l'année 
104 est marquée TJ; d'après l'équivalence admise sous les Ze'in, Fen- 
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Les circonstances remarquables de ce solstice étaient 
d’ailleurs prévues, car l'empereur Wou se rendit en personne 
au Tai chan pour y accomplir un sacrifice, où l'officiant pro- 
nonça les paroles suivantes (M. H., III, p.519) : 


Le Ciel a derechef donné à l'empereur les achillées magiques du عت‎ 
元 (= K #1). La période est révolue et elle recommence. 


La remarque de Chavannes, d’après laquelle l'année 了 en- 
fong Cho-f'i-ko ne saurait correspondre à ja 1" année t’ai-tch'ou 
tout en étant exacte au point de vue purement calendérique du 
roulement duodénaire actuel inauguré sous les Ts'm, n'est 
donc pas conforme aux données astrologiques; elle est infirmée 
par les textes du Ts'ien Han chou et de deux chapitres du 
Che ki. 

Nous avons à examiner maintenant le dernier argument en 
faveur de la thèse identifiant le tableau de 76 années à un 
calendrier des in : 0 calendrier t'ai tch'ou de l'an 104 éva- 
luait la lunaison à 29 4? jours, tandis que le tableau l'évalue à 
ود‎ 9 jours. Or ces deux fractions sont exactement équiva- 
lentes, Si elles sont exprimées selon deux dénominateurs diffé- 
rents, c’est qu'il s’agit dans le premier cas de spéculations mys- 
tiques associant les lois de l’acoustique à celles de l'astronomie, 
et dans je second cas du décompte arithmétique du processus 
annuel d'une période luni-solaire de 76 ans. Comme cette 
période comporte 27759 jours à répartir dans g4o lunaisons, 
le dénominateur مكو‎ s'impose; on ne voit, d'ailleurs, pas de 
relation entre ce dénominateur gho, qui caractérise un calen- 


Jong Chot'iho ع‎ FA ج17‎ et, d'après la symétrie du système cosmologique, ja 
correspondance originelle est 8 
Ce passage important démontre que, déjà au temps de Sseu-ma Ts’ion, on 
pliquait aux années {mais non pour l'usage calendérique efectif} la notation 
H + + Au point de vue théorique, linterpolteur n'a - commis une erreur 
en en) le signe 甲子 هلف‎ te année t'aiteh'ou 
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drier astronomique postérieur à la découverte du pou, et un pré- 
tendu calendrier astrologique de l'antique dynastie des Vin, 
Si l’on convertit ces fractions en décimales, on obtient : 


0 . 0 . 
Évaluation de la lunaison en jours. 


Tirée de la période de Méton : 4# —29,53191 
Tirée de la période de 76 ans : = 29,53085 
Tirée du calendrier l'ai-tch'ou : ع ثم ود‎ a9,53086 
Tirée de notre astronomie moderne ع‎ 29,53059 


L'identité entre l'évaluation tirée de la période de 76 ans 
et celle du calendrier T'ai-tch'ou est mamifeste. Toutes deux 
diffèrent en outre franchement de l'évaluation tirée de la période 
imparfaite de Méton, comme aussi de la valeur vraie. 

On voit donc que les divers indices par lesquels Chavannes 
a cru pouvoir confirmer la supposition gratuite du mathémati- 
cien Mei sont illusoires. Le tableau du Che ki n'est pas un 
calendrier astrologique ni un calendrier des Fin; il présente 
simplement le décompte sn a du processus ao 
d'une période pou. 

La connaissance de cette période de 76 ans اعم ود‎ être 
impliquée dans l'évaluation de-la lunaison à ود‎ 4f au temps 
. de l'empereur Wou, rien n'empêche, semble-t-il, d'attribuer à 
Sseu-ma Ts'ien lui-méme l'insertion de ce tableau dans le Che ki. 
Mais cette conclusion serait erronée, car ce tableau, comme 
on va le voir, a été, en réalité, interpolé au plus tôt sous les 
Han postérieurs. 


DE LA CONNAISSANCE DES PÉRIODES LUNI-SOLAIRES 
SOUS LES HAN ANTÉRIEURS. 
Les-Han antérieurs ont-ils connu et employé la période pou 


de 76 ans? Les arguments qu’on pourrait faire valoir en faveur 
de cette thèse sont les suivanis : à 


a) Chavannes a aflirmé que celte période avait “servi de 
M mn 


7 سروس‎ MATINS. 
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base à la constitution du calendrier des 110: et des premiers 
Hon; 

b) L'évaluation de la lunaison, dans le calendrier 人 or 
,عملم‎ équivaut, comme je Pai montré plus haut, à l'évaluation 
déduite de la période pou; 


e) Les propos tenus, en l'an 113 av. J.-C., par Kong-suen 
K'ing, impliquent la connaissance d’une période luni-solaire; 

d) Le tableau du Che ki, considéré comme authentique par 
la critique chinoise, expose numériquement la théorie complète 
de cette période, 


Nous allons examiner successivement ces indices. 

a) Prétendu emploi de la période callippique sous les premiers 
Han. 一 Dans l'appendice 开 du tome [11 de sa traduction, 
Chavannes a montré que la brusque apparition, sous les Ts'm, 
de la théorie des tuyaux sonores et de la progression harmo- 
nique par quintes est vraisemblablement une importation des 
nombres pythagoriciens par l'intermédiaire de la Bactriane. On 
ne peut que souscrire à cette conclusion, car l'esprit d’obser- 
vation et d'analyse exigé par une telle découverte n’est guère 
l'apanage du génie chinois. 

Aussitôt après Alexandre, l'hypothèse de relations entre la Chine et le 
monde grec cesse d'être invraisemblable, Si Mégasthène put étre envoyé 
en ambassade à Pätaliputra de 311 à 302 av. J.-C. ..., on ne voit pas 
pourquoi l'influence grecque n'aurait pas pu, vers [5 même époque, 
trouver du oôté de. l'ouest sa voie jusqu'en Chine. 


Mais cette judicieuse constatation a induit son auteur à faire 
d'autres rapprochements : 


Peut-être faut-il voir aussi une trace de l'influence hellénique daus 
les nolions alchimiques que nous trouvons exprimées en Chine dès 
l'an 133 av. J.-C, aveo une singulière précision. Enfin ja constitution 
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du calendrier chinois rappelle à maint égard la constitution du calen- 
drier grec. 

En ce qui concerne l'historique des notions alchimiques, je 
me déclare incompétent. Mais je crois bien savoir que le calen- 
drier chinois n’a rien emprunté au calendrier grec. Ge n’est 
pas ici Le lieu de discuter à fond cette question, qui sera traitée 
dans les articles ultérieurs des Origines de l'astronomie chinoise ; 
je me borne donc, pour la compréhension de ce qui va suivre, 
à rappeler les caractéristiques du calendrier chinois — resté 
essentiellement le même depuis la haute antiquité jusqu’à l'in- 
tervention des Jésuites au xvn° siècle ب‎ et la différence qui le 
distingue du calendrier grec. 

Ce dernier avait pour but de déterminer la date des ; jeux 
olympiques, fixés tous les quatre ans à la pleine lune qui suit 
le solstice d'été. Si les Grecs avaient pratiqué l'observation 
du gnomon, comme les Chinois le faisaient alors depuis une 
vingtaine de siècles, cette formule leur aurait fourni une règle 
excellente. Mais, si géniales que fussent déjà les spéculations 
de leurs philosophes, les Grecs ne se mirent pas à observer 
méthodiquement avant la fondation de l’école d'Alexandrie. Le 
calendrier des diverses cités était encore basé sur les levers 
d'étoiles; la durée de l’année et de la lunaison restait incer- 
taine, et lon cherchait surtout à découvrir une période luni- 
solaire permettant d'établir un calendrier perpétuel), 

Ces souvenirs classiques ont inspiré à plus d’un auteur l'idée 
que le calendrier chinois, lui aussi, devait être fondé sur la 


8} Faute d'observations anciennes de lu durée de l'amméo tropique par le 
gnomon, la base de comparaison ne pouvait étre trouvée que dans l'année 
sidérale confrontée avec l'erreur des diverses périodes luni-solairés efsayées 
depuis plusieurs siècles, parmi lesquelles la moins mauvaise élait ’octaété- 
ride. Diodore dit que Méton s'était consacré à la rectification des observations 
de levers d'étoiles et qu'il déduisit sa période de l'examen des وام عمد‎ ١ 
laires atliques (cf. Guwez, Handbuch, IL, p. 389). : 


0 
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recherche de périodes perpétuelles. Mais c'est une erreur; ce 
calendrier, depuis la haute antiquité, est établi sur l'observa- 
tion du solstice d'hiver par le gaomon Ü}, qui en maintient la 
concordance avec l’année lropique et désigne automatiquement 
l’année embolismique. 

Le rang du mois intercalaire parmi les douze lunaisons nor- 
males ta pas grande importance : on pourrait lui assigner 
une place fixe, à la fin de l'année par exemple. Cependant, 
dès la haute antiquité, les Chinois ont tenu à désigner le rang 
qui revient au mois intercalaire d’après la symétrie des phases 
cardinales Pl); le texte du 了 ao tien spécifie que les mois médians 
de chaque saison, 仲春, 体 夏 , fh 4, ff Æ, sont déler- 
minés par les équinoxes et solstices; il ajoute que le mois inter- 
culaire sert à régler «les quatre saisons ». Tel est, en effet, le 
principe du calendrier chinois et on peut constater, dans le Lu 
6 (LE partie, .م‎ 1, 5, 8), que le rang des années intercalaires 
dans la période tchang est déduit de la répartition des lunes 
dans les tchong li. 

Cette règle des tchong ki حك‎ $, qui apparaît seulement 


(5 Cela est démontré, comme l'ont bien vu Gaubil, J.-B. Biot et ldeler, 
par le fait que les sieou cardinaux contenant les phases cardinales de l'année 
tropique sant exactement indiqués par le Fao tien (cf. Le zodiaque lunaire, 
dans je T'oung Pas, 1933). Cela est confirmé en outre par ja cosmologie chi- 
üoise, qui place l'origine des révolutions en 子 et par l'identité du calendrier 
des Hia avec le système des palais célestes et des équivalences normales de lu 
cosmologie. Enfin, dès que les documents deviennent explicites, on y voit spé- 
cifiée l'observation du solstice d'hiver par le gnomon (Tso tchouan, Tcheou 
hi, ele.). 

1) La désignation de la lunaison solsticiale 子 par le gnomon assure une 
concordance annuelle, mais non pas trimestrielle, entre l'année civile el 
l'année tropique. Elle n’empêchera done pas les phases cardinales ff, تك‎ , 
قر‎ de sortir parfois des lunaisons cardinales Jf, Æ, 西 ， 

La règle cardinale d’intercalation, spécifiée par le 了 ao tien, commeucc-t-elle 
à معان‎ reconnue aussi dans les documents chaldéens ? Cela semblerait résulter 
d'un possage de Ginzel (Handbuch, II, .م‎ 366) relatif à l'existence d'une 
règle d'intercalation, à l'époque de Hammu-rapi, sum das Mondjahr in unge- 
fire Übereinstimmung mit den Jabreszeiten zu bringen. 


LR] 
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sous les Tcheou 0) (quoique probablement bien plus ancienne), 
fixe, non plus trimestriellement, mais mensuellement, le rang 
qu'il faut assigner au mois intercalaire, d’après la formule 
lapidaire : م # قر إلذ|‎ $& «le mois intercalaire est celui qui 
ne contient pas de tchong ki». Cette formule, reconnaissable 
dans un passage du 了 so tchouan, est indiquée dans le Che hiun 
kie du Teheou chou, chapitre rédigé sous les Han et rappelant 
les règles calendériques de la dynastie Teheou. 

La méthode chinoise, par cela même qu’elle maintient, 
d’après une règle fixe, la concordance de l'année lunaire avec 
l'année tropique, détermine automatiquement une série d’inter- 
calations recommençant au bout de 19 ans, comme on le voit 
dans le Lu U du Ts'ien Han chou; ce retour périodique des 
années inlercalaires doit avoir été connu très anciennement, 
car il est peu croyable que les Chinois aient pratiqué, pendant 
tant de siècles, leur méthode solsticiale sans le remarquer. 
Mais celte période n’est pas rigoureuse et ne se reproduit pas 
indéfiniment si l’on considère un point de départ invariable, 
car elle est en rapport avec l'année fictive julienne et non pas 
avec l’année tropique réelle 5). On conçoit done que la connais- 


‘sance de la période tchang n'ait joué en Chine qu’un rôle subsi- 


diaire et non un rôle fondamental comme en Grèce, où le but 


0 Voir Journ. as., avriljuin 1991, p. 257 et 277, el janv.-mars 1920, “ 
- 58-61. 

ä 个 Si les muis lunuires équivalaient aux mois solaires (kx), le milieu de la 
lunaison concorderait avec le milieu du mois solaire. Comme ja lunaison est 
plus courte d'environ un jour, cet accord est vile rompu; mais, pour main- 
tenir un minimum de concordance, on spétifie que chaque mois lunaire doit 
au moins contenir le milieu d'un mois solaire. — Dans le Ts'ien Han chou, 
la méme règle est exprimée sous cette forme équivalente : Quand ja distance 
حن‎ de la néoménie au précédent fchong Fi est égale ou supérieure à la 
lunaison , cette lune est intercalaire. Car alors, en effet, elle ne saurait .conte- 
nir un {chong-k’i. 

0١ L'évaluation de l'année à 866 jours n'apparaît que dans le Jao tien et a 
dû êlre remplacée très anciennement par l'évaluation 365,25 sur laquelle ee 


basées les intercalations de la période Teh’ouvn-ts'ieou, x 
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recherché était de découvrir une règle perpétuelle. À côté de 
leur calendrier luni-solaire, reposant sur une évaluation provi- 
soire de la durée de l'année et de la lunaison, les Chinois ont 
eu, dès la haute antiquité, le cycle sexagésimal des jours, qui 
corrigeait l'inconvénient du calendrier empirique en enregis- 
trant je nombre des jours écoulés. La date du solstice tombant 
sur la néoménie et sur le 1* jour 甲子 du cycle attirait natu- 
rellement l'attention # et fixait un point de départ qui mettait 
en évidence la série périodique des intercalations. 11 est donc 
vraisemblable (et certain passage du 150 tchouan semble le 
confirmer) que les astronomes se confiaient plus ou moins à 
la notion de la durée des révolutions, ou à la période tchang®, 
pour établir à l'avance le calendrier, jusqu’au jour où, l'erreur 
s'étant accomulée, ils élaient rappelés à l'ordre par le résultat 
de l'observation. 
٠ Ces explications préalables nous permettent d'examiner 
maintenant la thèse de Chavannés, suivant laquelle le calen- 
drier chinois serait basé, non pas subsidiairement, mais régu- 
lièrement, sur هل‎ connaissance d’une période luni-solaire; non 
pas sur le cycle de ود‎ ans, qui semble avoir été anciennement 
connu en Chine (, mais sur la période de 76 ans, qui, en réa- 
lité, n’y apparaît pas avant l’époque des Han postérieurs. 
Comme la majeure partie des Mémorres historiques de Se-ma 
Ts'ien se rapporte au siècle et demi qui s'écoula depuis l'époque 
où les Ts'in devinrent tout puissants jusqu’à la date de la mort 


00 Le Tao tchouan nous montre, en l'an 665, le prince honorant de sa 
présence l'observation du solstice d'hiver tombant sur le is jour عد‎ 222 du 
1° mois. 

0 Les deux procédés reviennent au même, puisque je calcul de la règle 
des tchong Ki comporte une évaluation des révolutions et indiqne à l'avance 
la série périodique des intercalations qui se reproduisent Lous les 19 ans. 

8} Ce fut l'opinion de Gaubil; tout en constatant que Lo-hia [long et Lieou 
Hin sont les premiers auteurs qu'on sache sdrement avoir parlé du tehang, 
il a admis, dans les que: ddifiantes, que [6 cycle de 19 ans devait être connu 
sous les Tcheou, 
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de l'empereur Wou, Chavannes avait à préciser le cadre dans 
lequel se rangent les faits. Il a résumé ses recherches dans 
l'article intitulé La chronologie de l'an 238 à l'an 87 avant J.-C., 
publié dans le l'oung Pao de mars. 1896, et qui débute par 
les affirmations suivantes : 


Dès l'époque des Ts'in, et peut-être avant cetle époque, les Chinois 
٠ ont connu la période de 76 années ou période mn. Cette période 
se subdivise en quatre périodes de 19 ans, ou périodes tchang ff, dont 
l'une ne compte que 6939 jours, tandis que les trois autres en comptent 
6940. [1 est vraisemblable que les chronologistes chinois ne connureni 
d'abord que la période tehang de 694o jours; on a dû introduire dans: 
le calendrier chinois, à une époque incertaine, mais assurément anté- 
rieure au milieu du TY siècle avant notre ère, un perfectionnement iden- 
tique à celui que Callippe apporta en 330 av. J.-C. au calendrier grec 
lorsque, au moyen de la période de 6ج‎ ans, plus courte d'un jour que 
ا‎ périodes de 19 ans, il rectifia l'usage de la période de Méton !, 


On voi apparaitre jei la méprise de Chavannes. Les Grecs, n'étant pas‏ أ 
fixés sur ja durée de l'année et de. la lunaison, la déduisirent de la période‏ 
e Mélon, et la découverte de ce dernier portait effectivement sur un inter‏ 
valle de 6ghu jours, d'où l'on tira l'évaluation 865 + de la durde de l'annité‏ 
(Ginssi， HE, p. 388). Tout autre esl je cas en Chine, où l'a i‏ 
était depuis longtemps connue et où l'évaluation de la lunaison tirée‏ 865.95 
du cycle de 19 ans ne fait pas intervenir le nombre de jours 6gho de ce‏ 
cycle, mais seulement le nombre de lunaisons comprisas dans 19 anhées‏ 
de 865.25 jours, ce qui a fourni au calendrier T'ai-tch'ou lu méme évalua-‏ 
Lion qui ressort de Ja période callippique.‏ 

Comme on le verra plus join le tchang fut, pour les Chinois, une périodé 
déduite des tchong-ki et ramenant la méme série d'intercalations; dans cette 
eonstatalion n'intervenait aucunement 16 nombre de 6g4o jours, dont l'erreur 
s'accumulait”en Grèce à chaque période. Cette erreur s'explique chez les 
Grecs, puisqu'ils ne connaissaient pus l'évluation 365.25 de l'année, mais 
ماك‎ n'aurait aucune raison d'être en Ghine, où la durée du tchañg,-si on 
veut l'exprimer en jours, ressort immédiatement à 6g39,75 jours. 


Évaluation de Pannée tropique. 


Tirée de la période de Métan ..,..,.,........,....., 365.263 
Tirée de la période de Callippe...,,.,,.....,..,., + 866.250 
Tirée du gnomon par les anciens Chinoïs ,,........, 。 865.250. : 
Tirée de notre astronomie moderne... ,....:..., ,... 365.262 


Le comput pascal ecclésiastique est aussi basé sur la période de 19 anis, 
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Ces affirmations ne sont suivies explicitement d'aucune 
preuve. Mais, en étudiant l'exposé de la construction de ce 
tableau, on s'aperçoit que, dans la pensée de l’auteur, la preuve 
réside dans le fait que la période de 76 ans vérifie, d’une 
manière systématique, les données culendériques du Che ki et 
du Ts'ien Han chou. 

IL suffit de se reporter à ce qui a élé dit des lraits essentiels 
de l'antique calendrier chinois, basé sur l'observation du solstice 
d'hiver et du renouvellement de la lune, pour comprendre 
qu'une telle induction est illusoire. L'observation directe de 
l'aspect de la lune établit automatiquement la conformité des 
mois lunaires avec les lunaisons réelles, de sorte que, au bout 
de 76 ans, à moins d’avoir mal regardé l'astre de la nuit, le 
calendrier aura placé bout à bout مكو‎ mois et 27759 jours, 
quand bien même les fonctionnaires préposés à ce soin n’au- 
raient jamais entendu parler de la période callippique. D'autre 
part, l'observation du solstice d'hiver, régularisée bon an mal 
an par la notion de la durée de l'année, évaluée à 365 1/4 jours 
sous les Tcheou, assure la conformité de l’année civile avec 
l'année réelle en maintenant à la lune 子 son rang solsticial; 
et cetle règle produira automatiquement, dans l'intercalation, 
une série semblable à celle que Chavannes déduit des docu- 
ments, en la considérant, d’ailleurs, comme arbitraire. Avec 
cette différence, toutefois, que le calendrier chinois étant basé 
sur je solslice, c’est-à-dire sur l'année tropique, et non sur 
l'année julienne (sauf à titre provisoire et subsidiaire), la série 
des intercalations historiques ne pourra pas concorder bien 
longtemps avec la série artificielle déduite d’une période de 
76 ans juliens (ll. 


non pas métonique, mais julienne et équivalente au tchang chinois, qu'on ne 
doit pas confondre ave la période de Mélon. 

0١ Chavannes écrit (p.10) : «M est évident en outre que, les dates du 
calendrier julien qui correspondent aux dates chinoises se reproduisant les 
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Une période callippique comprenant 27769 jours, la répar- 
lition de ces jours dans les ملو‎ lunaisons se fera automalique- 
ment d’après l'aspect de la lune. Maïs, ne se confiant qu'aux 
textes sans en éclairer l'interprétation par l'examen des condi- 
tions de la nature et des règles antiques, Chavannes, qui se 
représente invariablement le calendrier chinois comme appar- 
tenant at type # perpétuel» et fondé sur des règles arbitraire- 
ment conventionnelles, écrit (p. 3) : 

Enfin le quatrième et dernier problème est de savoir quels sont, dans 
chaque année, les mois de 29 jours et quels sont les mois de 30 jours. 


Pour les années de 354 jours antérieures à 104 av. J.-C., les mois 
de ود‎ et de 30 jours se succèdent de la manière suivante : 


(formule I :) 29.29.30.30.29.30.30.30.29.29.29.30. 


Cette formule, abstraite des contingences de la réalité, 
laisse le lecteur incrédule. La durée de la lunaison étant de 
29,53059 jours, lous les calendriers primitifs l'évaluent, 
comme première approximation, à 29,5, ce qui conduit à faire 
alterner les mois de ود‎ et de 30 jours. Un peuple qui emploie 
les mois lunaires réels n'aura donc jamais l'idée bizarre de 
troubler cette réalité en faisant succéder trois mois consécutifs 
de 29 jours. 

Mais, après avoir fait alterner les mois de 29 et de 30 jours, 
on constatera (au bout d'environ deux ans et demi) que le 


mémeés tous les 76 ans, on retrouvera je solstice d'hiver [du كد‎ décembre 113 
assigné au 24 décembre 189, زجعا‎ oui, parce que la correction 8 
rienne, d'environ un jour pour 125 ans, ne se fait pas sentir sur ce faible 
intervalle. Maïs comme Chavannes prolonge son tableau jusque sous les 了 on 
et comme, par ailleurs, il ne tient pas compte de la règle fondamentale que 
le mois 子 doit être solsticial, on voit fréquemment, dans ce tableau, le 
solstice tomber en dehors de هل‎ 11* lune, sans se trouver cependant en con- 
tradiction avec les textes employés, trop peu nombreux pour établir un 
canevas continu. Par exemple, en l'an 159 et en lan 11, il fait débuter la 
11° lune ( ) en janvier, alors que le solstice oscille à cette époque (suivant 
que l'année est bissextile on non) entre le ند‎ et le 25 décembre. Le solétice 
ne s'est plus produit en janvier depuis la fin de la dynastie Fin, 
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mince croissant de la lune ne fait pas son apparition, au jour 
prévu, dans les feux du crépuscule, et qu'il faut introduire un 
jour supplémentaire dans le roulement des mois : 


: a0.3o.ag.8o.3o.3o.a0.3o0 15 


La deuxième décimale (29,53) occasionne ainsi périodi- 
quement une correction, imposée, sans calcul théorique, par 
l'observation du disque‘); puis, dans un avenir plus éloigné, 
la quatrième décimale (29,5306) fera, à son tour, sentir son 
effet; et, tant que les astronomes n’ont pas découvert la durée 
exacte des révolutions, la suécession des mois de 29 et de 
30 jours peut être troublée de temps à autre par une adjonc- 
tion, mais non par une suppression, d'un jour. 

Une première règle conventionnelle s'est alors imposée. 
Comme la valeur discordante des lunaisons et de l’année solaire 
conduit à l'intercalation d’un mois supplémentaire tous les 
deux ou trois ans, et comme la seconde décimale conduit éga- 
lement à introduire un jour supplémentaire tous les deux aus 
et demi environ, on a attribué uniformément une durée de 
30 jours aux mois intercalaires. Mais cet expédient, qui sim- 
plifie le problème, ne le résout pas, car il د‎ ‘ajoute en réalité 
qu'un demi-jour en ‘intercalant un mois dé 30 jours dans le 
roulement moyen de 29,5 jours. On sera donc amené à caser 


0 Dans les centres primitifs de civilisation où des fonctionnaires sont pré- 
posés 一 comme c'était le cas en Chine — à l'observation du ciel et à la con- 
fection du calendrier, on n'attendait pas, naturellement, l'apparition du 
croissant pour en constater le retard. On en était prévenu auparavant par le 
retard du dernier quartier observé avant l'aurore. 

Cette impossibilité de prévoir longtemps à l'avance le renouvellement de la 
line était bien propre à confirmer les anciens Ghinois dans leur idée que le 
mouvétnent des astres n'était pas rigoureusement cogstant. L'évaluation 29.5 
de la hmaison devait être pour eux analogue à l'évaluation 866 (plus tard 
366.45) de l'année: c'étaient là des évaluations de principe sous réserve du 
contrôle de l'observation : au moyen du gnomon en ce qui concerne le soleil 
et à simple vue en ce qui concerne ja lune. 
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encore 15 jours dans les lunaisons d'une période de 76 ans, 
comme on le verra plus loin. 

Revenons maintenant aux années de 12 lunaisons ordi- 
naires, c’est-à-dire de 354 jours, répartis alternativement en 
mois de 29 et de 30 jours, années auxquelles Chavannes 
attribue limprobable formule IT tout au long des 7 pages de 
son tableau. 

Une revision des textes lui-a révélé, après coup, l'incerti- 
tude de cette formule, qui lui serait apparue d'emblée s’il avait 
songé aux réalités qui conditionnent le calendrier lunaire. 
卫 écrit alors en note : 


Cet ordre de succession est celui qui résulte mathématiquement des 
données historiques sur lesquelles je me fonde. Rien ne prouve cepen- 
dant que, dans toutes les années, ce soient les mêmes mois qui aient 
eu ود‎ jours et les mêmes mois qui aient eu 30 jours. La chronologie 
que je propose n’est donc exacte qu'à un jour près, , C'est-à-dire que le jour 
que j'indique comme le dernier d’un certain mois peut avoir été en réa- 
lité le premier du mois suivant et vice-versa. Mais l'accord se rétablit 
nécessairement à la fn de l'année, 


Nous pouvons done mettre de côté la formule IT et rétablir 
l'alternance naturelle des junaisons de ود‎ et de 30 jours. Mais 
il reste à caser les 15 journées qui, dans un intervalle de 
76 années, se trouvent réparties dans Îles différentes lunaisons 
pour maintenir l'accord entre le mois calendérique et la réalité 
du mois lunaire. 

La manière dont Chavannes conçoit ce problème, en attri- 
buant aux fonctionnaires qui établissaient le calendrier une 
intention inexistante, montre, mieux encore que la formule I, 
combien son idée d'une période perpétuelle, arbitrairement 
agencée, est éloignée de la réalité astronomique et des tradi- 
lions chinoises. De même qu'il place les lunaisons conséeu- 
tives 29, 29, 29, sans examiner les nécessités im posées par | 
la lune, la répartition des jours supplémentaires lui apparaît 
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seulement dans ses rapports avec la durée de l'année, alors 
qu'elle est, au contraire, purement d'ordre lunaire, et que la 
confection du calendrier chinois n'a pas à s’occuper de la valeur 
réelle de l'année 中 


Une période tchang de 694o jours comprenant 7 années intercalaires, 
il reste [en dehors de ces 7 années de 384 jours] un ensemble de 
ha5a jours à répartir entre 8 années de 354 jours el 4 années de 
355 jours. Le second problème à résoudre est done de savoir quelles 
places occupent dans une période tchang de 6gho jours les années de 
355 jours. 

Le troisième problème consiste à déterminer quelle est l'année qui 
fait qu'une période tchang n'a que 6939 jours, c'est-à-dire qui ne 
compte que 354 jours , tandis que l'année correspondante d'une périoile 
tchang de 694o en compte 355, 

Enfin le quatrième et dernier problème est de savoir quels sont dans 
chaque année les mois de ود‎ jours et quels sont les mois de 30 jours. 


* عن‎ quatrième problème, placé en dernier lieu, est, au con- 


0١ Lorsque les jours ont été distribués dans les mois de manière à bien 
coneorder avee la lunaison réelle, le calendrier chinois se trouve du même 
coup réglé. Îl ne reste plus qu'à indiquer, dans la série indéfinie des lunai- 
sons, laquelle portera le signe 子 , c'est-à-dire laquelle contient le solstieo， 
La durée de l'année se Lrouve ainsi éliminée عل‎ problème ealendérique (ou du 
moins elle n’y joue qu'un rôle secondaire, celui de prévoir le détail du calen- 
drier de l'année à venir, opération pour laquelle une évaluation approxima- 
tive suffit). C'est là un trait remarquable, fondamental et méconnu, du calen- 
drier chinois, dont l'accord avec ja réalité de l'année tropique est basé seule- 
ment sur l'observation du salstice qui sert à marquer du signe 子 le mois 
solsliciel. Une erreur sur la date du solstice n'aménera aucune modification 
immédiate si cette date ne se trouve pas forluilement à la limile du mois, 
auquel cas elle provoquerait simplement une intercalation prématurée ou tur- 
dive, ce qui n’entrainera aucune inexactitude consécutive. C'est seulement 
par les limites extrêmes entre lesquelles oscille le mois que l'accord est 
mainlenu avec l'année tropique, el cel accord, toujours suffisant, devient de 
plus en plus impeccable avec les progrès de l'astronomie. Le calendrier chi- 
nois, dont l'espril est diamétralement opposé à celui que Chavannes fui attri- 
bue, ne peut donner lieu à une erreur cumulative, comme ce fut Je cas du 
calendrier grec fondé sur les périodes luni-solaires, on du calendrier julien 
fondé sur une évalualion fixe de l'année, 


0 
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traire, primordial et dépend, nous l'avons vu; de la seule 
observation. Si Chavannes n'avait été circonvenu par une idée ' 
préconçue, il se serait d’abord placé dans les conditions du 
calendrier chinois antique, quitte à y renoncer si cet examen 
lui en démontrait l’incompatibilité avee les textes. Ces condi- 
lions supposant, en premier lieu, le maintien de visu du mois 
lunaire calendérique avec la Junaison réelle, il aurait compris 
que la répartition de 27759 jours et de g4o mois dans 
76 années est basée, avant tout, sur la répartilion de ces 
27799 jours dans les go mois, problème purement pra- 
tique, résolu, sans théorie, au fur et à mesure des constatu- 
tions de l’âge de Ja lune}. Or c'est à un problème que Cha- 
vannes n’envisage pas. 卫 s'occupe de هل‎ répartition des mois 
dans l’année et des jours dans l’année, mais non du problème 
fondamental qui est la répartilion totale des jours dans la 
lunaison. S'il avait commencé par à, il aurait probablement : 
compris que le problème des années de 355 jours se trouve 
résolu du même coup : une année civile compte 355 jours 
quand l'état de la lune a imposé l'adjonction d’un jour dans 
une des lunaisons, en substituant un mois de 30 jours à un 
mois de 29 jours dans ja série alternante. Celle répartition 
primordiale des jours dans la lunaison étant résolue, il ne 
reste place à aucun autre problème, si ce n’est celui de l'inter- 
calation, déterminée par la date du solslice, date indiquée 


1 Dans ce qui précède, j'ai admis, pour la تامدك‎ de l'exposition, le cas 
général du calendrier Junaire d'un peuple primitif réglé, mois par mois, 
d'après l'aspect du croissant. Mais il va de soi que, si le calendrier est établi 
un au à l'avance, l'accord du muis avec la lunaison est prévu empiriquement 
el corrigé dans le calendrier snivant, L'intercelation étant prévue d'après la : : 
durée des révolutions (résumée par la période tchang) el je-mois intercalaire : 
étant uniformémeut de 30 jours, les années embolismiques avaient naturelle- 
ment une durée uniforme de 884 jours : elles ne pouvaient avoir moins, 
puisqu'on ne diminue jamais le roulement moyen de 29,5 jours; et elles ne 
pouvaient avoir davantage, puisque deux augmentalions ne s'imposent pas au 
cours d’une même année. 
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par le gnomon ou déduite provisoirement d'un solstice anté- 
rieur, Le nombre de jours contenu dans l'année civile est done 
un problème qui ne se pose en aucune façon dans la confec- 
tion du calendrier chinois, car ce n’est pas sur ce nombre de 
jours qu'est fondé l'accord avec l'année astronomique, accord 
maintenu simplement par la considération des mois, grâce à 
l'adjonction du mois intercalaire. 

Cette répartition fondamentale des jours dans les lunes est 
basée, on vient de le voir : te sur l'approximation conven- 
tionnelle 29,5; +° sur une première correction convention- 
nelle attribuant une valeur constante de 30 jours aux mois 
intercalaires; 3° en rectifiant de سوس‎ le mois civil par l’adjonc- 
tion d'un jour lorsque la nouvelle lune (déjà un peu déréglée 
précédemment ) unticipe par trop sur la date prévue. 

Tout cela résulte automatiquement des règles du calendrier 
chinois. Mais Chavannes, qui ne mentionne nulle part ces 
règles, croit avoir trouvé la preuve que ce calendrier était 
fondé sur la période callippique et suppose que les Chinois 
avaient élaboré des règles arbitraires et précises de réparti- 


tion : 


Va les solutions que j'ai trouvées pour ces questions : 


.1*et ."و‎ Dons la période thang de 694o jours comprise de 1 وا‎ à 130 
av. J.-C. les années de 384, dé 355 et de 354 jours sont répartis de la 
manière suivante ( : 


Formule 工 : abaabababaaabuababa. 
Cet ordre de succession sera le même pour toutes les périodes {chang 
2 دز ماو‎ 


Cette affirmation se trouvera sûrement infirmée si l'on 
considère une époque un peu différente, car le échang élant 
erroné par rapport à l'année tropique, les règles du calendrier 


bn 384.‏ ,355 عدو ,851 ده لنا 
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chinois ne tarderont pas à produire une variante. Ghavannes 
s'en est aperçu et il a publié une Note roctificative dans le cou- 
rant de la même année (T'oung ,مم‎ décembre 1896). Mais il 
ne voit pas la cause réelle de la variante, ne recherche pas si 
elle s'explique par les règles antiques du calendrier chinois et 
l'attribue à une décision arbitraire modifiant «la formule de 
l'intercalation » : 


A l'époque des Han postérieurs, la formule de l'intercalation sera la 
suivante pour une période tchang que je prends de l'année 42 à l'année 
Go après J.-C. : 


abuababaabaababauuba. 


On ne doit pas êlre surpris que la formule de Fintercalation ne soit 
pas la même sous les Han postérieurs que sous les Han antérieurs; eu 
effet, cette formule a souvent varié; en voici une nouvelle preuve qu'on 
- peut tirer des écrits de l'époque des Song ; considérons une période de 

19 années comprise de 1195 à 1143 après ].-C.; entre cette période.et 
_ celle que nous avons considérée, tant pour l'époque des Han antérieurs 
que pour celle des Han postérieurs, il s'est écoulé un nombre entier de 
périodes :"حسام‎ cependant la formule de l'intercalation EF" cette 
période se trouve être différente ete. » [voir je tableau, .م‎ 51 


Ainsi la méthode du calendrier perpétuel et arbitraire se 
serait prolongée jusque sous les Song ! A quelle époque Cha- 
vannes attribue-t-1l donc les règles du calendrier chinois que 
les Jésuites ont trouvées en vigueur ? 

Reste encore à examiner la solution du problème que Cha- 
vannes appelle le troisième : 


* 3° Ce sont les années ga et 168 ع‎ J.-C. qui, dans l'ensemble de 
152 années dont j'ai établi la chronologie exacte, EE 354 jours 


G) Celle remarque montre à quel point Chavannes méconnaissait que + 
calendrier chinois est fondé sur l'année solsticiale, tropique, dualistiqué, 
réelle. Entre les premiers Han et les Song, la correction grégorienne est d'une 

, dizaine de jours, dont il ne tient aucun compte, quoiqu'elle وو‎ la eonti- 
nuité entre les tchang de ces deux dynasties. 
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au dieu de 355 qu'elles devraient avoir si elles apparienaient à une 
période tchaïig de 694o jours. 


Comme une période julienne de 76 ans se décompose 
nécessairement en 4 {chang, dont un, dans le calendrier cinil, 
sera inférieur d’une journée, il serait en effet possible, grâce 
au calcul de la date et de l'heure, de déterminer (par exemple 
dans une période arbitrairement choisie du calendrier russe) 
où tombera le tchang le plus court, en tenant compte des xDo- 
malies qui peuvent produire un écart de 10 heures en plus et 
en moins dans l'heure de Ja conjonction Juni-solaire. Mais 
c’est pure illusion de croire qu'on puisse procéder à cette déter- 
mination, pour l'époque considérée, avec le petit nombre de 
textes disponibles, alors surtout qu’on a reconnu une indéter- 
mination d’un jour sur la date des mois. Il est, en réalité, im 
possible de préciser quels sont les tchang fictifs de 6940 jours 
et quel est celui de 6939 jours. Chavannes a cependant era 
pouvoir le faire et l’assertion semble se vérilier par le fait que 
son tableau lui a fourni (solution du 3° problème) les dates دن‎ 
et 168, lesquelles sont précisément distantes de 76° ans. Il 

faut remarquer, cependant, qu’on a là deux moutures du même 
7 blé, car ces deux dates sont déduites des mêmes données (en 
tout vingt textes) transportées conventionnellement d’un pou à 
l'autre (p. 5). C’est d'après ce transport que Chavannes a éta- 
bli le tableau (p. 20-36); et c'est après avoir composé ce 
tableau qu'il s’est aperçu (n. à de la .م‎ 3) que «la chronologie 
proposée n'est exacte qu'à un jour près, c'est-à-dire que le jour 
indiqué comme le dernier d’un certain mois peut avoir été en . 
réalité le premier du mois suivant et vice-versa», ce qui rend 
illusoire la prétendue distinction entre les tchang de 6gho et 
6939 jours. Husoire est donc également la prétendue preuve 
d'un emploi de la période éallippique sous les Han antérieurs. 


外 Le calendrier T’ai-teh'ou évalue la durée de la lupaison à 
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29 #+ jours, évaluation équivalente, nous l'avons vu, à celle 
de وو‎ 4%? qui se déduit de la période de 76 ans. On pourrait 
voir dans cette coïncidence la preuve que la période de 940 lu- 
naisons était connue des premiers Han. Mais le Ts'ien Han chou 
montre clairement que cette évaluation 29 #+ est tirée de Ja 
période tchang de 19 ans, laquelle était probablement connue 
depuis fort longtemps. Et la manière dont cette évaluation en 
est tirée prouve justement que l'utilité de la période de 76 ans 
n'avait pas encore été remarquée. 

L'évaluation, par Méton, de la période de 19 années à 
ملوة‎ jours provient, comme il a été dit plus haut, de ce que 
les Grecs ne connaissaient pas encore l'évaluation de l'année à 
365 1/4 jours, évaluation qui fut déduite, un siècle plus tard, 
de la période callippique. Mais les Chinois, qui, depuis un 
grand nombre de siècles, connaissaient l'évaluation 365 1/4 
et avaient établi d’après elle leur division de l'équateur en 
365 1/4 degrés, n'avaient aucune raison d'attribuer 6940 jours 
à la période tchang, puisque 19 fois 365.25 font 6939.75. 

D'autre part, cette période tchang s'est révélée aux Chinois 
comme découlant de la règle des tchong ki, laquelle déduit 
le rang des années intercalaires du rang du mois intercalaire 
dans l'année U), Ce lien entre le tchang et les ts'ie-ki) est exposé 


Pour simplifier les idées, prenons l'évaluation de l'année à 866 jours‏ ذم 
(exprimée dans le 了 ao tien sous la forme 300 4 60 46, qui décèle une phi-‏ 
lusophie des nombres), d'où résulte l'évaluation 30.5 jours pour le mois‏ 
.)1 ع 29.5 — 30,5( sulaire, c'est-à-dire 1 jour de plus que je mois lunaire‏ 

Coneevons maintenant deux règles, graduées l'une à des intervalles de 
30 millira. 5 et l'autre de ود‎ millim. 5, représentant le roulement indéfini 
des tchong Et et des lunaisans. Faisons coïncider le point de départ de ces 
deux règles, ce qui représente le solstice se produisant en mème temps que la 
néoménie; puis cherchons, le long de la règle, quelles sont les lunalsons qui 
tombent entre deux tehong ki 轩 月 天 中 气 。0n obtiendra ainsi, à la 
fois, je rang du mois intercalaire et le rang des années intercalaires. 

4 Les ود‎ Ki sont divisés en a4 taie k'i, dont 12 اع‎ le انام‎ 
des dodécatémories et 1a leur limite. 
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dans le Ts'ien Han chou, où le détail numérique de la réparti- 
tion est indiqué et d’où le rang des années dans le fchang est 
déduit de ce caleul ,للا‎ 

Dans ces conditions, l'évaluation de la durée de la lunaison 
est la même, qu'elle soit déduite de la période de 19 fois 
-365.25 ou de la période de 76 fois 365.25. L'évaluation 
29 عد‎ qu'on trouve dans le calendrier T'aitch'ou et dans le 
calendrier San-’ong ne suppose donc aucunement la considé- 
ration particulière de 76 années et مالو‎ lunaisons. 

Non seulement cette période de 76 années n’est pas men- 
tionnée dans les chapitres calendériques du Ts'ien Han chou, 
mais encore la théorie numérique de cette époque l’en exelut. 
Toute cette théorie, basée sur le système de Lo-hia Hong divi- 
sant le jour en 81 parties, repose sur le chiffre 19, qui est 
celui des années du tchang : 81 x 19 = 1539, période appelée 
l'ong 86, et 3 X 1539 = 4617, période appelée yuan ويك‎ qui 
est précisément la période de 4617 ans présentée à l'empereur 
Wou comme renouvelée par son calendrier T’ai-th'ou ,لقا‎ 


加 Lu ]ا‎ tche, 4° partie, .م‎ 1, 5, 8. 一 Gaubil a résumé ce chapitre dans 
le recueil de Souciet, 11, p. 6 el suiv. 

1 Dans l'énumération des notions numériques qui fait l'objet des premières 
pages du deuxièpie chapitre Lu-li du Ta'ien Lan chou, il est dit que 4 années 
font 1461 jours, ce qui est une manière d'exprimer l'évaluation julienne de 
865.25. Comme le nombre 153g des années du long n'est pas divisible par 
رة‎ non plus que le nombre 19 des années du tchang, il en résulte que ces 
périodes «ne sont pas pleinesr 不 29 . C'est uniquement À cause des théories 
métaphysiques associant les tubes musicaux au calendrier (d'où le nom Lu di 
du chapitre) que Lo-hia Hong a institué ces périodes incommodes sur des 
multiples impairs de و‎ et de 19. Mais en faisant le décompte d'après l’évalua- 
tion de l'année, on savait fort bien qua le nombre des jours contenus dans 
ces périodes ne s'exprimait pas par un nombre entier, comme en témoigné 
Pévaluation de la durée de la lunaison et l'application de la règle das tchong ki, 

Quand on renonça à ln métaphysique du chiffre رو‎ le plus petit commun 
multiple de à et de 19 (56) s'imposa comme base nouvelle. Mais cela pe 
changea pas l'évaluation de ja Juneison. L'assertien, admise par l'empereur 
Tchang lui-même (Heow Han Lui, Il, مم‎ 1 et a), que la nouvella théorie 
Séeu-fan expliquait les erreurs constatées, nolamment en l'an و8‎ et 65 de 
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Si maintenant nous nous reportons au chapitre analogue 
du Heou Han chou consacré aux notions des Han postérieurs 
(Lu ktche, 3° partie, .م‎ 1 v’), nous y trouvons la transforma- 
tion de cette règle de trois (= #t) en règle de quatre (四 
分 ) : 


La règle du yuan نر‎ est 4560. 

La règle du ki 和 est 1590. 

La règle du pou 部 est 76. 

La règle du ichang " est 19. 

... Le point de départ de l'année astronomique يوز‎ est le sol- 
stice. Le point de départ de la lunaison est la conjonction. Quand le 
solstice et la conjonction se produisent le même jour [mais non à la 
même heure], cela s'appelle un tehang. Quand ils se produisent au point 
de départ de la journée (minuit), cela s'appelle un pou. Le pou qui se 
termine avec le cycle sexagésimal des jours 7% #] s'appelle un ki; et 
s'il tombe en outre sur le renouvellement (du cycle sexagésimal) des 
années (), cela s'appelle un yuan. 


notre ère, est une niaiserie. On soupçonnait d'ailleurs que ces irrégularités se 
trouvaient aussi en rapport avec le déplacement, nouvellement constaté, du 
solstice; hypothèse alors logique, puisque les tie #1, d'où découlait la règle 
d'intercalation, étaient liés an solstice et à un point fixe du firmament, 

En réalité les erreurs constatées provenaient : 1° de l'inexactitude des 
périodes luni-solnires fondées sur une approximation insuffisante de l'année et 
de la lunaison; 2° sur les anomalies de la lune. Ces deux causes furent bien- 
tôt éclaircies et l'engouement passager pour la période pou ne dura que pen- 
dant le court intervalle (120 ans] séparant ja publication du traité K’ien 
siang عي‎ Ÿ de celle du traité Sseu-fan. L'historien Pan ,بها‎ qui écrivait à 
la fin du “د‎ siècle de notre ère sous l'influence de la théorie Sreu-fan, croyait 
avoir, dans la période pou, une règle absolue permettant de fixer le jour et 
l'heure des néoménies et des sulstices du plus lointain passé; à son époque, 
la règle des tchong ki semblait se résumer dans le tableau d'une période de 
76 ans indéfiniment renouvelée. Il fallut en rabatire quand on découvrit 
T'inexactitude de ce tableau; et la règle antique reprit ses druits jusqu'à l'in- 
tervention des Jésuites, 

0 L'expression 芯 调 双 serait difficile à comprendre si elle n'était 
éclairée par les chiffres. Le 元 أده‎ un commun multiple de 76 et Go années, 
tandis que le $£ est un commun multiple de 76 et 80 années, la période de 
80 années juliennes ramenant ja même notation cyclique des jours. Cette der- 
mère constatation a été attribuée à Gaubil par Fritsche ot Chavannes (M. H., 


104 
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Mais il y a plus. Les inductions tirées de ces données numé- 
riques sont confirmées explicitement par le chapitre du Heou 
Han chou (Lu رمام‎ 2° partie) consacré à l'historique des دوز‎ 
cussions calendériques 层 花山 Dès les premiers mots, il y est 
spécifié que «à partir de la im année f'ai-tch'ou (104 av. J.-C.) 
commence l'application de la théorie San-tong À عاد‎ #1 TX كك‎ 
fé A = ,كا م 6( نو‎ 

Cette fxation du yuan par un multiple de 19 sous les Han 
antérieurs el de 76 sous les Han postérieurs est, en définitive, 
Ja raison d’être du nom (%) des deux calendriers San t'ong = #t 
et Sseu fan 四 3}, qui représentent respectivement les notions 
des Han antérieurs et des Han postérieurs. 

Le chapitre du Ts'ien Han chou consacré aux notions des Han 
antérieurs 向 débute, en effet, par ces propositions fondamen- 
tales : 


La (théorie San-)’ong est basée sur la division du jour en 81 par- 
ties... 


1, p. xx); mais Gaubil lui-méme la donne comme tirée du Tien Han chou, 
en faisant probablement une confusion avec le Heow Han chou (comp. T'oung 
Po, 1896, p. 17 ct Leitres Édif., XIV, p. 305, éd. de Lyon). 

L'étymologe du terme JE est fort différente de celle de notre mot‏ لم 
calendrier. H signifie computation: c'est pourquoi les expressions telles que‏ 
三 16 JF désignent des traités ou des théories plutôt que des calendriers.‏ 
Pour la même raison, JF ff ne suppose pas ici des changements dans les‏ 
règles 一 peu près immuables 一 du calendrier chinois, mais seulement ja‏ 
discussion de théories en rapport avec les computations calendériques,‏ 

(1) Celle indication est complétée, à la page :8 du chapitre suivant, par 
cet autre renseignement : v Lieou Hin fil le traité San-t'ong en prenant comme 
Chang yuan 上 TG l'origine l'ai-tch'ou de la précédente génération. Le calen- 
drier t’ai-tch'ou resta en vigueur jusqu'à la période 元 和 de l'empereur 
Tchang (84 apr. J.-C.).:» On voit par là que le San-t’ong est une théorie, 
puisque le principe en es appliqué dès l'an 104 av. J.-C., longtemps avant ja 
naissance de Lisou Hin, lequel mourul au début de notre ère. 

(5-4) 9 Le nom de Sun long (Les trois principes) fait allusion à la trinilé 
fle Ciel, la Terre et l'Homme», qui figure dans ja métaphysique de ce traité. 
Mais, comme je l'ai dit plus haut, dans tous les calendriers de cette époque, 
les notions numériques élaient mises en relation avec les théories métaphy- 
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La règle de l'intercalation est 19, ce qui donne lieu à la période 
tchang . | 
La règle du ong %f est 1539... 
La règle du yuan 元 est 4617; la règle des trois fong 三 796 con- 
duit à la règle du yuan. .. 


On voit, en résumé, que la période pou ne fut pas prise en 
considération avant les Han postérieurs, maïs que, la période 
tchang étant déduite de la règle d'intercalation et de l’évalua- 
tion 365,25 de l'année, les Chinois obtenaient la même éva- 
luation de la durée de la lunaison par la période de 19 ans ou 
par la période de 76 ans. 


cj Le chapitre du Che ki sur les sacrifices Fong et Chan con- 
tient un passage relatif à une période luni-solaire. 

Nous avons vu que les circonstances exceptionnelles du sol- 
stice du 25 décembre de l’an 105 décidèrent l’empereur Wow 
à opérer la réforme, depuis longtemps attendue, restaurant le 
type normal du calendrier antique, réforme qui fut le point 
de départ f'ai-tch'ou des temps nouveaux. Or un des person- 
nages qui, à ce propos, exploitaient la crédulité du Fils du 
ciel, un certain Kong-suen King, lui fit observer, en l'an 113, 
que le solstice allait tomber, à la fin de l'année, au matin, sur 
un jour 学 已 premier du mois, et en Lirait la conclusion que 
l'époque actuelle coïncidait avec celle de Houang ti; car il pré- 
tendait posséder un livre d’après lequel : 


le solstice étant tombé, au matin, sur un jour © À qui était je 
premier du mois, Houang ti caleula d'avance les jours en supputant 8 


siques à la mode. — 由 Lu ki tohe, 2° partie. — C'est avec raison que Gaubil 
appelle ce chapitre «L'astronomie de Lo-hia-hong et de Lisou Hinn, car les 
données qu'on y trouve proviennent soit du traité de Lieou Hin, soit du calen- 
drier T'ai-teh’ow (par exemple ja mesure des sisou), soït de Lo-hia Hong (par 
exemple la division du jour en 81 parties). 卫 résume les idées d’astronomes 
qui vécurent à un siècle de distance. 
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liges d'achillée; après environ مد‎ années, le solstice d'hiver retombait 
de nouveau sur le premier jour du mais au matin, Lorsqu'il eut fait 
20 fois ce calcul, ce qui embrassait une période de 380 ans, Howang ti 
devint un bienheureux et monta au ciel (M.H., III, .م‎ 485), 


Dans ce texte, où ne figurent ni le terme pou, ni le nombre 
76, le solstice est représenté comme tombant, à la fin de 
chaque période de 19 ans, sur la même partie du jour (le 
matin}, alors que la considération de la période pou repose, 
au contraire, sur le fait que chaque période thang s'achève 
successivement sur les divers quarts de la journée, comme 
l'indique la première colonne du tableau interpolé dans le Che 
ki, conformément à la théorie PH 7} exposée par Li fang ع2‎ 
#£. Cet intéressant passage témoigne donc bien exactement 
des connaissances de l'époque. La période de 19 ans est en 
effet impliquée dans le nombre (ao x زد و1‎ 380, énoncé par 
Kong-suen K'ing; et son aflirmation que la période se ter- 
mine, chaque fois, le matin, montre qu’on n'avait pas encore 
tiré au clair le fait, implicitement indiqué dans la théorie de 
Lo-lia Hong, puis mis en lumière par la théorie Sseu-fan, que 
cette période de 1 و‎ ans s'achève successivement à 0", 18°, 1 a} 
et 6, , 


d) 卫 ne reste done plus, comme indice d’une prétendue 
connaissance de la période pou à l'époque de Sseu-ma Ts'ien, 
que la présence du tableau de 76 années à la fin du oha- 
pitre xxvr du Che ki. Or ce tableau est une évidente interpola- 
tion. 

Dès l'abord, il frappe par sa sécheresse. Sseu-ma Ts'ien pré- 
tendait faire une œuvre littéraire et non un traité d’arithmé- 
tique. « Collectionneur de vieux documents», il se soucie fort 
peu de transmettre des détails techniques et, précisément dans 
ce chapitre sur le caléndriér, on a lieu de regretter qu'il 56 
soït borné à juxtaposer les lieux communs de la phraséologie 
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classique concernant l'importance du calendrier. Il est invrai- 
semblable qu'après s'être abstenu de mentionner ni la période 
tchang, ni la période pou, il eût ainsi déparé son ouvrage par 
de fastidieuses pages de chiffres arides. 

Cependant, puisque Chavannes ne mentionne aucune sus- 
picion élevée par la critique chinoise à son sujet, et puisque je 
mathématicien Mei, à la fin du xvu' siècle, y voyait un calen- 
drier des Vin, il faut admettre, chose étrange, qu'aucun lettré 
n'a été frappé du contraste existant entre ce tableau et les 
notions des Han antérieurs. Puisque Mei a conçu sa bizarre 
hypothèse en feuilletant le premier chapitre Lu-h du Ts’ien Han 
* chou, il lui eût cependant suffi de jeter un coup d'œil sur le 
deuxième pour constater l’anachronisme. 

D'autre part, les remarques déjà faites par Chavannes — 
interpolation de la colonne des nien-liao, inexactitude des 
explications finales du tableau et anachronisme contenu dans 
son titre ل‎ achèvent de le rendre suspect, avant même de 
faire intervenir l'historique de l'astronomie. Or cet historique, 
fort bien résumé par Gaubil, établit que la période de 76 ans 
était inconnue ayant le règne de l’empereur Tchang. Le tableau 
porte donc la marque de l’époque (85-206 de notre ère) où 
la période pou fut en vogue. Pan bou, qui écrivait en ce temps- 
là, ayant sous les yeux le Che ki, le calendrier T'ai-tch'ou et le 
calendrier San-ong, a collationné les notions des Han anté- 
rieurs et n’y a trouvé aucune mention de ja période de 76 ans, 
C'est donc postérieurement à Li fang et à Pan kou que le tableau 
en question a été interpolé dans l'œuvre de Sseu-ma Ts'ien. 
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D D 


QUELQUES OBSERVATIONS 
SUR L'EZOUR-VÉDAM ET SON AUTEUR. 


١ Au cours des dernières années, plusieurs savants ont fait 

mention de l'Ezour-Védam : M. Julien Vinson, dans la Revue 
de linguistique, 35, 278 et suiv.; Windisch, dans le Grundriss 
der indo-arischen Phil., TI， رهد‎ p. 8 et suiv.; M. Calond, dans 
Verslagen en Mededeclingen der Kon. Akad. van Wetenschappen , 
Afd. Letterkunde, 5. Reeks, vol. IIT, .م‎ 290 et suiv.; et 
M. Zachariae dans une très importante revue de l'œuvre de 
M. Caland, Gôtt. gel. Anzeigen, 1921, .م‎ 157. Mais personne 
n'a encore précisé qui a composé ce curieux ouvrage, auquel 
naguère, grâce aux louanges de Voltaire et aux commentaires 
de Sainte-Croix, s’est attachée une grande renommée; M. Vinson 
a, sans nul doute, fourni un moyen de l'identifier et a même 
mentionné son nom, mais il l'a fait seulement sous forme 
d'hypothèse et n’a point poursuivi ses recherches dans la direc- 
tion indiquée. 

Écartons en premier lieu l'opinion de l'éditeur, le baron de 
Sainte-Croix, qui, dans ses Observations préliminaires, p. 146 
et suiv., présume qu'un «philosophe Ganigueul» 一 c'est-à- 
dire un ascète du Sud de l'Inde 一 aurait été l’auteur du texte 
original de l'Ezour-Védam. DEjà Francis Ellis, qui a découvert 


+ 
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et reproduit dans les Asiatic Researches, XIV, 1-59, les origi- 
naux écrits dans un sanscrit très incorrect de plusieurs de ces 
Védams , a remarqué que ces textes ne sauraïent avoir été com- 
posés par des Hindous. 卫 me paraît tout à fait évident qu'ils 
ne l'ont pas été : car un Hindou appartenant aux castes infé- 
rieures, auxquelles s’est toujours appliqué avec le plus de pré- 
dilection le zèle des missionnaires, ne saurait certainement pas 
composer une seule ligne sanscrite et n’aurait pas assez de con- 
naissances en mythologie brahmanique pour pouvoir écrire de 
ces traités où abondent des allusions de cette sorte. D'autre 
part un prosélyte appartenant à une haute caste 一 disons par 
exemple un brahmane 一 possédant le sanscrit et sachant par 
cœur les mythes et les dogmes de sa religion, n’eût jamais 
composé en mauvais sanscrit des œuvres très incorrectes et 
parfois totalement contraires aux conceptions indiennes. Remar- 
quons seulement que la théorie de la métempsycose n'est 
point admise par l'Ezour- Védam; elle est expressément désa- 
vouée dans le volume IT, .م‎ 186-197, où il est parlé de l'éter- 
nité des peines de l'enfer et des récompenses du ciel, et où 
« Chumontou » dit qu'après la mort il n’y a point de nouvelle 
naissance. Dans le même volume, p. 124, on lui fait dire que 
les débauches et la vie de péché sont la véritable raison des 
maladies; et les maladies causent la mort : « voilà la vraie cause 
de la différente durée de la vie des hommes ». Mais cette con- 
ception physiologique et naturaliste n’est point celle des Hin- 
dous; pour eux la durée de la vie est déjà prédestinée par 
l'amas du karman bon ou mauvais (punya ou päpa) que l'indi- 
vidu a ramassé dans des existences antérieures. Déjà Sainte- 
Croix (vol. IT, .م‎ 185, note) a parlé de la possibilité d’une 
influence chrétienne; il y a possibilité et plus encore. Nous 
pouvons soutenir, sans craindre de nous trop éloigner de la 
vérité, que 'Ezour-Védam fut composé par un chrétien eurg- 
péen qui avait acquis une certaine connaissance du sanscrit et 
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assez de théologie brahmanique pour discuter cette dernière, 
mais én faisant des fautes parfois très graves. 

Mentionnons encore le célèbre P. Roberto de’ Nobili (1537- 
1656), ce génial fondateur de la mission si fructueuse de Ma- 
duré, auquel on a souvent attribué la composition de notre 
texte, Dans les Asiatic Researches, XIV, 30 et suiv., Ellis a dis- 
cuté la probabilité de cette hypothèse; il est arrivé à ce résultat 
que le P, Nobili a pu être l’auteur de l'Ezour-Védam, et, après 
Ellis, on a beaucoup écrit pour ou contre celte possibilité fa， 
Mais Nobili n'est certainement pas l'auteur de ce texte. Il a 
passé toute sa vie de missionnaire dans l'extrême Sud de l'Inde, 
et l'Ecour- Védam appartient — comme l'a prouvé Ellis lui-même 
(et après lui M. Vinson) 一 à la région du Bengale. Nous 
aurons bientôt à parler de son pays d'origine. D'ailleurs, le 
P. de’ Nobïi, connu encore dans le Sud sous son nom de 
Tattvabodhasvämi et fameux par ses compositions tant en sanserit 
qu'en langue tamoule, considérées comme de vrais chefs- 
d'œuvre, mett jamais écrit un livre contenant tant de fautes et 
prouvant une telle ignorance de la langue sacrée des brah- 
manes, 

Tous les mots sanserits conservés dans FÆzour-Védam, qui 
sont parfois très difficiles à identifier, témoignent de la pro- 
nonciation qui prédomine dans le Bengale et peut-être dans 
l'Orissa, Ellis a discuté quelques détails de l'orthographe et 
de la prononciation qui mettent ce fait hors de conteste, et lon 
pourrait bjouter beaucoup à ses observations, si cela n’était 
superflu, IL est aussi très remarquable que dans tout le livre le 
dieu Siva ne joue pas un rôle important, ce qui atteste aussi 
une origine non méridionale. Par contre le dieu suprôme est 


0) Dans Micuaun, Biographie univ., XXXVIII, og, note, on suppose 
Nobüli est l'auteur de l'Ezour-Védam ; dans le même ouvrage, XXXIX, 546; 
il est dit : «aujourd’hui que l'on cqnnatt l'auteur de l'Ezour-Védamn. 

站 Asiatio Researches, XIV, 13. 
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ici Vigqu, ou plutôt Visnu manifesté en jeune Kysna, trait 
caractéristique de la religion du Bengale). La figure de Krsna 
prédomine à ce point que l'auteur dit (vol. IT, p. 1142 et suiv.) 
que Prahläda, le fils du démon Hiranyakasipu, invoqua ce 
dieu quand son père lui voulut faire injure; ce qui est au point 
de vue indien une absurdité, car Hiranyakasipu et Prahläda 
vivaient au temps de la quatrième incarnation de Visnu alors 
que Krsna était lui-même la huitième. 

D'ailleurs, l’auteur montre une connaissance très exacte de 
la province d'Orissa et du culte de Jagannath à Puri. H connaît 
l'existence des trois idoles Jagannäth, Subhadrä et Balaräma 
dans le grand temple; il mignore pas que les prasäds de Ja- 
gannäth peuvent être mangés par toutes les castes sans diffé- 
rence (Il, .م‎ 147); à sait aussi qu'on adore, dans l’Utkaladeéa, 
Krsna «sous la figure d’un tronc de bois» (IL, .م‎ 130), et il 
raconte conformément à cette notice une légende concernant 
le roi Indradyumna, la construction du temple à l’emplace- 
ment du vieux sanctuaire enseveli sous les flots et les sables et 
la consécration de l'idole inachevée de Jagannäth — légende 
qui a des rapports avec un épisode du Mahäbhärata (U, 199) 
et qu'on raconte encore à Pari. Ensuite il parle longuement 


() Peut-être a-t-on supposé à l'Ezour-Wédam une origine méridionale parce 
que l'éditeur, Sainte-Croix, a apparemment fait usage de sources méridio- 
nales, Ce sont entre autres la traduction du Bhä Puräna par Maridas 
Pouizé, dont des manuscrits se trouvaient alors à Paris (voir Bibliothèque de 
8. de Sacy, 1, 356); les livres très célèbres d'Abraham Roger (trad. française 
par La Grue, 1670) et de Le Croze, el avant tout un manuscrit sur 14 paga- 
nisme indien écrit par un missionnaire dens le Sud de l'Inde (voir sur ce 
manuscrit les renseignements importants de M. Zaomamiæ, Gôtt. Nachrichten, 
1918, و .م‎ et suiv.). Dans les observations préliminaires, il cite aussi uné 
géographie tamoule, Puwana-Sakkaram (= Bhuvana-cakram), d'après Bars; 
Hist. ragni Græcorum Bactriani, p. 9. 

&) Voir Wano, The Hindoos, I, 163; Taunsrow, Castes and Tribes. 时， 
S. India, V1, 129; Cnoorg dans l'Encyclopédie de is VE, 464: E, 0, 
Manux, The Gods of India, p. 151 et suiv.; etc. 
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de la légende de Gajäsura, dont il a confondu le nom avec 
celui du lieu sacré de Bodh-Gayä, où se trouve l'empreinte du 
pied de Visnult}; dans ce récit on trouve (I, p. 163) une 
note très importante dans laquelle on lit : « Ce pays} est à 
l'ouest de Chandernagor, et en est éloigné d'emiron 125 journées; 
interpolation du traducteur. » Le «traducteur » (qui est certai- 
nement aussi l’auteur de l'original qu'il a traduit) a par consé- 
quent vécu à Chandernagor quand il a écrit son ouvrage. 

Nous avons donc eru pouvoir constater que l’auteur était un 
chrétien d'Europe, qui avait acquis dans le Bengale et l'Orissa 
une cerlaine connaissance du sanserit et de la théologie hindoue, 
el qui vécut à Chandernagor. Sans nul doute c'était un mis- 
sionnaire, et, selon toute vraisemblance, un membre de la 
Compagnie de Jésus. En effet, lorsqu'au dernier chapitre du 
second volume il parle du mariage, il fait une allusion ب‎ 
pourtant bien détournée 一 aux rites Malabares, qui consti- 
tuaient depuis la mission du cardinal de Tournon un point de 
discussion plus brûlant que jamais entre les Jésuites et leurs 
adversaires, il déclare (Il, .م‎ 198-200) que l'on doit couvrir 
les jeunes époux «de fleurs d'or», ce qui revient à dire qu'on 
doit nouer le taly, signe du mariage admis par les Jésuites, 
— et qu'on doit accompagner les nouveaux mariés en leur 
maison au son d'instruments de musique, cérémonie caractéris- 
tique des Hindous, 

On sait que Sonnerat ا‎ s’est gardé d'admettre l'opinion de 
Voltaire et d’autres auteurs, qui ‘tenaient l'Ezour-Védam pour 
un texte très précieux. 11 paraît évident que Sonnerat a appris 
dans l'Inde quelque chose de positif sur la composition de cet 
ouvrage; — seulement il crut qu'il avait été composé à Masu- 


0) Voir Ostasiatische Zeitschrift, VIL, 5 et suiv. 

4) Il s'agit d'une région appelée Magnodechan; dans ce nom, je ne sais 
identifier que le second membre, "desa. 

١ Fuyages aux Indes Orientales et à la Chine (1782), 1, p. 315. 
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lipatam, ce qui ne saurait être. Mais sa notice est si détaillée 
qu'on pourrait facilement croire que Sonnerat a eu des soup- 
çons positifs sur la personne de l’auteur. Le P. Paulin de Saint- 
Barthélemy, carme déchaussé et missionnaire du Malabar, qui 
avait des connaissances profondes de la mythologie indienne 
et qui avait étudié le sanscrit peut-être mieux que la plupart 
de ses contemporains, en a parlé en plusieurs endroits de ses 
ouvrages : dans le Systema Brachmanicum, .م‎ 315 et suiv., et 
dans son Examen historico-criticum codicum Indicorum S. Con- 
gregationis de propaganda fide, p. La et suiv., il a montré en 
détail que l'Ezour-Védam contient des vues tout à fait chré- 
tiennes et ne saurait avoir été composé par un brahmane; dans 
ses Voyages aux Indes Orientales, 1, 170 ü), 51 le nomme sim- 
plement «livre composé par un Missionnaire, et faussement 
attribué aux Brames». Il admet que Sonnerat ne savait pas les 
langues indigènes de l’Inde, mais établit qu'il connaissait très 
bien ja côte de Goromandel et les traditions de cette région. 

Le 2, Paulin avait plusieurs fois critiqué Anquetil Duperron 
et en particulier son insuffisante connaissance des langues hin- 
doues. C’est pourquoi Anquetil, dans les observations qu'il a 
ajoutées au troisième volume de l'édition française des Voyages 
du savant missionnaire, a souvent saisi l'occasion de traiter 
d’une façon assez amère les opinicns de son adversaire. Dans 
son commentaire sur le passage en question, il nous a donné 
un résumé de ce qu'il prétend savoir concernant l'auteur de 
l'Ezour- Védam — un précis de ce qu’il avait appris par sa cor- 
respondance avec le P. Cœurdoux, Jésuite très habile, très 
versé dans la religion hindoue, et dont il avait fait la connais- 
sance à Pondichéry pendant son séjour dans l'Inde. Cette cor- 
respondance datait déjà des années 1768-1771, mais ne fut 
publiée que dans le 49° volume des Mémoires de l'Académie des 


0( On trouve ce passage dans l'original italien, Viaggio alle Indie Oriental, 
p. 66. 
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Inseriphons, qui parut la même année (1808) que la traduction 
française de l'ouvrage du P. Paulin. 

Quand Anquetil Duperron visita Chandernagor (en 1756), 
le supérieur de la maison des Jésuites était un certain P. صق‎ 
toine Mosac (ou Mozac), de la vie duquel M. Vinson (” a donné 
(d’après la Bibliothèque de Sommervogel) les principales dates. 
M. Vinson a aussi relevé deux phrases tirées des lettres du 
P. Cœurdoux imprimées dans les Mémoires de l'Académie des . 
Inscriptions, où il est parlé de ses connaissances en sanscrit 
(comme en bengali et en mythologie hindoue) et de ce qu'il 
prétend avoir découvert le Védam. Ce passage très important 
se trouve dans les Mémoires, p. 685, où on lit : « ... ع1‎ P. Mo- 
sac, qui na pas moins étudié la langue samscroutane, prétend 
avoir découvert le vrai Védam. 11 le fait postérieur à la gentilité 
Indienne )2!, dont 11 est la réfutation détaillée, Cet ouvrage a 
pour auteur un vrai philosophe ennemi du polythéisme, tel que 
toute la terre en eut long-temps après le déluge. Ce vaste 
ouvrage a été traduit par le P. Mosac; et quel trésor pour vous, 
sil vouloit vous le communiquer.» Anquetil Duperron, qui 
ajoute dans une note : « Get ouvrage sera l'Ezourvddam » , exprime 
dans sa réponse (voir Mémoires, .م‎ 688) au P. Cœurdoux 
l'espoir que 16 P. Mosac voudra bien envoyer à Paris, non seu- 
lement sa traduclion — on ignorait encore que ce document 
avait été déjà remis, en 17641, par Voltaire à la Bibliothèque 
du Roi — mais aussi l'original, «et accompagner ce précieux 
trésor... de discussions critiques sur la nature, l'auteur, 
l'ancienneté de ce Védam, le pays où il a été composé, et les 
contrées où il fait loi, préférablement aux quatre Védas admis 
aux côtes Malabare, du Coromandel, dans le Guzerate, etc. ». 
Mais le P. Mosac ne voulut pas consentir à faire connaître ses 


人 Revue de linguistique, 35, ag, note. : 
. 9 Telle est aussi l'opinion de Sainte-Croix (voir les observations prélimi- 
naires, p. 172). .: 
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collections ) 一 peut-être avait-il des raisons qui n'étaient 
guère en ce temps-là compréhensibles, mais qui semblent 
maintenant bien justifiées. 

La correspondance publiée dans les Mémoires de l'Académie 
ne nous permet pas de douter que le P. Mosac ne soit l'auteur 
du livre imprimé sous le nom de l'Ezour-Védam. Anquetil Du- 
perron et le P. Cœurdoux le savaient bien, et le premier l'a 
encore relevé dans sa polémique contre le P. Paulin à ce 
sujet}, Après avoir cité jes mots allégués ci-dessus du P. Cœur- 
doux, 1l continue de la façon suivante : «Le P. Mosac, supé- 
rieur, en 1756, des Jésuites de Chandernagor, avait appris le 
samscrétam sous les Brahmes de l'université ou école de Wou- 
dia راثا‎ sur le Gange. Je suis porté à croire que le Védam qu'il a 
traduit est l’Ezour-Védam, et que sa traduction aura passé à 
Pondichéry, d'où elle a été apportée en France, et est tombée 
dans les mains du savant baron de Sainte-Croix, qui l’a donnée 
au public, enrichie de notes curieuses et instructives.» Et il 
ajoute quelques explications sur la manière dont l'ouvrage a 
pu être apporté en France, mais ce ne sont guère que des hypo- 
thèses qu'il serait inutile de reproduire ici. 

. Le 2. Mosac, qui, à en juger par les lettres du P. Cœur- 
doux, semble avoir vécu jusqu’à un âge avancé à Pondichéry, 
mourut vers 1784. Alors son livre était déjà imprimé depuis 
environ cinq ans, Mais nous ignorons s'il a jamais eu connais- 
sance du sort de son ouvrage et Anquetil Duperron 区 nous 
apprend qu'après avoir reçu, au commencement de l'an 1773, 
une nouvelle lettre du P. Cœurdoux, il ne reçut jamais de 
lettres ni n’entendit parler de lui ou de son confrère, le 2. Mo- 
sac, 


0 Mémoires, p. 0و6‎ (lattre du P, Cœurdoux), 
全 Voir SL aux Indes Orientales (Paris, 1808), HIT, .م‎ 120 et sir. 
前 7 


的 Mémoires, p- 696. 
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On ne peut douter de l'entière vérité des renseignements 
fournis par le P. Cœurdoux et par Anquetil Duperron. Le 
P. Mosac avait donc appris le sanscrit au collège brahmanique 
de Nadiya, il prétendait avoir découvert فاع‎ vrai Védam» et 
avait traduit «ce vaste ouvrage» (1. Comme le P. Cœurdoux 
n'eût guère attribué à l'Ezour- Védam seul l’épithète de « vaste », 
on doit supposer que toutes les traductions trouvées et énumé- ， 
rées par Francis EHis tiraient leur origine de la même source. 
Ellis a aussi publié quelques fragments des textes originaux; 
ils sont écrits en sanscrit avec l'orthographe du Bengale par 
un homme qui possède de la langue ancienne une connaissance 
ossez approfondie pour être capable de composer en cet idiome 
des élokas et de la prose assez simples, mais qui a commis des 
fautes nombreuses et parfois graves. Nous ne saurions douter 
que ces livres n’aient été composés dans l'intention de réfuter 
la religion hindoue contenue dans les Pourânas et de guider 
les missionnaires dans leurs discussions avec les brahmanes. 
Le P. de’ Nobili (et plusieurs de ses prédécesseurs) avait déjà 
composé de semblables ouvrages, dont un bon nombre avaient 
été imprimés dans l'Inde — surtout en langue tamoule. Mais 
le 2. Cœurdoux nous dit aussi que le P. Mosac ne voulut point 
‘ communiquer ses collections aux savants de l'Europe. Peut- 
être faut-il conclure de là qu'il les avait composés lui-même 
dans l'intention d'en faire usage pour ses travaux de mission- 
naire, mais qu'il ne voulut pas les présenter au public plus 
exigeant des savants européens. Certes, il est impossible de 
prouver la vérité de cette hypothèse; cependant, elle reste au 
moins vraisemblable. 

Le résultat de ces recherches est donc que le P. Antoine 
Mosac, S. J., supérieur de la maison de Chandernagor, est 
l'auteur du manuscrit imprimé avec les commentaires du baron 


(} Mémoires, p. 685. 
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de Sainte-Croix sous le titre de l'Ezour-Védam, et que, ayant 
véeu longtemps au Bengale et étudié le sanserit chez les brah- 
manes de Nadiya, il a vraisemblablement aussi composé 5 
originaux de ce même Véda et des autres textes pseudo-védiques 
retrouvés par Francis Ellis. 

Jarl Cuanpenrien. 


NOTE ADDITIONNELLE. 


En composant, au début de 1929, le précédent article, j'ignorais 
que le savant père H. Hosten, 8. J., avait déjà démontré, en 1921, dans 
le Cathohe Herald of India du 29 juin, que les manuscrits des Védams, 
dont une partie au moins se trouve encore conservée à Pondichéry, 
étaient de ja main du P. Mosac(. Le P, Hosten a comparé l'écriture 
des manuscrits avec celle du P. Mosac dans des livres appartenant à la 
cathédrale de Pondichéry et en a constaté la conformité absolue. J'ai 
grand plaisir à me trouver sur ce point en accord avec le P. Hosten, 
dont les excellentes recherches ont toujours suscité ma vive admira- 
lion. 

Le P. Hosten, naturellement, ne veut pas admettre que le P, Mosac 
ait été aussi l'auteur des originaux sanscrils de ces œuvres, À ce sujet il 
dit : A hideous calumny, which has weighed on the Jesuits since 1899 , 
will now be silenced; it will be shown instead that, ever since 174, 
one of their number ought Lo have been ranked in the fore front of the 
pioncers of Sanskrit studies.» Je déplore vivement de ne pas pouvoir 
suivre ici l'opinion du savant Père; mais j'ai donné sur ce point des rai- 
sons 一 à mon sens démonstratives — qui montrent l'impossibilité de 
supposer pour ces Védams un auteur indigène. Quant à la rcalomnie 
hideuse» dont parle le P. Hosten, elle est certainement plus ancienne 
que 182a; mais seule l’époque où toute action des Pères Jésuites était 
condamnée presque comme un crime a pu voir ici 一 telle est du moins 
mon opinion — quelque chose de tout à fait impardonnable. Si le 
P. Mosac fut vraiment, comme je le crois encore, l'auteur des textes - 


U) Voir aussi le 2. Hosren, My Journey ما‎ Mylapore, Pondicherry and Tri- 
chinopoly. Report submitted to the Indian Historical Records Commission 
Caleutia, 1999, p. و‎ et suiv. 
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sanscrits, son ze de missionnaire était fort explicable, Quant à sa qua- 
lité de + pioneer of Sanskrit stndiess, il a eu un grand nombre de pré- 
curseurs dans la Compagnie de Jésus, dont les membres furent, aux 
عع‎ et xvn' siècles, presque les seuls Européens qui possédassent quelque 
connaissance des langues et dés religions de l'Inde. 

1. C, 


COMPTES RENDUS. 


一 oo 一 


Revus pes Érudns starms, t. 1, fase, 1-0, Boo pages, Paris, 1921, Impri- 
merie Nationale, Édouard Champion éditeur; t. IL, fase. 1-1, 174 pages, 
1923 (abonnement annuel, Lo francs: pour l'étranger, 43 francs. ). 

Ï convient de signaler aux orientalistes un organe scientifique nouveau 
de la première imporlance, et qui leur donnera des vues sur un vaste 
domaine voisin du leur : la Revue des Études slaves, publiée par l'Institut 
d'Études slaves de l'Université de Paris sous la direction de MM. A. Meillet 
et Paul Boyer. Le tome I (fasc. 1-4) eut déjà paru; les fascicules 1-9 du 
tome 11 l'ont suivi de près. L'avant-propos de M. A. Meillet, figurant en 
tête du premier fascicule, définit le programme de la revue : formuler, 
dans une langue accessible à l'ensemble des slavistes et des savants 
d'autres disciplines, les résultats principaux acquis sur le terrain de la 
slavistique au sens large du mot et, par là-même, tirer les études slaves 
de leur isolement relatif pour en verser l'apport dans le patrimoine 
scientifique cotnmun. Le caractère synthétique que se propose d’avoir 
la Revue des Études slaves, et qu'ont en effet ses premiers numéros, la 
rendra particulièrement précieuse aux non-slavistes, car ils y trouveront 
des ensembles nets et solides en matière de linguistique, d'antiquités, 
dé civilisation, d'histoire littéraire, d'ethnographie et de folklore slaves. 

Les orientalistes relèveront notamiment dès à présent ؛‎ dans le 't I, 
fase. 1-9, un article admirablement lumineux et suggestif de M. Millet 
sar el'unité slaves ; == un article de M. St, Mladenov sur les vestiges 
de la langue des Protobulgares touraniens en bulgare moderne; dans 
les fasc. 1-2 et 8-4, un tableau général, avec une bibliographie nour- 
rie, edes études ethnographiques en Tchéco-Slovaquie : littérature 
laire, contumes et croyances, civilisation matérielle», par M. Horäk; 一 
dans le t Il; fase. 1-2, deux belles études où deux maîtres de l'archéo- 
logie et de l'histoire traitent des influences orientales anciènnes, ira 
nisnnes et mongoles, sur le monde slave, l'une de M. Rostoviseff (rLes 
origines de la Russie kiévienne» ) êt l'autre de M. Lubor Niederle ) Des 


11. 
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théories nouvelles de Jan Peisker sur les anciens Slaves»), — enfin un 
travail riche de faits du savant commentateur des contes des frères Grimm, 
M. Polivka, sur ملع‎ surnaturel dans les contes slovaques». 

La Revue des Études slaves embrasse aussi le domaine baltique : le 
fascicule 1-a du tome II offre un résumé de M. .ل‎ Endzelin sur la ques- 
tion des intonations lettonnes. 

Une chronique bibliographique extrêmement détaillée accompagne 
chaque fascicule. Cette chronique s'étend, pour l'indication des travaux 
essentiels, aux domaines voisins de la slavistique, tels que celui de 
l'osmanli, du turc oriental, du grec moderne, etc. 卫 me parait que la 
Revue des Fiudes slaves doit avoir sa place marquée dans toute biblio- 


th d'orientalisme. 
5-5 Gabriel Fennano. 





Auguslin Pénen, Yauv دده‎ ‘Ant, un philosophe arabe chrétien du كد‎ sidcle. 
Thèse pour le doctorat ès lettres de l'Université de Paris. 一 Paris, .ل‎ Ga- 
balda et 2, Geutlmer, 1920: 1 vol. in-19, 398 pages. 一 Prerrrs rrarrés 
Aroocériquss DB Vanyi nes ‘Avi, texte arabe édité pour la première fois 
et traduit en français. Thèse complémentaire, — Paris, mêmes éditeurs, 
1920: 1 vol. in-12, 135 pages. 

Yahyà ben ‘Adi, né à Tekrit en 893, était jacobite ; il vécut à Bagdad, 
où 这 avait reçu les leçons d''Abou-Bichr Mattà et d'el-Fâräbt. C'était un 
copiste infatigable ; il avait copié deux fois le Tafsir de Tabart, ce qui 

n'est pas une mince besogne; en un jour et une nuit, il arrivait à trans- 
tire une centaine de pages, au témoignage de l'auteur du Fikrist 

(p- 464). 卫 paraît avoir été médecin, au témoignage d'Ibn-Abi-Ocçaïbi'a, 
mais il exerça peu son art, semble-t-il, réservant ses forces pour écrire 
des trailés apologétiques en vue de défendre la croyance des Chrétiens 
contre les attaques des Masulmans. [1 mourut à Bagdad le 13 août 974, 
à l'âge de quatre-vingt-un ans, et fut enterré dans l'église de Saint- 
Thomas, au quartier de ; 

. Tel fut l'homme dont M. l'abbé Augustin Périer a entrepris de faire 
revivre la figure et connaître les œuvres. De celles-ci, 11 ne nous reste 
guère que les trailés chrétiens d'apologie, tandis que ses traités philoso- 
phiques et ses traductions d'auteurs grecs ont presque tous disparu. 
Cesl que les premiers ont été étudiés, recopiés et conservés par les 
moines jacobites dans les monastères d'Égypte, tandis que les autres ont 
été compris dans le naufrage de la littérature arabe qui a accompagné 
” jes grandes destructions dont Bagdad a été victime. Plusieurs :ont, 
d'ailleurs, déjà fait l'objet de publications, comme le Tekdhib ol-Akhlg 
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imprimé à Beyrouth en 1866 et au Caire en 1891 et 1913: le traité 
sur la substance unique du Créateur, que le P. L. Chéïkho a imprimé 
en 1909 dans je Machrig, t. V, p. 368 et reproduit dans ses Vingt trai- 
tés théologiques (Beyrouth, 1920, p. 70); la défense de la Trinité, 
traité publié et traduit par M. A. Périer dans ja Revue de l'Orient chrd- 
tien (3° sér., t. IT, 1920, n° 1). 

Des manuscrits contenant ses onvrages, on en connaît seize : six à la 
Bibliothèque Nationale, neuf à la Vaticane, un à Munich, car celui qui 
est catalogué sous son nom à la Bibliothèque Palatine de Florence est 
une copie de sa main, non une traduction faile par lai. Parmi les pre- ' 
miers, uous citerons «le magnifique in-folio, l'un des plus précieux 
manuscrits arabes des bibliothèques d'Europe» (p. 28), n° 8824 de 
l'ancien fonds, aujourd'hui 2346 du Catalogue de Slane, .م‎ 411, qui 
renferme, entre autres, la traduction de la Sophistique faite sur la ver- 
sion syriaque de Théophile d'Édesse. 

L'auteur étudie successivement la philosophie de Yahya dans ses rap- 
ports avec la cosmologie, la métaphysique, la logique et la morale; sa 
théologie dans ses traités de l'unité de Dieu et de la Trinité, où les per- 
sonnes sont distinguées de la substance et distinctes entre elles, ainsi 
que dans le traité de l'incarnation ou de l'union, et la place qu'occupe 
Yahya dans la philosophie arabe. Les témoignages concordants de 


Mas‘oùdi, d’en-Nadim, l'auteur du Fihrist, d'Ibn-Abi-Ocaïbi'a et de Bar- * 


Hebræus, indiquent à quél point la'science du philosophe chrétien était 
prisée par ses contemporains, même musulmans. Nous noterons en pas- 
sant une légèré inadvertance de la page 63, dernière ligne, où nous 
jisohs Hichäm al-Joubâï; ce sont deux personnes différentes; Hichäm 
ben el-Hakam était un théologien chiite et Abou-‘Ali el-Djobbäï un doc- 
teur mo'tazélite; à la note, kaldm n'est pas rla parole révélée», mais la 
théologie scholastique, la science des motékallimin. 

Les petits traités dont M. A. Périer publie à la fois le texte et la tra- 
duction (sur une méme page, ce qui est fort commode, ainsi qu'on l'a 
déjà remarqué pour les Voyages d’Ibn-Bayoüta et les Prairies d'Or), sont 
au nombre de huit : pour démontrer que les Chrétiens ont raison de 
croire que le Créateur est une substance unique douée de trois attributs; 
pour expliquer comment les Chrétiens comparent le Fils à J'intelligent 
et non à l'intelligible, le Saint-Esprit à l'intelligible, non à l'intelligent; 
et solution de la difficulté à ce sujet; pour répondre à plusieurs ques- 
tions qu’on lui a posées sur les trois personnes de la Trinité'et l'unité 
de Dieu; pour démontrer comment il est permis d'affirmer du Créateur 
© qu'il est une substance unique douée de trois propriétés appelées per- 
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sonnes; pour répondre à une question soulevée devant le ministre ‘Alt 
ben ‘Ieà el-Djarräh au sujet de la Trinité; sur je mode de F'Incarnation; 
pour répondre à une objection des adversaires contra les attributs que 
l'on donne an Christ considéré comme homme; sur l’erreur de eeux qui 
disent que le Christ est un par aceident. L'appandiee L contient la tra- 
duction, revue et améliorée, de la défense du dogme de la Trinité contre 
les objections formulées par Ahou-Yobsouf al-Kindi dans sa Réfutation 
des Chrétiens, déjà parue dans ja Revue de l'Orient chrétien (1920), et 
l'appendioe IL est nn glossaire de quelques termes philosophiques. 

Malgré la soin apporté à la eorrection des épreuves, il a subsisté, 
dans Je texte arabe, nn certain nombre de fautes typographiques qui 
n'ont pas tontes été relevées anx pages 144 et 434*; mais il serait fasti 
dieux de les épumérer ici, Nous nous bornerons à noter quelques pas- 
sages qui appelant des observations. Page 11. مستميل‎ signifie mab- 
surde»; de même استخال‎ , p.78, dernière ligne, — P, 15. la est la 
cause, non le principe, et معليل‎ l'effet. — P, 18, كا‎ doit, être derit en 
deux mois : Le JS, — P, 29, 1. 1. ,كل صفات‎ plutôt be À. مب‎ P, 38, 
REA qui éclairer, plutôt que squi brillen. = P. 39. بيجه مي اليجية‎ 
ge manière», non مه‎ des points de vue différents». ب‎ P. 40. 

١ «le nombre»; plutôt : «la pluralité. ye الاسم‎ le nom ne 
Jar plus à la chose dénommée»; il faut traduire mot-à-mot : #Le 
nom est autre chose que la chose dénommée»; la question, débattue 
dans les écoles de philosophie, est de savoir ai le nom est identique à la 
chose dénommée, si jun et l'autre ne constituent qu'une seule entité, 
عجودين متباينين بالعيهية .19 .8 عم‎ «des êtres dont la définition est diffé. 
rente», traduire plus précisément wdes êtres définis dont la dénomina- 
tion est différente». — P. 45, En dépit de la note, 1e membre de phrase 
visé se lie parfaitement à ce qui précède. 

2. 53. 51,4 افع‎ une pure transeription du grec ludwwms, à côté dé 
,ييحنًا‎ qui trahit son origine syriaque, et de =, qui figure dans le 
Qorûn. | apôtren, élant emprunté au syriaque éakho, doit être . 
voealisé 121 (of. Dosv, Suppl), non السلم‎ , qui ne se trouve que dans 
le Mohtt d'ol-Bistänt, 一 8. 54. Un membre de phrase a été oublié dans 
la traduction} après : «Lorgqu'une chose est identique avec une autre en 
quelque chose de son essence», ajouter : met en diffère par quelque 
chose de son essenco», ب‎ 8. 60 , derniàre ligne, lire من جهلعهم‎ . P. 63, 
avant-dernière ligne, Babar, lire Babr, 一 8. 64. بأحكام الحيران‎ » dans 
les conseils», tradnire plutôt »règles de l'administration زه‎ v nd os 
msecrélaires présents» serait mieux rendu par «secrétaires de ja cour, où 
de 8. M. [le khalife ]». — P, 78. المستديرون‎ rqui tournent le dos» n'est 


COMPTES RENDUS. 151‏ م 


pas rendu dans la traduction; au lieu de : «si l'on est tourné comme les 
objets», il faut traduire, en serrant de plus près le texto : «Si l'on tourne 
le dos aux objets [et que, par conséquent, on ne puisse les voir directe- 
ment], face aux miroirs, on y voit l'image de ces objets. . . >, ب‎ P, 76, 
L 1, حيران‎ est traduit par «vivant» et p, 98, 1, 3, par «animal»; la 
seconde interprétation est la seule exacte. 

P. 87. Younis, lire Yoünous. 一 P. ,4و‎ 4,3 "qu'il a grandi», com- 
prendre : qu'il a été élevé, éduqué». 一 了 الياقيت .وو‎ n'est pas le dia- 
mant, mais le corindon. 一 P. 101. Jai, a disparu de la traduction:: 
ret on les a mis à mortr, — 2. 103, Gui rindifférence», plutôt 
«mépris»; à la ligne 6, ليم‎ n’est pas traduit : r plein de mansuétuden. 
一 了. 105, rDifférentes leurs habitudes», lire ropinions 4551. نب‎ 
P. 106. واشعيافا لد‎ n'est pas traduit; en outre, la leçon du ms. 0 
(Paris 173) me paraît meilleure, si on lit واسعيغاقنا‎ : mpour éprouver 
les prédicateurs, examiner ce que valait leur prétention (325), et être 
rassurés à l'endroit de leur mission (8,25 )», 一 2. 108. geo doit être 
rendu par «prétention» et non vaflirmationx, — P, 113. g entre cro- 
chets doit être supprimé, — Dans le glossaire, فِكم‎ réternité», جع‎ 
ratomer, «5% mnéantr, عرض‎ waccident», يسم‎ «partie» ne sont pas 
vocalisés comme il est d'usage courant. 

Ces légères imperfections de détail ne doivent rien enlever au mérite 
de l’auteur, qui a eu le courage de s'attaquer à une matière difficile et 
ingrate et a eu je talent de faire revivre les œuvres d'un défenseur du 
christianisme resté trop longtemps dans l'oubli. 3 

Huanr.‏ .أن ش 





Jpnwgr-BALrai，7FB Finsnima, edited by 6. Le Srnance and R, 4. Nictorsox 
) 655 Memorial, new series, t, 1), — Cambridge, University Press, 1921; 
1 vol. in-8°, 311-199 pages. 


L'auteur du Férs-ndma ou description géographique et historique de 
la province du Fârs, en Perse, ouvrage conservé en manuscrit au Bri- 
tish Museum, était inconnu avant M, Le Strange, qui a donné la tra- 
duetion de la partie géographique dans le Journal de la Royal Asiaic 
Society en 1919. Ce savant a établi que le nom d'Ibn-l-Balkht Ini vient 
d'un ancêtre originaire de Balkh, que son grand-père avait été contré- 
leur des finances dans le Fârs vers l'année de l'hégire'4ga (1099), sous 
les ordres de l'atabek Rokn-ed-daula Khomärtakin, gouverneur de Ja 
province pour le sultan en jé Barq-Yarouq. Ibn-el-Balkbt, qui 
avait accompagné son grand-père, fut élevé dans la province, dont 
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celui-ci contrôlait les revenus, et fut chargé d'écrire le présent livre par 
le frère et successeur de Barq-Yarouq, Ghiyäth-ed-din Mohammed, au- 
quel il est dédié, Ce sultan étant mort en 611, et l'Atabek Tchäwoul, 

mort en 510, étant fréquemment cité dans le texte comine encore vivant, 

il s'ensuit que l'ouvrage a été écrit dans les dix premières années du 
vi siècle de l'hégire (xm siècle de notre ère), par conséquent deux cents 
ans avant que Hamdullah Mustaufi compilât son Nozhat-el-Qoloûb. 

La disposi'ion adoptée par l'auteur est peu méthodique. Après la pré- 
face habituelle, il donne une description sommaire de la province, cite 
quelques traditions du prophète afférentes à son sujet, puis trace un 
résumé de l'histoire des anciens rois de Perse et de la conquête arabe, 
jusqu'au règne du khalife ‘Al ; nous trouvons ensuite une liste des cadis 
de la province, et la description géographique intégralement traduite 
en 1919 par M. Le Strange. Nous revenons après cela à l'histoire du 
. Fârs, comprenant une description des tribus Chabânkärè et kurdes sui- 

vie مكل‎ sommaire des revenus de la région, et enfin d'une courte note 
rappelant les derniers Boüyides el l'avènement des Seldjougides. 

11 existe un second manuscrit de cet ouvrage, c'est celui qui a fait 
partie de la collection Schefer et se trouve maintenant à la Bibliothèque 
Nationale, mais il est visiblement. une copie, faite en 1856, de celui du 
British Museum , qui lui fut jadis présenté en feuilles détachées; celui de 
Paris peut servir à compléter les lacunes de ce dernier. Non seulement 
Hamduilah Mustauft a utilisé le Fürs-näma, mais encore Häfizh Abroû, 
le secrétaire de Timour, en a inséré ja plus grande partie dans le livre 
qu'il a écrit en 820 (1417). 

On trouvera, p. xxvu et suivantes, une liste de formes archaïques et de 
mots obsolètes que nous compléterons par les observations que voici : 
وكوارا‎ en parlant d'une rivière, n'est pas lout à fait rsweët and whole 
some», mais rdont l'edu est aisée à digérer»: les Orientaux prisent 
beaucoup cette qualité, qui naturellement varie selon les sources. عنام‎ 
وكير‎ P- 134, L 19, rmeaning obscure»; la phrase où se trouve celle 
expression se traduit ainsi : C'est un chemin très difficile, tout en 
défilés et en montagnes; il est pénible et oblige à prendre les rênes des 
montures-(pour qu'elles ne tombent pas dans les précipices)». كو‎ dans 
le sens d'otage doit être une graphie défectueuse pour 1,5 (cf.-p. 5, 
L 20, نرلان‎ an plur.)}, qui est donné avec ce sens par le Borkdn-i ,هو‎ 
Suivent deux pages de corrections et d'additions; ce n'est pas beaucoup; 
ajouter toutefois : .م‎ 117, 1. 14 s51,5 gt, lire قوارة‎ (serré à fa duré 
.م‎ 134, 1. 11. gs, qu'il faut lire شهرى‎ . 

La partie relative aux anciens rois de Perse est de: quisse ans anté 
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rieure au Modÿmel et-Tamdrtkh, écrit en 520 (1126); elle a pour base 
Tabart et Hamza Icfabânt, mais l’auteur a encore utilisé d'autres sources 
qui ne nous sont plus accessibles. On trouvera, .م‎ xxiu-xxrv, l'énuméra- 
tion des différences qui séparent le texte du Fürs-ndma des autres 
sources; par exemple, le mariage de la reine Bourân-dokht avec Chahr- 
baräz et le meurtre qu'elle commet sur celui-ci sont ignorés des histo- 
riens musulmans, mais non des Arméniens; les rois sstnides Kisrà 
Khurahän ben Arslän (nom ture?) et Kisrà (ibn) Qobûd ben Hormuz, 
qui ne se trouvent pas dans Tabart, tandis que Hamza connaît ce der- 
nier. Rustem reçoit de Kaï-kâoûs un dzdd-ndma, expression traduite par 
eletter of emancipationr, mais qu'on peut comprendre aussi comme 
rlettres de noblesse». | 

On ne saurait trop féliciter les éditeurs d'avoir substitué la graphie 
moderne à celle des anciens manuscrils, tracés par des copistes formés 
à l'école de l'arabe, qui ne tiennent pas compte de la différence entre 
betp, djeté,ketg. 

Ainsi que l'explique M. Nicholson dans l'introduction, M. Le Strange 
avait commencé à établir le texte, à la suite de la traduction de la partie 
géographique qu'il en avait faite, lorsqu'en 1912 il a perdu presque 
complètement la vue. Cela explique la collaboration que ini a prêtée 
M. Nicholson; grâce à son dévouement, ce texte, important par sa date 
et son contenu, a pu voir enfin le jour et inaugurer une nouvellé série 
de la collection du Gibb Memorial. 

C1 Hvanr, 


Joseph Canawe, interprète. La pescnrerion DB La France aanicors, 1Npüs- 
TRIELLE, COMMERCIALE ET COLONIALE, À L’usacs Des Manocarss [en arabe]. 
一 Rabat, Imprimerie officielle, 1921; 4 vol. in-8°, 199 pages. 


M. Yoûsef Abou-Karam, Libanais de Broummäâna, est un de ces Ma- 
ronites qui se sont attachés à la fortune de la France; il est actuellement 
interprète à la Résidence générale à Rabat (Ribât-el-Fath, Maroc). 
Ayant eu l'occasion, au cours de la dernière guerre, de publier dans le 
journal arabe Sa'éda une série d'articles d'économie politique destinés à 
faire connaître aux Marocains ce qu'est la puissance protectrice de leur 
pays, il a eu l'idée de les réunir en volume, et la Direction de l'instruc- . 
lion publique s'est intéressée à cette publication. C'est surtout l'agricul- 
Lure qui a attiré l'attention de l'auteur, et le fait est que cette branche: 
du travail est de nature à préoccuper une population. où celle science est 
restée dans l'état le plus primitif; il est vrai que le wjeune Arabe» est né 
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plutôt poète qu'agriculteur, plutôt littérateur que planteur d'arbres jn 
Un ouvrage de ce genre provoquera de sérieuses réflexions chez les Ma- 
rocains jinstpuits et, s'ils sout propriétaires de terrains agricoles, ils se 
demanderont pourquoi leur pays n'est pas aussi florissant que ceux de 
l'Europe centrale; s'ils se posent cette quai, ils seront tout près 
de la résoudre. 

' L'auteur possède bien sa langue dique et ne tombe pas trop dans 
le travers de se servir d'expressions obsolètes dont il fant aller chercher 
l'explication dans la poussière des bibliothèques, comme tant d'autres 
qui, fiers de bien posséder leur Qémoûs, se préoceupent peu de savoir 
s'ils seront aisément entendus de leurs lecteurs. Cela n'eût pas convenu 
* à un ouvrage de vulgarisation, et le rédacteur l'a bien compris; mais il 
a évité d'écrire trop _platement, car son livre sera lu par des lettrés et 
non par des paysans; notre style simple des traités didactiques n'eût pas 
conveou eu ce cas, puisque ce n'est pas un manuel technique. Le texte 
en est imprimé en caractères orientaux et non magbrébins, comme 
d'ailleurs le journal Saéda lui-même; il paraît que la différence de ponc- 
tueliou du /4 et da gd/ قم‎ gêne pas les lecteurs marocains, 


(1, Huanr, 
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Anthropos, vol. XIV-XV, juillet-décembre 1: 920 : 


P, M. Küsrens. Das Grab der Afrikaner, — V, .سجرن‎ Akkader 
und Südaraber als ältere Semitenschichie. 一 H, Prxanv. L'étude com- 
parée des religions, de l'apparition du christianisme au moyen âge. 一 
P. Sonepesra. Eine Bantugrammatik aus dem 17. Jahrhundert. — Fr, y, 
d. Verpgg, Der Ursprung der nichtgemein-indogermanische Bestandteile 
der germanischen Sprachen. — M. Vaxovensenon. Songs in Lepanto 
Jgorot as it is spoken at Bauco. 一 G. Sanunsawwen. Das Stadtbild Kyatos 
sur Zeit des .لط‎ Frans Xaver (1664). 一 P. River et P. Tasravin. Les 
langues du Purés, du Jurué et des régions limitrophes. 一 G. Paaès. 
Au Ruanda, sur les bords du lac Kivou (Congo belge). 一 N. Sran. 
Bantu Kavirondo of Mumiss district (near Lake Victoria). —P. A. Wirre. 
Beitrâge zur Ethnographie von Togo, 一 C. Nimvexowé. Bruchstücke 
aus Religion und Ueberlieferung der Sipäia-Indianer, — K, Th, Panuse, 
Forschungsreise au den Kägaba-Indianern. — Fr, سوق‎ Die Gôtter der 
sieban Planeten in alten Mexiko. 一 Fr. Gnassxes. Thor und Maui. 一 
W. Sommor. Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte in der Schnle, 


The Asiatic Review, July 1922 : 1 


Th. Bemwerr. The Reform in India. [Considérations rapides sur 
réformes politiques introduites récemment dans l'Inde. ] 

0, D. Bavas, Genoa and the Washington Gonfergnca with special 
reference to the Interests of the U. $, بذ‎ in China, [Sur l'action possible 
du traité germano-rasse en dehors de l'Europe. ] fe 

©. À. Onusey-Gons. The Situation in the Near and Middle East. 7 
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K. N. Srranam. Some Aspects of Indian Architecture, chiefly Hinduistic. 
[Revue des principales périodes de l'histoire de l'architecture hindoue; 
description succincte des monuments types. [ 

V. Cmmoz. India in the League of Nations : what she gains. [Le béné- 
fice que retiré l'Inde de faire partie de la Société des nations est de voir 
sa législation s'améliorer. ] 

J. A. Saxvunoox. À Hundred years of Journalism in India (suite), 

T. B. Parmneros. The Commercial Future of China. [Au point de vue 
commercial, la Chine mérite de retenir l'attention des capitalistes an- 


1 B. Hozwe. The Burmese Crafteman and his work. 
Srantex Rice. The +Sibylline Books» of India. 
D. A. Wizsox. Chinese Love Songs. 


Epigraphica indica, Vol. XVI, Parts 3-4 : 


F. E. Parcrren. The Inscriptions on the Bimaran Vase, 一 R. Sewec. 
The First Arya-Siddhanta : « True» System. 


Hespéris, ft 1, 4° trimestre 1991 : 


6. Maquis. La chaire de la Grande Mosquée d'Alger (avee 9 figures 
et 7 planches). 一 E. Laousr. Noms et cérémonies des feux de joie chez 
les Berbères du Haut et de l'Anti-Allas (fin, avec une carte da Maroc). 
عب‎ 2, Ricano. Poteries berbères à décor de personnages (avec 10 illus- 
trations). 一 Actes du Il' congrès de l'Institut des Hautes-Études maro- 
caines/— Bibliographie marocaine en 1991. ' 


Indian Antiquary, April 1922 : 
R. L. Tunwen. Further Specimens of Nepält. 一 T. W. Huc. The His- 
tory of the Nizam Shabt Kings of Ahmadnagar. 一 K. M. Gupra. Land 
System in accordance with epigraphie evidence, with notes on some of 
the inscriptions and on some terms used in them. 一 A, C. Cnesweur, 
Origin of the svelling Dome. 1 ش‎ 
May: | | 
A. C. Cresweur. À Bibliography of he Muhammadan Architecture in 
India. 一 R. C. ,مسمس‎ Factor's complaint from Porakäd in 1665. 一 
E. K. Ararox. Note on one-of the Amarävatt Setlptures in the Colombo 


Museum. 
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Jane : 
J.-Hoekyx. The Origin and early Hisiorg of the Mers of Ms — 
Prof. A. Sarce. New light from Western Asia. 一 T.-W; Hu. The His- 


tory of the Nigam تطقطة‎ Kings of ا‎ — R. C. Turcs, Notes 
from old Factory Records. 


Der Islam, vol, XII, fase. 3-4 : 

W. Aunexs. Die #magischen Quadrate» al-BünTs. — J. Honovrrz. 
Salmän al-Farisi ; — Biblische Nachwirkungen in der Sira. — 1.11: Monvt- 
manx. Das Ei des Colombus. — I. Gozvzmern. Zwei Schwerter. 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ire- 
land, July 1992 : 

W. Hu. Five Questions in the History of the Tughluq Dynasty of 
Dihli. — .ل‎ N. Fanouan. The historical Position of Ramananda. — 
G. Gugnsox. Spontaneous Nasalization in the Indo-Aryan Languages. 一 
C. ,«مد6 ,ل‎ Notes on some Babylonian Ralers. 一 W. P. Yerrs. More 
notes on the Eight Immortals. 


Miscellaneous Communications. C. E. Wootuey. The name of Carche- 
mish. ب‎ A. Minoaxa. Baghdad. 一 5. Lawcpox. The Location of Isin. 


Obituary Notices, E. H. Whinfëld, by 11: Bavaamem, — Dé, J. Nies. 


Al-Machriq, Mai 192 : 
, À Sauna. L'accord des généalogies de N.-S. dans saint Matihieu et 
saint Luc, 一 L, Cumixwo. Les Séances d'Élie de Nisibe; - La bibliogra- 
phie arabe chrétienne depuis l'Islam; — Le premier centenaire des Mis- 
sions catholiques. 一 ,ل‎ Gnonevies. Un orientaliste et américain : le 
P. W. Drum. 

Juin : : 4 

S. Cexuo. Le troisième centenaire de la Congrégation de la Propa- 

gande. ب‎ A. Gémaves. L'opinion et le purisme en arabe. 一 L. Caero: 
La bibliographie arabe chrétienne depuis l'Islam. 一 P. Sanau. Un ermite 
français au Libun : M. François de Chasteuil. 

Juillet : 


Fr. Kuuvxov. Les diwans des deux poètes. Amrou iba Kolihous 3 
Harith ibn Hilliza. ب‎ L. Cuemuo. Le centenaire de la Société-asiatique 
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de Paris. 一 R. Naxuzé. La nouvelle Allemagne, 一 L. Cusixno. La 
bibliographie arabe chrétienne depuis l'Islam. 一 2, Saran. Un ermite 
français au Liban : M, François de Chasteuil ( fin). 


The Moslem World, July 1922 : 


P. W. Hannison. The Arab Mind an the Gospel. — A. Jerren. Eclect- 
ism in Islam, 一 $. R. Hancow. Community Life and Ceremonies of the 
Peasant Turk, 一 8, M. Zwemen. The s0-called Hadith Qudsi, -一 Perey 
Swrra, The Ibadhites. 


Le Muséon, vol. XXXIV, fase. a : 


À. Canxor. L'idée du «Royaume de Dieu» dans l'an, — J.-B, Cna- 
not, Mélanges épigraphiques et archéologiques. — G. Rrexwaxs. Un 
sceaux avec inscription sud-arabe, — P, Cnuverusren. Étude sur les frag- 
ments d'un code pré-hammourabien en rédaction sumérienne. — 
G. Rroxwans, Relevé des inscriptions sud-arabes appartenant aux musées 
et aux collections privéés. سك‎ Th, Leronr. Analeeta philologica. 一 
H. Davis. Homélie cathédrale de Mare, patriarche d'Alexandrie. 一 E. pz 
Zaomanxo et W. Banc. La syntaxe kirghize de P. M. Melioranski, 一 
D'R. Peussen. Alien Races of East Russia : Among the Wotjaks, 一 
E. px Zaomanxo. Usage des Tatares de l'Abakan. 一 B. Beuparas. Une 
récente histoire de la Chine [Henri Contes, Histoire générale de la 


Revus afrioainè, 1999, fase, 1 : : 

W. Séstos. Qui fut l'Auctor d'Hadrien ? Note sur un passage contro- 
versé de l'ordre du jour de Lantbèse. 一 G. Mangars, Recherches d'archéo- 
logie musulmane. — GC. Bnarsawr. Inventaire des archives de l’Amirauté 
d'Alger. 一 Vomor. Une phase curieuse des rapports des autorités algé- 
riennes avec l'Amalat d'Oudjda (1873-1874). 一 Bencnewe» et E. Levr- 
Paovexçau. Essai de répertoire chronologique des éditions de Fès. 


Revué dés Études slaves publiée par l'Institut d'Études sltves. Direc- 
teurs : À. Menxer et Paul Boyer. Librairie Champion. Tome 1, 
1921 : 

Avant-propos. 一 À. Meruuer. De l'unité slave, 一 .ل‎ Mixxoca. La 
question des syllabes ouvertes en slave commun. 一 A. Baué, Les rap- 
ports mutuels du serbo-croste et du slovène. ب‎ N. van Wux, Du dépla- 


0 
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cement de l'accent en serbo-croate. 一 St, Mzapenov. Vestiges de la 
langue des Protobulgares touraniens en bulgare moderne. 一 Oldrich 
Horn. Des sources de l'histoire de la langue tchèque, 一 Jifi Honix. 
Les études ethnographiques en Tehéco-Slovaquie; littérature populaire; 
coutumes et croyances. — André Limomveuue, La poésie de l'art pour 
l'art en Russie et sa destinée, 一 André Mazow, Quelques lettres de-Dos- 
toevskij à Turgenev. 一 Louis Ersexmaxx. Ernest Denis. 一 S. M. تك‎ 
.تسم‎ L'œuvre de A. A. Sachmatov. — Princes N. Tnoussraxar, De-la 
valeur primitive des intonations du save commun, — À. Meuxer. Les 
vues de Sachmatov sur la constitution de la nation russe et des dialectes 
russes. 一 J. .ل‎ Mixxoza. L'avance des Slaves vers la Baltique. — 
Fr. Trivafüex. De la quantité en tchèque. 一 Jifi Hondx. Les études 
ethnographiques en Tchéco-Slovaquie : la civilisation matérielle. 一 
P. Caxouc. À propos de l'origine des #bugarëtice». 一 Pierre Crasues. 
La famille paysanne russe d'après le droit coutumier. 一 Louis Réav. 
L'art français en‘ Pologne sous Stanislas-Auguste. — Chronique, par 
A. Meuuer, André Mazox, A. VAILLANT. 


T. IL, fascicules 1 et a : 


M. Rosrovrzerr, Les origines de la Russie kiévienne, 一 Lubor Nis- 
perce. Des théories nouvelles de Jan Peisker sur les anciens Slaves. 一 
4. Meuser. Des innovations du verbe slave. — St. Romansxz Slave 
commun et verbe ancien. 一 ,ل‎ Exvzum. Des intonations lettones. 一 
A. Beué. Principes du classement des substantifs en serbo-croate. 一 
M. Ivxovié. La chute du » dans les parlers de la Macédoine orientale. 一 
Jordan Ivaxov. Un parler bulgare archaïque. 一 Jifi Pouivxa. Du surna- 
turel dans les contes slovaques : les êtres surnaturels. — Jules Parouizcer. 
L'histoire du théâtre russe : essai de bibliographie critique. — Chro- 
nique. 


Revue du Monde musulman, vol. XLIX (mars 1929) : 


Colonel Nigcen. Choix de documents sur le territoire des Alaouites 
. (pays des Noseïris). — B. Nixrriwe. Les valis d’Ardelan. 一 H. Boua- 
sois. Le «Livre des Bektachis» de Naïm bey Frasheri, traduit de l'alba- 
nais. 一 M. Derarosse. L'animisme nègre et sa résistance à l'islamisation 
en Afrique occidentale. — L. Bouvar. Livres et Revues, 


Vol. L (juin 1999) : 1 


0. Snoucx-Hunenows. L'Islam et le problème des races. — 3, Gas- 
raëxé. Le Turkestan depuis la révolution russe. 一 G... Textes histo- 
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riques sur le réveil arabe au Hedjaz. 一 Yodsour Bek Vestrorr. Un coup 
d'œil sur la littérature de l'Azerbaïdjan. 一 B. Nixrrwe. Talech. 一 
M. Tonoxaïev. Deux contes modernes du Turkestan,, traduits du kirghiz. 
一 Liste des ouvrages imprimés à Damas de 1914 à 1921, communi- 
quée par l'Académie arabe. 一 Livres nouveaax concernant les études 
islamiques. — Livres orientaux nouveaux. — Revue des revues. 


T'oung ,مدع‎ 1922, fase. a-3 : 


Muzus. Les anciennes villes de l'empire des grands Leao au sens‏ .ل 
mongol de Brin.‏ 





Le gérant : 
Gabriel Fenrann. 
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AoûL-Fazc (1595). 


The Ain à Akbari by Anuz Fuzz Azsaur, texte persan édité 
par H. Brocnwanx, ف‎ vol., in-4°, Calcutta, 1879 et 1837; 
trad. anglaise : t. I, par BLoonmanx, in-8°, Calcutta, 1873; 
t. IT et 111, par le colonel H. S. Janner, Calcutta, 1891 et 

_ 1894. 
LXXXIN. (T. UT, .م‎ 46.) Table pour la détermination des longitudes 
et des latitudes des endroits situés dans le quart habité du globe... 
Pays situés au sud de l'équateur. 


L'ile de Lämurï, dans l'Inde, 
qui produit le bois du 


JR long.130°00 lat. g° 00" 
L'île de Kalah, dans l'Inde. . 140° “وو 8° “نو‎ 
L'ile du Mahäräja, dans l'Inde. 150° 00" 1° 00 
Premier climat. 
L'ile de Zäbag........... 104° 00’ 15° 00’ [nord] 


à 0( Toutes ces indications sont inexactes. Les pays situés dens le "د‎ cliat 
1 sont au nord de l'équateur. D'après les latitudes données par Ant's-Fau, le 


xx. 12 
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Mise er ve nurrs U). 


LXXXIV. Au cours de son premier voyage, Sindbäd arrive dans une 
ile inconnue. 11 y rencontre des palefreniers qui ini dirent : # Nous 
sommes les palefreniers du roi [appelé] le Mahüräja à qui cette Île 
appartient. . . « Dès que les juments du roi eurent été saillies par l'éta- 
lon sorti de Ja mer, “les gens, montés chacun sur une jument, formèrent 
une troupe nombreuse et partirent, en m'amenant de compagnie, pour 
Ja ville du roi [appelé] le Mahäräja, où nous arrivâmes tous ensemble. 
Ils m'introduisirent vers ce roi et me présentèrent devant lui. 11 me 
demanda qui j'étais, et je ini racontai tout ce qui m'était arrivé» (texte 
et trad. de Laneuks, dans Savanr, Grammaire de la langue arabe, Paris, 
1813, in-4°, p. 75-476). 


Livre pes menvelzes اط‎ L'Inpe. 


Kiäb ‘ajaib al-Hind, Livre des merveilles de l'Inde par le capi- 
taine Bozonc min Saumvir de Rämhormoz, trad. par Marcel 
Duvie, texte arabe et notes par P. A. van DER Lirn, Leyde, 
1883-1886, .فا دوز‎ 


LXXXV. (P. 137.) ,كسمقلا‎ fils de Mahran, de Siräf, Le marchand 
qui a été au Zäbag, m'a dit : r Dans la ville où réside le Mahäräja, roi 

Zäbag, j'ai va une quantité innombrable de rues marchandes. Dans 
[la tue] des Changeurs, j'ai compté jusqu’à 800 changeurs, outre ceux 
qui sont établis çà et [8 dans les autres rues, »- [1 ajoutait bien d'autres 
choses sur celte ile du Zäbag, ses campagnes cultivées, la multitude de 
ses villes et de ses villages, qui passent tonte description. 


LXXXVL (P. 176.) J'ai déjà parlé de Sribuza qui est situés à l'ex- 
trémité de he de Lämurt, à 130 zäm [= 860 heurés de route] de Kalah. 


Zabäg serait à 16° au nord de l'ile du Mahäräja, à 23° au nord de Kalah = 
Kra de la péninsule malaise et à 94° eu nord de Lämuri == pointe nord de 
‘Sumatra | 1 j 
0( Le texte des Mille et une nuits n'est pas daté, mais son ancienneté est 
incontestable (cf. mes Helations de voyages, t. I, .م‎ 564). 
(ا‎ La date de ce taxte est incertaine; j'en ai donné les raisons dans mes 
Relations de voyages, .ا‎ Il, .م‎ 564-565. 1 


RS‏ ويك د 
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Allah seul connait la vérité! La baie de Sribuza pénètre, dit-on, de 
50 parasauges dans Pile. C'est un fleuve beaucoup plus large que le 
Tigre à Bagra, ses eaux sont douces comme celles du Tigre. H n'y a 
point de baie plus longue dans toute l'ile. Le flux s'y fait sentir de 
douze en douze heures. On y trouve des crocodiles; mais ceux qui sont 
dans la partie qui avoisine les habitations, ne font aucun mal, ayant 
été enchantés, comme nous l'avons dit‘, tandis que les parties situées 
en dehors des constructions sont inabordables, à canse de ces animaux. 
Quelques maisons sont bâties sur terre; mais la plupart flottent sur 
l'eau, soutenues sur des pièces de bois reliées ensemble, en forme de 
radeaux, et d'une durée infinie. Ils font cela par crainte du feu; ear 
leurs habitations, construites en bois, sont fort sujettes à l'incendie; 
que le feu prenne quelque part, tout brûle. Placées sur l'eau, les mui- 
sons sont mieux protégées; si le feu se déclare en uu point, chaque 
propriélaire peut couper ses amarres, déloger et s'aller fixer ailleurs, 
loin de l'incendie. Lorsqu'il se déplait quelque (p. 177) part, il peut 
de même changer de quartier. Ces habitations de la baie sont rangées de 
manière à former comme des rues. L'eau, entre les habitations, coule 
avec abondance. C'est de l'ean douce qui arrive du haut pays pour 
pénétrer dans l'estuaire et se jeter dans la mer, de la même manière qe 


le Tigre. 
Crivuara > Cus-u-po-oue — Zivac ع‎ Jivaxa. 


L'empire de Çrivijaya avait sa capitale à Palembañ même 
ou aux environs de l'actuelle Palembañ. C'est ce qui résulte 
des itinéraires de Yi-tsing (LIL et VI, .م‎ 4 et 5). Celui-là, de 
Chine en Inde. part de Canton, avec escales à Fo-che ou Ghe- 
lifo-che, Mo-o-yu, Kie-tch’a, l’une des Nicobar, pour aboutir 
à Tamralipti; autrement dit Canton-Palembañ-Jarnbi-Kédah- 
Nicobar et, enfin, Tamluk. Celuii, de Chine À Ceylan, 01 
émprunte l'itinéraire suivant, le port chinois d'embarquement ， : F4 
n'étant pas explicitement indiqué : Canton, Che-li-fo-che, Mo- = je 
lo-yu, Kie-tch'a, Na-kia-po-tan-na, Ceylan; c'est-à-dire : Can- pn- 

ton-Pelembañ-Jambi-Kédah-Negapatam-Coylan. Dans ce er 2 





Vide p. 158-160 du même ouvrage. Se 
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nier cas, il est dit que la durée du voyage entre les deuxième, 
troisième et quatrième escales, fut de quinze jours de Che-i- 
fo-che à Mo-lo-yu et de quinze jours également de Mo-lo-yu à 
Kie-tch'a 0), Si le voyage paraît un peu long entre ces escales 
qui sont relativement proches, on se rappellera que Palembañ 
et Jambi sont des ports fluviaux, situés, comme Bangkok, 
Saïgon et Canton, en amont, à quelque cent milles de l’em- 
bouchure, et que la navigation dans ces fleuves et rivières 
d'Extrême-Orient est extrêmement lente, malgré l'assistance 
des pilotes locaux. En fait, de Palembañ à Jambi, près d'un 
quart du voyage s'effectue dans l'estuaire et la partie basse du 
fleuve où les apports d'alluvions et les déplacements constants 
des bancs de sable et de vase sous l'influence du courant variable 
avec les saisons (saison des pluies ou saison sèche), de la 
mousson, des cyclones, rendent la pratique du fleuve extrême- 
ment difficile et malaisée pour les bâtiments de haute mer. Je 
n'ai navigué ni sur le bas fleuve de Palembañ, ni sur celui de 
jambi, mais je connais assez bien le bas Menam: et je sais 
combien la montée de la mer à Bangkok et la descente du 
fleuve à la mer exigent de précautions, même de la part des 
marins du commerce qui font régulièrement la navette entre 
Saigon ou Singapour et la capitale siamoise, avec des vapeurs 
de faible tonnage. On peut ainsi facilement imaginer combien 
cette navigation était plus délicate encore pour les voiliers et 
jonques de mer du vn' siècle. | 

Grivijaya et Che-li-fo-che ou Fo-che se situent donc à Pa- 
lembañ. D'après l'inscription de Vieñ Sa (XXIX), le roi de 
Grivijaya est titré Mahäräja; le texte épigraphique dit en effet, 


四 Vide supra, LXXXVI, .م‎ 16, le passage du Livre des merveilles de l'Inde 
où ilest dit que Kalah ou Kra de la péninsule malaise est à 120 zäm de 
route == 360 heures = 15 jours de roule de Sribusa; mais il s'agit sans donte 
ei d'un voyage direct, sans escalo intermédiaire entre les deux ports de départ 
et d'arrivée. 
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expressément : grimahäräjanäma (vide supra, .م‎ ha). C'est 
exactement le titre par lequel les textes arabes désignent le 
souverain du Zabäg et nous en avons de nombreux témoi- 
gnages : Inx Honpafsen (XXXIV), Ion Ar -了 FAKig (XXXVI, 
.م‎ 1e), [ex Rosren (XXXVIT), Anû Zaxp (XXXIX, 5 2), Mas‘ünï 
(XL et XLI), Kazwini (XLVIIT et LV), سسا‎ Sai (LXI, in fine), 
Asücrmx (LXVIIT et LXIX), In ac-Wanni citant Mugamwan 
pin Zaxanivi an-Rizi (LXXIT), qui s'étendent du milieu du 
عر‎ siècle au milieu du xrv°. 

D'autre part, Asüzemi affirme que «l’île da Mahäräja , c'est 
l'île de Sribuza», c'est-à-dire que «île du Mabäräja» et «île 
de Sribuza » sont les noms différents d’une même île (LXVIII, 
p. 79, et .م‎ 1). Le même auteur rapporte également un pas- 
sage du Livre des longitudes attribué à Az-Fams (x° siècle) dont 
Asücrm, ne fait sans doute que reproduire le témoignage 
.م)‎ 74). Drmaëxt, qui fut contemporain du prince de Hamät, 
s'exprime dans des termes équivalents : «L'ile du Mabäräja, 
dit, est la mère des îles mahäräjiennes» (LXIV, .م‎ 73, et 
n. 3), ce qu'il faut entendre par, : l'ile du Mahäräja [一 Sri- 
buza] est la capitale de tous les pays dépendant de ce souve- 
rain. 

L'équation : ile du Mahäräja 一 Zäbag 一 Sribuza est du 
reste attestée par ailleurs. Asü Zarn décrit en détail la ville (sic) 
de Zäbag (XXXIX); Innanm BIN Wisn-Six (XLIT) s'exprime 
dans les mêmes termes en parlant de l'ile du Mabäräja. D'après | 
Abü Zayd, le palais du Mahäräja du Zäbag est situé sur un 


fleuve dont l'estuaire est semblable à celui du Tigre (XXXIX，- :: 


le Livre des merveilles de l'Inde en dit autant du fleuve‏ ;)57 .نر 





de Sribuza (LXXXVI), que l’auteur trouve «beaucoup plus ra 
large que le Tigre à Bagra». Le même ouvrage arabe parle 2 0 


des maisons flottantes ancrées dans le fleuve de Sribuza; le 
Tehou fan tche en fait également mention dans la notice consa- 
crée au San-fo-tsi (XVII, p. 9). | ' 
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« Jen Sao décrit le lac ou étang aux briques d'or et le situe 
dans la ville (sic) du Mahäräja (LXI, p. 70); c'est ce même 
lac ou étang dont parlent, à propos du Zäbag, هآ‎ Honoiduex 
(XXXIV), دمل‎ Zhrp (XXXIX, .م‎ 67; cf. également Les Prai- 
ris d'or de Mas‘üoï, .م رآ ءا‎ 175-176), Kazwint (XLIX) et 
Tux az-Wanni (LXXIT), ces deux derniers d'après la même 
source. 

٠ Ces constatations sont décisives et on en peut conclure à 
l'identité de Che-hi-fo-che ou San-fosi, Zäbag, Sribuza, fle 
du Mahäräja et du Grivijaya. Dans tous les cas et à partir de la 
مة‎ du vu’ siècle (ef. IX), il s’agit d’un puissant empire dont la 
capitale se trouvait dans la région de Palembañ; la dynastie 
régnante des Çailendra se rendit maître de l'île de Sumatra 
” tout entière et étendit ses couquêtes coloniales à Java, d'une 
part, et à la péninsule malaise, d'autre part. Le texte du Zchou 
Jan tche (XNIIE, .م‎ 13 ) est sullisamment explicite à cet égard. 
Les géographes arabes sont moins précis. Un seul, Ion a1-Fagiu 
(XXXVI, .م‎ 54), rapporte que Kalah de la péninsule malaise 
et le Zäbag font partie du même empire U; les autres se con- 
tentent de vanter la puissance et la richesse du Mahäräja : «roi 


AE à des Îles du Zäbag et d’autres jes dans la mer de Chine», dit, 


par exemple, Mas'üoi (XLI), sans y apporter plus de précision. 
Mais si on lit ces textes aves la préparation nécessaire, on 
s’aperçoit aisément que Sumatra a été morcelée en plusieurs 
îles qui ne sont en définitive que des régions différentes de ja 
grande Île indonésienne. Le nord de Sumatra est décrit comme 
unofle indépendante appelée Rämi, Rämnï, Räminit}, Lämuri :افا‎ 


名 Eontst donne implicitement un renseignement idéntique en disant que, 
dans l'ile de Kalah, «demeure un roi qu'on appelle le Jäba [el-hindi] ou prince 
indien» (ef. mes Relations de voyages, t. 1, .م‎ 184). 

® Pour d'autres mentions de l'ile de , .لغ‎ l'index du t. Il de mes 
Folations de voyages , s. Yi Rämi, Rämin, Rämnt, 

&) Tid., 8. v° Lämurt. 9 
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ie de Panëür ou Balis désignent également Baros, lo 
port fameux du camphre de la côte occidentale; par l'île de 
Sribuza, 11 faut entendre plus particulièrement le sud-est de 
Sumatra. De même, dans le Nägarakërtägama , le poète de cour 
Pnarañéa donne comme «îles» (#ûsa) vingt-quatre villes ou 
états du Malayu — Sumatra dont quelques-uns sont situés dans 
l'intérieur de l’île (vide infra, .م‎ 183). Sans indiquer qu'ils 
font partie d’une même île, وشحلا‎ cite trois pays : Po- 
lou-che, Mo-o-yu et Che-li-fo-che (IX, .م‎ 6) dans son Van 
haï ki koueï nei fa tchouan, en indiquant que «le Mo-lo-yu, 
c'est maintenant [一 a élé soumis par] le Che-li-fo-che ». Aussi, 
dans son Ta d'ang si yu K'ieou fa kao seng tchouan, divise-t-il 
Sumatra en deux pays ou royaumes. « Deux hommes du Sin-jo 
(Corée) . . . partirent de Tch'ang-ngan (capitale de la Chine) 
et, après une longue route, arrivèrent dans les mers du sud, 
Ils se rendirent en bateau dans le royaume de P'o-lou-che 
[= Baros], à l’ouest du royaume de Che-li-fo-che » (Religieux 
éminents, p. 36-37). Kia Tan, au contraire, n'a qu un nom 
pour Sumatra : 佛 逝 Fo-che : x... Puis, après cing jours 
de route, dit-il dans son itinéraire par vole 13 mer, on arrivé 
à un détroit que les barbares nomment 质 Tche (détroit de 
Malako . Du nord au sud, il a cent 4. Sur la côte septentrio- 
nale, c’est le royaume de #t 越 Lo-yue (pron. anc. *LavaS où 
* Luvas) : sur la côte méridionale, c'est le royaume de مهدا‎ : 
,تمستسط)‎ Deux itinéraires, .م‎ 373). 

Le Tao yütche lio de Wano Ta-vuax (1 349) contient 100 n6- 5 
tices dont. وو‎ sont des notices géographiques. Les suivantes 
sont consacrées à différentes parties de Sumatra. On verra par. 
leur numéro d'ordre que l'auteur n'a pas eu le sentiment qu'il 
s'agissait d’une même terre insulaire : 9 9, San-fo-t8"; 41. Kieou-. 4 
kiang; 44. Pan-tsouf-eul] (0); 53. 4 水 18 Ki-ahouei-auah Ve 1 so 





0( Vide supra, p. 7a: n. 1. 
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baie aux eaux furieuses » ); 54. 花 面 国 Houa-mien kouo «le 
pays des hommes au visage fleuri» [—tatoués] ع‎ pays des 
Bataks; 55. 淡 洋 Tan-yanp (l'embouchure de la rivière de 
Tamiañ); 56. 28 À # M Siu-wen-ta-la (état de Sumatra de 
la côte nord-est); 59. #$ # Æ T'o-fan-hi, peut-être Tapanuli 
de la côte sud-ouest (?); 62. jé PE ME Nan-wou-li — Lämuri ,ثا‎ 
Dans le Ping yaï cheng lan de MA Huax, sur 1 8 notices, 5 sont 
consacrées à Sumatra (3, 6, 7, 8 et 9). Le Sing tch'a cheng lan 
de Fer Si est divisé en 4 chapitres contenant ensemble 
Lo notices géographiques (1-19, 13-21, 22-31, 3a-Lo). Les 
5 notices suivantes, insérées au hasard dans les trois premiers 
chapitres, sont consacrées à Sumatra : 10, 20, 21, 22 et 28. 
了 en est de même dans le St yang tch'ao kong tien lou de Howaxe 
Swne-rs’ene ©) et même dans le chou fan tehe (trad. Hinru-Roox- 
eur, cf. la table de la page vu). 

Les textes qui précèdent désignent successivement l'empire 
sumatranais sous les noms de : 


Chjnois : Che-k Fo-che ou Fo-che, Che-h P'i-che, jusque 
. dans les premières années du x siècle; à partir des dernières 
années des T'ang, en go4, apparaît la leçon San Fo-ts'i ou 
Fo-Wi, qui se maintiendra sous les Song postérieurs (960- 
1979) ét jusqu'au début des Ming (fin du “تند‎ siècle); 
Indonésien, sanskrit et tamoul : (ri Vijaya (tamoul (ri Visa- 
yam, qui est l'exacte représentation phonétique, en tamoul, de 
la leçon indonésienne); 


Arabe : Sri Buza <*Sri Buja (restitution des graphies fau- 


() À la pointe nord de Sumatra. 
8} Pour ces notices et les suivantes, ef. Roceuriz, Notes on the relations 
and trade, T’oung pao, 1016 , t. XV, p. 64 et suiv. 
© Dans Roca, Notes on the relations and trade, T'oung pao, ما‎ XVI, 
1915, p. 79. ٠ 
_ 9 Pour la conception qu'avaient les Chinois de la situation des îles de 
l'Indonésie, cf. l'étrange carte à la fin du t, II du Si yu Hi, trad, St. Juitex. 
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tives رسريزة‎ CET سريرة‎ Sarbaza, Sarbuza, Särira) et Za- 


bag; 
Javanais : Sam Boja, Sëm Bojal. 


Plusieurs de ces leçons sont étroitement apparentées. Le & 
#1 Bt عر‎ Che-h P'i-che du T'ai p'ing houan yu ki est incontes- 
tablement une transcription chinoise parfaite du Cri Vijaya de 
l'inscription indonésienne de Kota Kapur (XXVII). A cette 
notation correcte s’oppose celle de Yi-rsine et d’autres textes : 
Æ (ou F) #J ا‎ HE (ou #) Che Fo-che, qui représente 
Che-h <*Çri et Fo-che <*Bu-jay”, l'implosive dentale du carac- 
tère 佛 fo <ancien *bud, étant en harmonie avec la palatale 
sonore initiale du mot suivant che— ancien “joy c'est-à-dire 
“Cri Bujay*. Phonétiquement, l'alternance wi bu est incon- 
testablement fautive et d'autant plus inexplicable que Yi-rsrxe 
a longuement séjourné dans le pays où il apprit le sanskrit et 
la langue indigène; une erreur de ce genre de la part de ce 
moine lettré et polyglotte échappe à tout commentaire. Force 
nous est donc de constater une divergence pour laquelle on 
nentrevoil aucune justification. À partir de la fin des T'ang, 
les transcriptions chinoises présentent la même difficulté et 
une autre encore. = )8: # San Fo-ts1 est la stricte notation 
d'un ancien “Sam Bu-jay®. = san, pron. anc. “sam avec im- 
plosive nasale labiale, tient ici la place du che-h=> pri de Yi- 
TSING et d’autres textes. De م‎ à “sam, on ne peut songer à une 
alternance phonétique “sam — gri que rien ne justificrait. La 
seule explication possible est la suivante : des textes javanais 
tardifs ont Samboja et Sëmboja, qui sont très voisins de San-fo- 
tsi-=*Sam Bujaya. Ceci permet de conjecturer que la leçon 
javanaise remonte peut-être au x° siècle, date de Por 
de cette nouvelle notation chinoise, qui aurait suivi une évola- 


() J'ai déjà trailé la question en détail dans le J. 44., jean 1858 
p- 158-161, auquel je renvoie. 


ريذا 
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. tion parallèle à celle du nom indigène : (rt Vijaya= Samboja, 


Sémboja. Mais cette hypothèse soulève des objections assez 
graves. Tout d’abord, nous ne possédons aucun texte indoné- 
sien du début du x° siècle et l'épigraphie n’a révélé rien de 
parëil; enfin et surtout, les inscriptions tamoules du xm siècle 
ont toutes (ri Visaya= Gri Vijaya, ce qui montre que le nom 
de l'empire sumatranais attesté pat l'inscription malaise de 
Kota Kapur se maintenait intact et n'avait pas varié au mo- 
ment où les Chinois commencaient à le rendre par San Fo-ts'i = 
“Sam Bujaya. Le désaccord phonétique de ces différentes 
leçons da nom d'un même pays reste ainsi irréductible en 
l'état de nos connaissances D)。 

Sous les réserves précédentes, on peut done poser géogra- 
phiguement ® : Cri Vifaya = Cri Visaya= Che-li Fo-che où Fo-che 
= San Fo-ts'i où Fo-ts4 — Sri Buza-< "Sri Buja — Sam Boja, 
Sëm Boja. 

L'autre nom sous lequel les Arabes désignent l'empire suma- 
trahais : æls Zäbag, est également la transcription d'un terme 
indigène. Le yz transcrit la palatale sonore indonésienne f, le 
& peut représenter un » initial et le ج‎ en fonction de guttu- 


: tale sonore=pg. On conçoit que les premiers transcripteurs 


站 Thid. La méme énigme phonétique se présente dans 18 loponomastiqie 
du Campa. L'une des capitales du pays est appelée 4$ 4 Fo-che — *Bu‘-jay" 
(sino-annamile PELIhE) par les taxta annamites; À SF Fo-che = *Hujay", 
pur le Song che; le Tao gi œhe lo, dans la notice sut Pin-l'otig-long د‎ Pénilu- 
rafigas a AE 每 ”مغ‎ on *Vijay". «Or, dit Gosbès (Le royaume مل‎ Grivÿaya, 
مم‎ 24), on suit d’une façon certaine par l'épigraphie qu'à celte époque la 
capilale darne était au Binh-dinh et s'appelait Vijaya.» Le cas est exhctement 
sémblable à celui عمل‎ transeriptions du Getvijaya sumatranais ob la divérgeneo 
vocalique est également inexplicable. [ 01. cependant skr, visang = arabe budün, 
dans mes Rélahons de voyages, ءا‎ Il, .م‎ 675, qui préstntent une alternance 
identique à => # après v. Le procès est السلا‎ 1e même dans Vijaya حت‎ 
Fo-the ]. 

6) Jbid., p. 153-155, où il est montré que le (#5 Vijaya de l'inscription 
de مامكا‎ Kapur ne pout se traduire que par «Sa Majesté Vijaya» 6t qu'il s'agit 
donc d'un nom de souverain, , 1 











E] 
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dont le parler arabe avait conservé au sa prononciation guttu- 
rale (qui s’est palatalisée en dehors de l'omänais et de l'égyp- 
tien) et qui, par conséquent, ne possédaient pas de palatale 
sonore, aient employé le 3 + pour rendre approximativement le 
j indonésien. C’est ce que firent les Grecs, qui se trouvaient 
dans le même cas (cf. skr. Ujjayin 一 On, Kanyakubja > 
Kavoyièn). زاج‎ Zäbag a donc régulièrement à la base malais 
“Javaga. Parfois, à la gutturale sourde d'un mot étranger, 
l'arabe répond par la sonore, Ainsi, skr. çaka «teck» a donné 
en arabe رساج‎ lit. sg; skr. nfrikela «noix de coco» 一 تارجيل‎ 
nargil; et celte alternance se retrouve en grec : Kavoyln 一 
skr, Kanyakubja, le » Canoge » de nos cartes; Bapyyasa <skr. 
Bharukaccha, la ville maritime de «Broach». D'après ces 
exemples où l'alternance k=—# est néttement attestée, on 
peut également poser #1; Zäbag <* JvakaU, Cette restitution 
théorique est confirmée par un texte de basse époque, il est 
vrai, le Malävamsa, où il est question (LXXXIN, 36-48, et 
LXXXVIIL, 69-75) d’une armée de Jävaka qui, à deux reprises; 
envahit Ceylan dans la seconde moitié du x siècle. Les Ja- 


. 9) L'eltertance j élranger = ; ع‎ et & == gutiurale sonore représentant une 
sourde initiale étrangère est atlestée par le cas suivant. Le nom du cap nord- 
occidental du Kathiawar est زجد‎ Zagad d'après Suzarmix az-Manni (vide 
supra, .م‎ 98); mais la traduction turke de 51071 ‘At (cf. mes Rolations de 
voyages, ما‎ IL, p. 515, 0. 9, et 589,0. 5) a حكن‎ lakad; et celui-ci est évi- 
derament à ja bese de la transcription précédente pour un arabe dont le parler 
ne connaît pas la palatale sonore. ws et af sont ainsi deux notations pho- 


nétiquement égales. Le cap en question est désigné par Bannos (Da Asia, ©: ; 


décade TV, 1" part., liv. IV, chap. ,كد‎ p.391 de la petite édition de ja fin du 


siècle) sous le nom de «a ponta de Jaquete [= Jaket], que he agualls É‏ عجر 
nomgado templo dos Resbutos, la pointe de Jaket qui est appelée temple des ©‏ 


Rojputsr. Le major Muxez ( Recusil de cartes géographiques pour la description " 
de Pindoustan, revues par le Citoyen Buacue, Paris, an vu [1800]) لأف‎ 
Jigat = Jigat. On peut donc poser en toute certitude, comme pour Z%3aÿ, 


Zagad ب‎ Jakad, Pour le cap en question, cf. Instructions nautiques, n° 859+ 


Océan Indien, Mer d'Oman (partis Est). Paris, 1905, in-8", و‎ 396, sub 
Temple de Divarka. RAT ILE 
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vaka étaient commandés par je roi Candrabhänu (jävakaräjeko). 
Lors de la seconde invasion, les troupes qui débarquèrent à 
Ceylan comprenaient une armée jävaka et une « grande armée » 
levée «dans les royaumes Pändya, Cola, etc., ainsi que des 
soldats tamoujs . . . ». Le roi jävaka Candrabhänu et les troupes 
jävaka sont évidemment des roi et troupes du Zäbag, c'est-à- 
dire de Sumatra. Jävaka et Zäbag sont les deux seuls noms géogra- 
phiques de l'Océan Indien] qu'on puisse rapprocher avec certi- 
tude; celui-ci désigne authentiquement l'île de Sumatra; celui- 
là ne peut désigner que la même île et Candrabhänu est ainsi 
un roi sumatranais U). 

«Dans le T’opg tien (k. 188, .م‎ 24 v°-25 r°) [encyclopédie 
compilée à la fin du “سم‎ siècle par Tou Yrou (535-812 )] et 
le T'ai ping yu lan (k. 788, .م‎ 17 r°) [rédigé pendant la 
période 977-983], dit Pgrrror (Deux itinéraires, .م‎ 275), il y 
a des notices, à peu près semblables d’ailleurs, sur le pays de 
#E [8 Tou po, qui se trouvait dans le Tehang-hai [litt. «la 
mer immense »— mer de Chine occidentale], à l'est du Fou- ' 
nan [一 en gros, le Cambodge et le Siam actuels}. On y 
arrive après avoir voyagé sur mer plusieurs dizaines de jours. 
Les femmes y tissent des cotonnades à ramages. Sur l'ile de 
Tou-po, il y a plus de dix villes royales, ou du moins dont les 


(9 Vide infra, .م‎ 228, pour ces deux expéditions à Ceylan. Kanx (了 ee 
Hrijgatochten uit den Indischen Archipel togen Ceilon, paru en 1896 dans les 
Bijdragen et réimprimé dans ses Verapreide geschriften, ما‎ III, 1915, .م‎ ag et 
suiv.) 4 traduit jäwmka per rjavanaisn. Ce mol considéré comme un complexe 
java 十 ka, sur le modèle de romaka = roma ka «romain» a, en effet, ce 
sens dans les langues de l'Inde. Mais jävaka est inséparable des transcriptions 
arabe Zäbag et chinoise Chô-po, pron. anc. a-bak, qui désignent Sumatra. 
卫 est donc au moins. inattendu de rencontrer, à côté de l'ava et Java, une 
forme Järaka, dont la finale, attestée par trois sortes de textes différents, 
est tout à fait inexplicable. 

6) L'orientation est inexacte, mais les Chinois ont très fréquemment com- 
mis des erreurs de ce geure pour la situation des pays étrangers les uns par 
rapport aux autres. 
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chefs prennent le titre de rois. On aurait entendu parler de ce 
pays au temps des Souei (589-618).» #k tou, comme l'a 
indiqué Perrror (1bid.), se confond fréquemment avec ft ch; 
on est done autorisé, Tou-po ne répondant à rien de connu, à 
restituer تلزز‎ 3 Chü-po, représentant un ancien * Ja-bak 0), *Ja- 
bak, n’est pas nécessaire d'y insister, est une transcription 
parfaite de Jävaka > Zäbag; il s’agit donc encore de Sumatra. 
Mais d’autres textes nous permettent de remonter plus haut. 


«Le nom de Tou-po [à corriger en Ch6-po], dit Percror (ibid, 


p.277 et n， 2)， nous est encore fourni par une citation du 
Nan tcheou yi wou tche | de Wax Tous, qui vivait au m siècle (*] 
et par les fragments subsistants du Fou-nan l'ou sou tchouan de 
K'anc Tar) qui fut envoyé en mission "تنه‎ Fou-nan avec Tchou 
Ying, vers 245-250 de notre ère (fl. » 

La forme Yava du complexe Favadvipa qu’on interprète par 
مالع‎ de Java», nous est connue de longue date. Elle apparaît 
pour la première fois dans le Rämäyaya. On la retrouve ensuite 
dans le % 调 Fie-tiao, pron. anc. * Fap-div — Favadvipa, dont 
il est question au début de 139 de notre ère dans-le Heou han 
chou (25-220) et le Tong kouan ki ou Tong kouan han ki de 8 
seconde dynastie des Han (5); le la6ad/ou de Prouémér(}, le H} 
Ye 握 Ve-p'o-t (pron. anc. *Fa-ba-de, pratiquement * Favadi) 
de Fa-uren (419-413) qui sont encore des transcriptions cor- 
rectes de Favadwipa. Or, les descriptions qu'en donnent le Rà- 
mäyana et Prouéwée sont heureusement assez précises : le texte 


U} Deux itinéraves, p. 270-272 et 297-278. L'implosive finale -k représente 
également une gutturaie étrangère sourde ou sonore. 

&) Deux itinéraires, p. 277. 

5) Ibid., p. 269-170. 

41 Jhid. 

8} Cf. Paunor, Deux itinératres, p. 266. 





(8) La finale -dfou de la notation عل‎ Pronémér est une präkritisation du sk. FL 


duipa. Cf, Kenn, Java en het Goudeiland volyens de oudste berichten, artide de 
1869, réimprimé dans les Versproido geschriften, t. V, 1916, p. 806. 
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sanskrit qualifie Yava de «l'Île de l'or et de l'argent, parée de 
mines d'or»; le texte grec s’exprime dans les mêmes termes : 
«elle produit beaucoup d’or». Cette indication dicte notre 
choix entre « Java la mineure» et « Java la majeure» de Manco 
Poro : c’est évidemment ici de Sumatra qu'il s’agit, dont la 
richesse en or est bien connue, alors que la production d’or de 
Java a toujours été nulle ou insignifiante. Je sais bien qu'il y a 
une inscription sanskrite de Cañgal (Këdu, à Java), datée de 
654 çaka = 739, où il est dit : « I] y avait (sic) une ile excel- 
lente, incomparable, appelée Yava, fertile en céréales et en 
autres grains, riche en mines d'or (kanakäkara) . . . « Kenn, 
qui l'a éditée, traduite et commentée, a naturellement rap- 
proché cette description de celle du Favadoipa du Rämäyana 
et rappelé ce qu'il avait déjà dit à cet égard : « Les expressions 
du Rämäyana au sujet de l'ile de l'or et de l'argent ne sont pas 
exemptes d'ambiguité dans l'original, mais elles ne le sont pas 
davantage dans la traduction. Ce serait donc, à mon avis, une 
explication très forcée si nous voulions conclure, soit du texte, 
soit de la traduction, qu'il y est question d’une autre île que 
: Yavadvipa» [— Java de nos cartes]U). Quinze ans après (en 


ga ë 1885), Kemx ajoutait : « Ce que j'ai dit alors (en 1869) a 


actuellement une double force. Quoique, tant Ptolémée que les 
informations chinoises nous aient appris que l'or fait partie des 
produits de Java, le fait a été révoqué en doute. En face du 
. témoignage de notre inscription [de Cañgal] tout doute ra 
sonnable doit disparaître 2. » 

J'avoue ne pas étre convaincu. En face des indications four- 
nies par le Rämäyana et Procéwér, où manquent, cependant, 
des précisions géographiques décisives, il y a lieu de recher- 


(1 Java en het Goudeiland volgens de audste berichum, 1869, réimmprimé 
dans Vorspreide guschriften, LV, 1916, p. Boy. 

De Sanskrit-inscriptie van Canggal (Kad), uit 654 çaba, 1883, réim-‏ ذم 
primé dans Vérspreide geschriften, t VIL, 1917, p. 128.‏ 
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cher quelle est l'ile d'Extréme-Orient suvarnarapyakadvipam 
suvarnäkaramanditam, si@opardrn 04 Xéyera à vicos elvar nai 
rs mheiolov xpuodr .ستعيمج‎ Le choix est aisé, car il n'existe 
qu'une seule terre insulaire à laquelle s'appliquent ces textes : 
c'est la “& M kin-tcheou «l'ile de l'or» do Yr-raxe, qui en قم‎ 
lait en pleine connaissance de cause, la suvarnabhümi «la terre 
de l'or» d’une inscription sumatranaise (infra, XC, p. 179), 
c'est-à-dire Sumatra ll, Dans les textes sanskrit et grec, la carac- 
téristique principale du Favadvipa est d’être « l'ile de l'or, parée 
de mines d’or», de « produire beaucoup d'or». Sumatra seule, 
par sa richesse en or, peut entrer en ligne de compte. L’argu- 
ment tiré des informations chinoises (Chineesche berichten) fait 
sans doute allusion à ces passages du Sin l'ang chou ou Nou- 
vello histoire des T'ang (618-906, compilée en 1a60) disant : 
«Le pays de نع‎ 陵 Ho-ing appelé également [4 2% Chô-p'o 
(= Jawa) produit de l’écaille de tortue, de l'or et de l'argent, 
des cornes de rhinocéros et de l'ivoffe»; et du Song che ou 
Histoire des seconds Song (960-1279, compilée au xw° siècle) 
où il est dit : « Le pays de Hj % Chi-p'o (= phonétiquement 
.Jawa) produit, en outre, de l'or, de l'argent, des cornes de 
rhinocéros, de l'ivoire, le bois d’aloès, le sandal, l’anis, le 
poivre, la ngix d'arec, le soufre, le bois du Brésil(},» Mais 
l'or na pas une place éminente dans cette énumération de 
produits javanais et ne justifierait en aucune façon la qualifica- 
tion de suvarnäkaramamdiiam. On a trouvé et on trouve sans 
doute encore de l'or à Java, comme dans tous les pays du 
monde. Nous avons, par exemple, nos orpailleurs du Rhône; م‎ ©. 
mais, de ce fait, la France ma jamais été considérée comme - :- 
üne suvarnabhümi. Enfin, le Tehou fan tche, qui donne généra- 0 
lement une liste étendue des produits des pays étrangers, ne" 
no te, 


四 Pour Yi-rsxa at l'inseriplion sumatrandise , vide infra, pi 498 SEE 
图 Cf. Gnowxuvauor, Notes, p. 13glet 149. Ar 
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mentionne pas l'or parmi les produits énumérés dans les no- 
tices 14 et 15, qui sont consacrées à Java ui, 

Le cas de l'inscription de Cañgal est beaucoup plus embar- 
rassant; à dire vrai, le problème est insoluble. Ainsi que le 
fait remarquer une note de Ken, la phrase commence par äsit 
«il était», au lieu de asti «il est», alors que le mètre n'est pas 
en cause, et l'éditeur déclare ignorer pourquoi le poète emploie 
le passé au lieu du présent? D'autre part, le texte attribue 
au Favadoipa une richesse en or que Sumatra et Sumatra seule 
possède. La seule explication qu’on entrevoit, c’est que les deux 
grandes îles indonésiennes ont dû porter en même temps un 
nom identique) et que les produits de l’une ont pu être ainsi 
inexactement attribués à l'autre (0), 

Les Arabes ont, en effet, connu la forme Yava => Java— 
Sumatra. On la retrouve encore au début du xv* siècle dans 
Bixvwi, sous deux formes phonétiquement apparentées جاوة‎ 
jin (LXXVI, جابة )78 .م‎ Ja (LXXVII, .م‎ 78), dont 
l'ignorance de l'auteur, qui reproduit des informations anté- 
rieures, a fait deux Îles distinctes, indépendantes du Zäbag- 
Sumatra (cf. également Ion San, LXIT, .م‎ 71, et Iux Ar 
Waani, LXXV, .م‎ 77). Jäwa on Jaba est devenu dans certains 
textes arabes le nom d’une Île ou pays maritime, de sa capi- 
tale et même du roi du pays. Dans نمآ‎ Barüra, au contraire, 


Chau Ju-kua, trad. Hinru-Rocxatux, p. 75-87.‏ .]ن)_ نا 

6) Loc. cit., p. 122,n.9. ， 

(Cf, les deux Java de Manco Pozo et infra, les notations arabes. 

他 Au fond, je crois que le rédacteur de l'inscription de Cañgal a tout sim- 
plement mis au compte de Java, la description du Favaduipa du Rämäyana, 
sans se préoccuper du désaccord avec la réalité. 

(5) C£, par exemple, Iux Sato (LXIT, .م‎ 71-72), Tux az-Wannt (LXXV, 


P. 77). 

L'identité de Jäba et Zübag avait été signalée déjà par De دنه‎ dans son 
édition de Ian Honoadaun (p. 46 et n. a). On peut faire la même remarque à 
propos du volcan qui est situé à Jäba par lux Honoideux, l'Abrégé des Mor- 
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Jäwa désigne nettement l'ile de Sumatra et il n’est plus ques- 
tion de Jäba ni du Zäbag (cf. mes Relations de voyages, t. II, 
.م‎ 434 et suiv.). Enfin, à partir de la fin du xv' siècle, les deux 
mu‘allim Tex Min (LXXIX) et Sucavwix ar-Maunt (LXXXI et 
LXXXIT) inaugurent la toponomastique moderne : Sumutra et 
Jäwa, que feront définitivement prévaloir les marins et voya- 
geurs européens des كلحم‎ xvir et XVII siècles. 

En malais, la grande île indonésienne occidentale est géné- 
ralement désignée dans les textes sous l’un des trois noms sui- 
vants : Pülaw Émis «l'ile de Vor», Palaw Péréa «l'ile de la 
gutta-percha» et Palaw ou Tänah Andalas «Vile» ou «pays de 
Andalas»; en javanais, sous celui de Malayu (ef. Nägarakërtä- 
gama et Pararaton, infra, p. 183 et 226). 


Suvanyaprira. 


L'ile de Sumatra a été quelquefois désignée sous les noms 
sanskrits de Suvarnadvipa «l'île de Tor», Suvarnabhümi «la 
terre de l'or», Suvarnapura «la ville de l'or». Dans les deux 
derniers cas, ce complexe désigne plus spécialement la partie 
méridionale de l'ile. A l'inscription déjà reproduite du manu- 


veilles, Kazwini, In a1-Wannt et Baxuwl; et au Zäbajt ou près du Zäbag par 
Suravuax, Lux a-Farte, Mas'Ont, l'Abrégé des Merveilles ك‎ Anvurinx. L'Abrégé 
des Merveilles situe d'abord ce volcan nvis-à-vis de l'ile de Jäba» et, quelques 
pages plus loin, «dans une ile proche du Zübag» (ef. J. 4e., juillet-août 1919, 
.ضر‎ 188, n. 1). Il y a lieu de rappeler ici une très intéressante note de De Gowss 


publiée en hollandais dans le Feesthundel-Vrrn (Leyde, 1894) et traduite en ' 


français, en appendice à son Mémoire sur les migrations des Tsiganes à travers 
l'Asie (Leyde, 1903, pet. in-8°, .م‎ 86-91). Elle traite des Sayäbija, au sing. 


Säübaj (qui est à lire Säbag), et que l'auteur a rapproché du Zäbag de Sumatra: Dh 


Ces descendants de Malais sumalranais vivaient au "قد‎ siècle, au song 1: 
de Brrivont, dans le golfe Persique et en ‘Träk. Je n'ai pas ici la place de re- 
produire les Lextes arabes qui en font mention; on étudiera ailleurs eat autre 
témoignage de l’activité des Sumatranais à l'étranger. F 


xx. 18 : 
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scrit népalais à miniatures (supra, XXX, p. 2), s'ajoutent 
les inscriptions et les textes suivants : 


Yirene, Ta lang si qu K'icou fa kao seng tchouan, trad. 
Éd, Cnavannes (vide supra, p. 3). 


LXXXVIT. (P. 179.) . . Puis, le premier jour de la onzième lune 
de cette année (68g), nous [, mattre Touive-xou et moi Ÿr-reré,] 
nous nous embarquâmes sur un bateau marchand et nous nous éloi- 
ghâmes de P'ansyu (Canton). Nous rious dirigeimes vers le كر‎ 波 
Tchan-po (Gampa) en hissant nos voiles; 一 nous nous proposions 
d'arriver dans le pays de Fo-che par une longue course, — . . . (p. 181) 
T'énéve-xou fut thotl excellent compagnon; 一 noûs arrivimes ensemble 
à & M L'Île de l'or), ب‎ Si hous pümies accomplir notre voyagé vers 
les pays hindous, ب‎ ce fut grâce à nôtre parfaite amitié, سه‎ ... 


LXXXVIIL (P, 185.) ... Lorsque Tao-nonc apprit que moi, Y1- 
عورم‎ j'élais arrivé [en Chine], il se rendit à pied (au temple) Tehouang- 
yen pour s'y informer où je deieurals; où lui dit que je m'étais établi 
dans le temple Tehe-tche. A peine se fut-il acquitté des salutations 
d'usage qu'il s'éprit de l'idée du départ . . , (p. 186) ..: Aloïs ne 
songea plus qu'aux mers du sud, — au voyage que nous ferions 
ensemble à l'île de l'or ... (p. 187) ... Lorsqu'il arriva au pays de 


=" Fo-che, il sappliqua de tout son cœur au recueil de la discipline .… . 


Vie dé Diraiiana Atiga, en tibélain, résumée par Sanar 
Caanpna Das dans Jndian Pandits in the land of snow, Calcutta, 
1893, x 


Ariça naquit au Bengale en مقو‎ de notre ère. 


LXXXIX. (P. 56.) On acéount of thesé divers altamiments which 
moved his mind variously in different diréctions, he resolved to go to 
Achärya Chandrakirti, tie High Priest of Suvarpadvipa ©, Accordingly 
in the د‎ of some merchants he embarked for Suvarnadvipa in 4 
large , The voyagé was long and tedious, extending over several 


0) Cuavanwes a tradait l'Île d'ofs ici et plas loin. 
6) 8, 0, Das dit en note : «Sudhsrmänagara in Pagü , now called hätow.» 
La remarque est inexacte : 这 s'agit 04 Sumatra : 
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months during which the travellers werë overutker by terrible storms. 
At this time Suvarnadyipa was the heal quarter أن‎ Buddhisin in the 
Eat, and its High Priest was considered as the grealest scholar of his 
age. Dirauxana resided there for a period of twelve years in urdér to 
completely master the pure teachings of Buddha, of which the key was 
possessed by the High Priest alone. He returned to India accompained 
by some merchants in a sailing vessel, visiting Tämradvipa (Ceylon) and 
the island of forests in his way. ù 


INscnrprrow en vieux-malais de 1208 çaka ع‎ 1286 trouvée 
dans la plaine de Padañ Roto, près de Suñay Lansat, sur la 
rive gauche du Batañ-Hri, dans la subdivision (onderafdeeliig) 
des « Batañ-Hari-districten » de la résidence des « Padänpsthe 
Bovenlanden», dans l'ouest de Sumatra, par environ 1°30' 


Sud. 


٠ Cette inscription, découverte en 1911 par L. C. Wasrenenx, 
a élé publiée et traduite en-hollandais par N. J. Knom dans sa 
magistrale étude : Een sumatraansche Inscriptie van Koning Krta- 
nagara, dans Verslagen en Mededelingen der K. Akademié vañ 
Weten., Afdeeling Lettérkunde, 5° teëks, deel Il, Ainéterdaw, 
1916,p. 306-339. 


XC. (1 d) // svasli çakavañsätita, 1208, bhädrarädu mäsa, ti 

(b) thi pratipada quklapaksa, mavulu, vâge, vrhaspati vära, madañlku- 
fan, grahaëära nairitistha, أن‎ . 

(c) naksatra, éakra ] devata, maÏndala, çubha 

(a a) yoga, kuvera parbeça, kiñstughna muhürtia, kanyä rägi, à 

(b) nan tatkäla päduka bharäla äryyämoghäpaga lokeçvara; taturdasa- 
mitkä saptaratnasahita, diäntuke | 

)8( dari bhümi jäva. ka svargnabhümi (sic) dipratistha 04 dhafiima- 
étaya, akan 

(3 à) pünya تع‎ vigtarüpa kumära, prakärana difitah padulia 875 6 
kan pädukà bharäle, rakryän mahämantri dyah 

(c) adoayabrahma, ralryän srikan dyah sugatabrahma, müañ ‘ 


vira, 
18, 


(6) häräjadhiräja قم‎ krtanagara vikrama dharmmattuñgadeva mañiritt= 2 : 3 


(a) , samagat payänan hañ dipaiharadisa, rakryän dem pu 





AN" 
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(b) kunañ punyeni yogya dianumodanäñjaleh sukapraja di bhümi ma- 
y, brähmanah Ksatriya vaisya südra, à 

(e) ryyämaddyat, çri mahärâja crimat tribhuvanaräja maulivarmmade 

(d) va pramukha ||. 

Salut! En çaka 1208, au mois de bhädrapada, premier jour de la 
quinzaine claire, jour de la semaine de six jours : Mavalu; de la se- 
maine de 5 jours : VEgei le jeudi; اسه‎ (période de l'année civile) Ma- 
dañkuñan; position de la planète, dans le sud-ouest; mansion lunaire, 
Viçgäkha; sous la divinité çakra appartenant au eycle de . . ., yoga Çubha; 
seigneur de ja jonction (astronomique), Kuvera; heure, Kimstughna; 
signe du zodiaque, la Vierge; c'est à celte date que (l'image) du Haut 
Seigneur l'Aryya (lenoble) Amoghapäçalokegvara avec ses 13 compagnons, 
accompagné des sept joyaux, venant du pays de Java! à destination 
de Suvarpabhümi (rle pays de l'or+ = Sumatra), fut érigée à Dharm- 
mâçgraya ©, en tant que don de Son Allesse le prince héritier Cri Vigva- 
rüpa. 4 cet ellet, Sa Majesté Get Mahäräjadhiräja 2 Çrt Krtanagara 
Vikrama Dharmmottuñgadeva donna l'ordre d'accompagner la sainte 
image aux hauts fonctionnaires suivants : le Rakryan® Mahäman- 


0( Le texte a bhümi jäva construit à la malaise, et il s'agit ici de l'ile de 
Java de nos cartes. C'est l'équivalent exact de l'indonésien moderne tanah jäwa, 
EU. «terre, pays de Javu», où le caractère insulaire de Java n'est pas marqué. 
Ce genre d'expression est commun à tout le domaine linguistique de l'indo- 
nésien; cf, par exemple, en malgache : fai Madagaskara هله‎ terre, le pays 
de Madagascar» (malg. täni répond à indonésien occidental tänah, avec le 
. même sens). 

全 Situé par Rovrraen dans le haut pays du fleuve de Jambi (cf. mes Rela- 
tions de voyages, t. Il, .م‎ 659, n. 3 et 4), 

6) On remarquera que je fameux souverain javanais Krtanagara est titré 
ici + Mahäräjadhiräja, Gt. «Sa Majesté le grand roi des rois», titre dont le 
souverain du Zäbag= Grivijaya avait le privilège. Mais ce texte est daté de 
1308 çaka == 1286 de notre ère et c'est l'époque où le Zäbag-Grivijaya entre 
en pleine décadence ot succomhe soùs les conps de ses adversaires Javanais, 
Thaïs de Sukhodaya et Singalais. A cette même époque les rois javanais sont 
assez forts pour repousser l'attaque prochaine des troupes chinoises de Hubilai 
Hän et cest dans la même période que se fonde le puissant empire de Maja- 
pahit, qui sera l'héritier de la souveraineté exercée par le Crivijaya depuis le 
début de notre êre. 

# Cest le titre javanais que le Tehow fan tehe et le Song che mentionnent 
sous sa forme chinoise 落 {4 SC lo-ki-hen (cf. Peur, Deux itinéraires, 
p- 311, et Chau Ju-kua, trad. Hirrn-Rocxmu, p. 96). 
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tri) Advayabrahma, le Rakryan sirikan dyah Sugatabrabma; puis, au 
dyah Samgrèt ©) payänan ha Dipañkaradäsa et au Ralryan dèmu pu Vira. 
Ensuite, à cause de ce don convenable, tous les sujets du pays de 
Maläyu se réjouirent : brahmanes, ksatriya, vaiçya et sudra et, au 
milieu des Arya (nobles), Grt Mahäräja ©? Crimat Tribbuvanaräja Mau- 
livarmadeva s'en réjouit le premier. 


Ixsantprion cambodgienne gravée sur le piédestal d’une 
grande statue de Buddha provenant du Vat Hu Vieñ, une des 
pagodes de Grahi (le 加 村 # Kia-o-hi du Tehou fan tche, vide 
supra, .م‎ 14, et du Song che), du pays de Jaiya (siamois : 
Xaya), qui est situé dans la partie septentrionale de la baie de 
Bandon, sur ja côte orientale de la péninsule malaise (ef. G. Co- 
vès, Le royaume de Crivijaya, loc. cit. .م‎ 33-36). L'inscription 
est incorrectement datée, mais «un fait semble certain, c'est 
qu’elle ne saurait guère être postérieure au milieu du xur siècle » 
(ibid., p. 36). 


XCI En 11006 (sic) çaka, année du Lièvre, par ordre de Kam- 
rate Añ Mahüräja crimat Trailokyaräjamaulibhüsanavarmadeva, le 
3* jour de la luné croissante de Jyestha, mercredi, le Mabäsenäpati Ga- 
jinai (?) qui gouverne le pays de Grahi, invita le Mrateñ © Nano à 
faire cette statue. Le poids du samrit est 1 bhGra د‎ tula et la valeur de 
l'or (employé pour la dorure) est 10 tamlin. Celle image a été érigée 


0 Litt, «le grand mantri où ministre». 

D'après une heureuse suggestion de M. Pexaor, samgét semble hien être‏ رما 
le titre mdonésien qui est à la base de la transcription chinoise sseu-ma-kie‏ 
(vide supra, p.23, n. 2), dont le troisième caraactère est à implosive finale‏ 
dentale.‏ 

) Le roi de Malñyu n'est Litré que (15 Mahäräja « Sa Majesté le grand roin 
à côté du PE Mahäräjadhiräja de Krtanagara (vide supra, p. 180, n. 8). 
C'est que le Maläyu a été envahi et vaincu en 1197 çaka= 1275 et que jam- 
bassade de Krtanagara est, en somme, envoyée à un vassal (cf. Pararaton, 
trad. Baanoes, édit. Know, .لدو .م‎ Krtanagara fut le premier prince javanais 
qui prit le titre de prabku (ibid., .م‎ 78 et 84), dont les Çailendra de Griri- 
jaya usaient depuis des siècles, car il figure dans l'inscription de Vie Sa 
(vide supra, XXIX, p. h1). 
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afin que tous les fidèles s'en réjouissent, la vénèrent el l'adorent ici ٠. ， 
obtiennent l'emniscjense .ل'!‎ 


Het oud-javaansohe lofdicht Nüädaraxaräcaus van Prapañca 
(1365 A. D.) [Le panégyrique en vieux-javanais intitulé Vica- 


00 Une inscription sanskrite découverte sur le territoire du Minañkabaw, 
et qui se trouve actuellement À Pagar Ruyoÿ, ost au nom do : Grimat çri 
A[ Jrüdityavarme . .. réjendramaulimanivarmadeya mahäräjädhiräja, et datée 
de 1978 çaka 一 1836 (cf. Comnugaie in Nedorlandsch-ndië voor oudhejkundig 
onderzosk op جمول‎ en Madoora, Oudheikundig verslag 1919, 2° <imestre, 
.م‎ 61-ba et la; le عمانا‎ royal précédent est anx lignes 6-7; aux lignes 18-19, 
lg ميقم‎ sonvorgin pal appelé : Adityavarmaprpatemanivarmadeva), Cet Adi- 
tyavarman pous Pst eonnu par ailleurs. Sous la titre général de Het roopenaamda 
solinschrift van « Bain Béragungr in Ménangkabau (1269 on 1297 caka), dans 
Versproide goschriften, t. VI, 1947, p. 249-268, Kynx a réuni deux articles 
intitulés : ‘4 Opechriff van Batoe Doragong op Sumatra له‎ Her opschrift van 
Baiog Berggong qpnieww onderzocht, publiés dans les Bijdragen tot T., L. en V. 
٠. N-Ten 1899 et 1877, où il est question de ce souverain. 01: également, du 
même auteur, De wij-inscriptie op hot Amoghapaça-boeld van Padang Cundi 
(Midden-Sumatra}; 1269 عل‎ (dans Verspreule geschrifien, ما‎ VIL, 1917, 
p- 172), où ce roi est appelé : Crimat تسو‎ Udayädityavarman réjendramauli- 
mälivarmadeva mahäräjädhiräje, et où il est fait mention de Malayapura, 
erreur de graphie pour Malayupura (ill, ,م‎ 174). Par uno antre inseription 
dgalement publiée par بسكا‎ (Het sanskrit-nschrift up den grafateon van Vorst 
Aditynos ta Kubur Raja, Ménangkabau; + 1400 çaka, dans Verspreide 

nous savons que ce roi était fils de Advayn-‏ ,)215-221 .م VII,‏ & يمرجم 
verman et titré Kanakomedinindra souverain de la terre de l'or». Nous savons,‏ 
enfin, que ce dernier souverain eut un fils, Anañgavarman, qui fut probable-‏ 
ment son successeur (ef. N. 3. Know, Eine gumatraansche Insoriplis van Koning‏ 
D'après ces textes épigraphiques, on peut‏ .)338 .م Krianagara, loc. cit.,‏ 
établir la liste suivante deg rois de Maläyu au x siècle çaka :‏ 


Grtuat Tribuvana réjamaulirermadevs, qui règng en 1208 بع‎ = 1286 (supra, 
XC, p. 179); à 
Advayavermen, père du roi suivant; | è 
Grimet er AL Jyédityaverma (var. Udayädityevarman) räjendramaulimani- 
varpadeva (ver. réjendremaulimälivarmadeva), qui régnait en 1269 ç. ع‎ 7 
et maurut vers 1900 €, æ 1478. 
Apañgayarman, 


Le Mohäräja grimat Trailokya râjamaulibhäsapavarmadera de l'inseription 
cambodgienne de Grahi était corlainement un roi de Maliyu, car ggs Litres 


1 


7 


ed 
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naxnrägama de Pnapañüa, daté de 128% çaka — 1365 de notre 
dre], texte en transcription, traduction et commentaires par 
H. Kenx, avec annotations et indices de N. .ل‎ Know, La Haye, 
1919, in-8°, avec une carte des dépendances de l'empire de 
Majapahit et un fac-similé de quelques feuilles du manpscrit 
kawi. 

5011. L'ile de Sumatra, l'une des dépendances de l'empire de Maÿa- 
pabit, y est désignée sous le nom de «pays de Malayu (tanah ri Malayu }» 
par 14 poète javanais qui en mentignne les vingt-quatre villes ou états 
spivants : «Les principales Îles (sic) qui sont sons la souveraineté (de 
Majapahit) dans le pays de Malayu sont jes suivantes : Jambi, Palembañ, 
Karitañ, Téba {Toba), Dharmmäçraya (Dharmäçraya), Kandis (Kandis), 
Kahwas (Kawaï), Manañkabwa (Mënañkabaw ou Minañkabaw), Siyak 
(Siak), Rékän (Rokan), Kämpar, Pane (Paney), Kämpe (Pulaw Kom- 
pai), Haru (Aru), Mandahiliñ (Mandailiñ}, Tumihañ pour Taraihgi 
(Tamiañ), Parlläk (Pérlak), Barat, Lwas lüwan (Padañ Lwas où Gayu 
Loas), Samudra (l'ancien état de Sumatra, sur la côte nord-est de l'Île 
dont on retrouve encore les ruines près de Lho’ Seumawé), Lamuwi 
(Grand-Aëeh), Batan (peut-être l'ile de Batam), Lampuñ {Lampoñ) et 
Barus (Baros), Telles sont les plus importantes dépendances du pays de 
. Malayu tout entier; tous ces pays dépendent | de l'empire de Majapahit ],» 
(Chant 13, .م‎ 50: cf, pd ts chant La دما‎ 5, le 
chant 4a, strophe 2, يم‎ 107; pour les identifications précédentes, voir 
.م‎ 257-259, et mes Relations de voyages, t. IL. .م‎ 65, où la nota 8 : 
rPans on Papei dans l'onest de Sumatra» est à corriger en : #sur la 
côte orientale de Sumatra, en face de l'ile de Jamar = Jumur ول‎ l'Origntal 
Pilot» [eartes عد‎ et 43], et p, 671.) 


Les noms entre parenthèses représentent la forme malaise 
maderne des notations du texte kawi. ! 1 ， 


Les deux complexes sanskrit et chinois sont parallèles au 


double peint de vue sémantique et syntaxique : 金 洲 ba 0 
teheou reçouvre exactement suparna-dvipa; l'un et l'autre repré 7 


prolorolaires sont remarquablement identiques à ceux des rois dé selle 
. dynastie sumatranaise attestés par les inscriptions que noyg possédans,. | ب‎ 
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sentent littéralement orile, le premier terme étant, par anté- 
position , complément du second. Cuavanes a traduit kin-tcheou 
par «île d’or», mais cette interprétation n’est pas à retenir : 
c'est «ile de l'or» qu'on doit lire, et c'est ainsi qu'il faut éga- 
lement traduire le suvarnadutpa des textes sanskrits. En chinois 
et en sanskrit, le sens du complexe est un peu flou : il peut 
s'agir aussi bien d'une île riche en mines d’or que d’une île 
dont le sol et la flore sont en or. Mais, dans le cas présent, 
il n’y a pas place au doute; l'information s'appuie sur un fait 
concret bien connu : la richesse aurifère de Sumatra, et nous 
n'avons pas affaire à un thème de folk-lore. On vient de voir 
(supra, .م‎ 177) que l'un des noms malais de la grande île 
indonésienne est Pülaw Emds «ile de l'or» (cf. un toponyme 
de formation parallèle : Palaw Bätu «l'île de la pierre», ainsi 
appelée parce qu'il s'y trouve une pierre remarquable et non 
parce qu’elle est constituée par un bloc de rocher; Palaw Pina 
«ile de l’aréquier», ete.). Plan Émds répond à Kin-tcheou et 
à Suvarnadvipa, construit suivant les exigences de la syntaxe 
indonésienne, à l'inverse du sanskrit et du chinois; et, comme 
il vient d'être dit, le sens en est clair et ne comporte aucune 
amphibologie (ef. également Binünt, XLIII, .م‎ 64). 

Pour Yr-rswe {LXXXVIT et LXXXVIIE, p. 178), l'ile de l'or 
— Fo-che ou Che-li Fo-che, c'est-à-dire la partie méridionale 
de Sumatra. Dans l'inscription malaise de 1208 çaka (supra, 
XC, .م‎ 179), le pays où se rend la mission javanaise est 
appelé Suvarnabhümi «la terre de l'or » (1 cj et il est dit expli- 
citement plus loin que le pays en question est le Maläyu (4 8), 
c'est-à-dire la partie de Sumatra également désignée sous le 
nom de Minañkabaw (. L'auteur du Xit@b al-minhaj, Suraywan 
at-Mauni, compte parmi les ports de Sumatra (LXXXII, 


6١ Cf. mon mémoire Malaka, le رهاقلا‎ et Maläyur, ,ل‎ 4e, XI° série, 
t XII, p. 51 et suiv, 
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trois ports par lesquels s’exporte l'or : Panëür, à‏ ,)102 .م 
l'ouest; Pariyaman «célèbre parmi les hommes [et qui est‏ 
situé dans le pays] de Manañkabwa [—Minañkabaw]», au‏ 
sud-ouest; et Sumutra, au nord-est (1), Les anciennes relations‏ 
portugaises sont plus explicites encore :‏ 


Arrivèrent également [à Malaka], dit Gaspar Correa ) Lendas da India, 
t. .م ,لآ‎ 264), quatre barques du royaume de Mananeabo, qui ne pro- 
duit pas d'autre marchandise que l'or en poudre et en barres, que les 
geus du pays apportent [à Malaka |]. 


L'or qui est importé à Malaka , disent les Commentaires d'Albuquerque 
(Commentarios do Grande Aronso Dazvogusnoue, édit. de 1774, t. IE, 
chap. xxxu, p. 161), provient en majeure partie d'une mine {du pays] 
de Menamcabo, qui se trouve à l'extrémité de l'ile de Samatra, du 
côté du sud, en face de Malaka, à six jours de mer... 


A ce moment, arrivèrent trois pangajaoas (navires à rames et à voiles) 
du royaume de Menameabo, qui est situé à l'extrémité de l'ile de Cama- 
tra, sur l'autre côte méridionale [que celle qui fait face] à Malaka 
[= obte sud-ouest]. Hs apportaient une quantité d'or (ibid. , chap. xxxvur, 
.م‎ 182). [Pour d'autres témoignages portugais de la richesse en or du 
Minañkabaw, cf. mon mémoire Malaka, le Maläyu et Maläyur, dans 
J. As., Xl'série, t. XIT, 1918, .م‎ 80-81.] 


Il est plusieurs fois question des fameuses «Iles de l'or» 
(到 as do ouro) dans les relations portugaises de la période des 


(3) M, Eïtlhard Wispewanx a récemment publié et a eu l'obligeance de me 
faire parvenir un article sur les drogues employées par les Arabes, où figure, 
en traduction, un important extrait de l'encyclopédie de Nuwavnt (mort 
en 1334). À propos du camphre, l'auteur arabe dit : « En ce qui concerne son 
babitat originel, il y a plusieurs opinions. Les uns disent que le camphre pro- 
vient de Fanéür [== Baros, sur la côte occidentale de Sumatra |, une je de 
700 parasanges de tour qui est connue comme le pays de l'or...» (Beiträge 
zur Geschichte der Naturtissenschaften, XLIX. Über von den Araborn benutzte 
Drogen, dans Sitzungsberichté der physikalisch-medizinischen Sesietät in 
Erlangen, Band 48, 1016, p. 17.) Cette information dont j'ai eu connais- 
sance pendant l'impression du présent mémoire, confirme heureusement je 
témoignage de Yi-rswe et de l'inscription malaise de 1208 çaka : l'ile de 
Sumatra est bien le pays ou l'ile de l'or. 
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découvertes. En fait, les découvreurs étaient surtout préoccupés 
de recueillir des informations sur l'Eldorado oriental pour pou- 
voir s’y rendre et en rapporter les fabuleuses richesses qu'une 
légende plus que millénaire situait dans des îles indétermi- 
nées. Joño de Bannos, l'historiographe royal du xyr siècle, 
en parle à trois reprises dans la décade 111 : 


«.. Diago Pacheco, dit-il (liv. LT, chap. nr, p. 264), peu de temps 
après son arrivée de Malaka [à Sumatra], avait apporté d'importantes 
informations sur les Îles de l'or qui, d'après un bruit général dans 
l'Inde. gisaient au sud de Sumatra. (7est à l'effet de los découvrir que 
Diogo Lopes [de Sequeira] envoyait Diogo Pacheco, parce que celui-ci 
était très versé dans les choses de la mer et extrémement habile décou- 
vreur, étant, en ontre, un parfait gentilhomme. Dans ce bnt, on lui 
donna l'ordre d'armer un navire à bord duquel 11 serait, etun brigantin 
dont serait capitaine Francisco de Sequeira. . . ٍ 


Pacheco se met en route et touche à Daya, sur la عاق‎ 
nord-ouest de Sumatra, où le brigantin se met au plein et se 
perd corps et biens, à l'exception d’un esclave canarin (ibid, 
p- 266). Avec son seul navire, le marin portugais descend le 
long de la côte et fait escale au port de Baros : 


(P. 68.) ... Tandis qu'il se trouvait là, il ne se préoccupait que 
de depx choses : s tenir sur ses gardes de penr que, pendant la nuit, à 
linstigation des Maures [= musulmans] de Cambaya [ qui se trouvaient 
là], il ne fût victime de quelque traîtrise; et s'informer auprès des gens 

“ du pays de ce qu'ils savaient et disaient des Iles de l'or qui gisaient au 
snd de l'île de Sumatra. D'autant que, à Malaka où se rendaient cer- 
tains marchands de ce royanme de Baros, l'apinion générale était que 
ce pays de Baros ne produisait pas autant d'or qu'ils en apportaient, 
mais que la plus grande partie était obtenue par échange dans les Hes 
de l'or où ces marchands se rendaient par mer, Quoique les Maures et 
les gens du pays fussent très jaloux [de conserver le secret] de ce com- 


0) Sur ces Îles légendaires, ef, Pomponius Mers, Puux l'Ancien, Sox, 
Isvoux de Séville, dans Cœpès, Tories d'auteurs grecs et latins velatife à TE 
tréme-Orient, Paris, 1910, in-8°. 1 
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merce, Dioga Pacheco put cependant acheter deux ou trois iniligènes 
qui s'y élaient rendus et qui finirent par jni dire es qu'ils avaient vu et 
ce qui s'était passé. (P. 269.) [ls racontèrent que, à peu près à 100 et 
des lieues an sud-est du port de Baros, gisait une ligne de hauts-fonds 
et de banes de sable, an milieu desquels se trouvait mne fle, légèrement 
accidentée, dont les côtes élaient couvertes de palmiers; à l'intérieur 
de l'ile, vivait nne nombreuse population noire avec laquelle ils échan- 
geaient de l'or sur le rivage, parce que ces gens ne perinettaient À per- 
sonne de se rendre où ils habitaient. Pour cette raison, | les cammer- 
gants de Baros] ne connaissaient ni l'intérieur de l'Île, ni la façon de 
vivre des insulaires. Ceux-ci, donnaient une grande quantité d'or en 
échange de pièces d'étoffes de Cambaya, de ja même sorte que celles 
que Pacheca avait apportées : vespicias (toiles), mantazes (draps) et 
berumgis (toiles) bleus et rouges ,ا‎ Quoiqu'on se procurât de Tor à 
très bon marché en l'échangeant pour des étolles de qualité inférieure, 
cependant, beaucoup de marchands qui s'y étaient rendus une fois, 
malgré la grande quantité d’or qu'ils en avaient rapporté, n'y retour, 
paient plus de peur d'y perdre la vie. En général, de vingt navires qui 
parlaient pour les Îles de l'or, jl n'en restait que le quart, ces voyages 
étant extrémement périlleux; on ne pouvait les effectuer que pendant 
une mousson qui durait trois mois ot seulement avec des navires de très 
faible tonnage à cause des nombreux hauts-fonds et banes de sable qu'il 
y a là, [entre lesquels] se trouvent de très étroits passages par où l'on 
fait route. Ces passages changeaient de place chaque année par suite du 
déplacement des sables .مع‎ 270) sous l'action des courants marins pen- 
dant la période d'hiver de cette région. Quand les marins étrangers 
arrivaient à entrer ou sortir par ces passages, un jour où il ne faisait 
pas très beau et calme, la mer furieuse engloutissait tout عه‎ qu'elle ren- 
contrait. Cependant, bien que les indigènes de Baros lui exposessent les 
très grands dangers qu'on courait, jaloux [qu'ils étaient de se réserver | 
ce commerce, comme 11 le comprit, Diogo Pacheco ne cessait de leur 
poser de nombreuses questions , autant pour san instruction personnelle 
que pour se rendre compte s'il n'y avait pas quelque contradiction dans 
ee qu'ils racontaient. Après qu'il en eut tiré ce qu'il put, comme cette : 


enquête était ja prinelpale raison qui l'avait fait s'arrêter à Baros pen |: 


dant quelques jours, il prit congé du roi et de ses gouverneurs et 
roule en longeant da côte de l'ile... CAE 


0 Pour cos étofles, ef. mon mémoire Les paids, )و مسوم‎ mapnais- dés 
mers du Sud aux xvi° et “تعد‎ aidçles, J. da, déc. 1920, بم‎ 2qm208, 
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Pacheco contourna Sumatra par le sud et, remontant la 
côte orientale de l'île, retourna à Malaka, sans avoir tenté de 
découvrir les Îles de l'or. 


En juin 1591, rapporte encore Barros (décade 111, liv. IV, chap. 1, 
p- 412}, arriva de Portugal un navire apportant des instructions du roi 
D. Manuel. # Entre autres choses, le roi invitait Diogo Lopes [de Se- 
queira] ... à charger quelqu'un d'aller découvrir les Hes de l'or préci- 
tées qui gisent par je travers (a través) de l'ile de Sumatra; car, plusieurs 
personnes qui étaient allées dans cette région de l'Inde (naquellas partes 
da India), avaient donné grand espoir qu'on pourrait les découvrir. . . » 


Les Lendas da India « Les légendes de l'Inde» ont trait à la 
période comprise entre 1497 et 1550. Nous savons par une 
indication de l'auteur lui-même qu'il travaillait encore à la 
rédaction de ses Lendas en 1561 (cf. t. I, .م‎ 265). Elles ont 
été publiées par les soins de l'Académie des Sciences de Lis- 
bonne, le t. 111 en 1869, let, IV en 1864; in-4°. 


(T. 111, 1° parlie, p, 238, chap. 1.) Des navires de France. 

En l'année qui précéda 1547, trois navires armés en corsaires dont 
l'un commandé par le Portugais Esteuño Dias Brigas, partirent de France 
et Brent route à destination de l'Inde. . . 

(P. aho.) ... Le second navire se sépara du convoi au cap de Bonne- 
Espérance, du côté du Sud, ne sachant plus où il allait, 11 prit le che- 
min des eôtes de l'Île de Sumatra et arriva à l'Île de l'or dont le sable 
du rivage, gros et petit, est tout en or. La végétation y est luxuriante; 
il y a de grands bois (aruoredos), des rivières d'eau excellente / beaucoup 
d'arbres fruitiers dont les fruits sont savoureux. Les habitants sont nus 
et sauvages, ne se couvrant que d'étoffes fabriquées avec des feuilles 
d'arbres (folhas d’heruas). Ts ne mirent aucun obstacle à ce qu'on prit 
ce qu'on voulut. Les [marins du navire français] embarquèrent autant 
d'or qu'ils voulurent et s'en allèrent, faisant route sans savoir dans 
quelle direction le vent leur serait le plus utile, Us arrivèrent ainsi sur 
la côte de Sumatra en pleine détresse, la plupart d'entre eux étant 
morts ou malades. Le navire faisait tant d'eau, qu'il était sur le point 
de couler, Ils mirent le cap sur la terre pour s'y échouer; mais avant d'y 
arriver, ils s’échouèrent sur un banc (de sable ou de roches) où le 
navire se perdit, Ceux qui pouvaient travailler, mirent la chaloupe en 
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état et vinrent à terre avec beaucoup d'or que chacun y avait mis. {En 
arrivant] à terre, ils moururent. Des barques de pêcheurs qui les ren- 
contrèrent par hasard, emportèrent l'or. On apprit cela à Malaka par 
des marchands de Sumatra qui venaient y trafiquer, que partout on 
parlait de cette chaloupe que des pêcheurs avaient trouvée pleine d'or 
et que les hommes qui en parlaient... (e que os homens que falauäo 
como bombardeiros ?). On amena un de ces individus au roi d'an pays 
(sie) qui le fit empaler parce qu'il disait qu’il ne saurait pas retrouver 
l'Ile [de l'or]. On apprit également que ceux qui découvrirent celte 
lle de for mappartenaient pas à l'équipage du navire commandé par le 
Portugais Brigas. 

(T. IV, .م‎ 306.) [En 1543]... le gouverneur Martim Afonso de 
Sousa] donna l'ordre à Jeronymo de Figueiredo de partir avec un galion 
et trois fustes, à la découverte de l'Ile de l'or qu'on disait être par le tra- 
vers (atraués) de l'ile de Sumatra, au large de Sumatra, du côté de 
l'Ouest... Au moment de partir, le navire [désigné pour cette expédi- 
tion ] faisait tant d'eau que, pendant la nuit, il coula dans la rivière [ de 
Goa où il était ancré . . . On le remit à flot] et il fut réparé et prit 
ensuite la mer. Le directeur des finances fit informer Diogo Cabral qu'il 
avait fait faire secrètement des trous au navire et celui-ci coula [en mer |. 


Il est question d'îles de l'or dans un curieux mémoire de 
Godinho de Env (ou Heagpu) intitulé : Declaraçam de 
Malaca e India Meridional com o Cathay em IT tract. Le texte 
portugais avec traduction française, sans noles, 8 été publié 
sous ce titre : Malaca, l'Inde Méridionale et le Cathay, édit. et 
trad. Léon Janssen d'après le manuscrit de la Bibliothèque 
Royale de Bruxelles, avec une préface de Ch. Ruezexs; Bru- 
xelles, in-4°, 1882, xiv pages + 82 folios + 100 pages, avec 
ho cartes et plans et 19 illustrations de l’auteur. Ce mémoire 
est adressé à Philippe III de Portugal et daté de Goa, le 24 no- 
vembre 16:13 (la traduction porte par erreur : له‎ décembre). 
Dans ce texte, /nde méridionale désigne une terre et des îles 


四 Ce fonctionnaire portugais avait un intérêt, que nous ne SOUpÇORnONS 
pas, à empécher le départ du galion. > 

Le descobridor Godinho de Eredia, dans‏ ,عسي Sur ce personnage, cf.‏ ذا 
Bull. Soc. Géogr. de Paris, juin 1878, p. 516.‏ 
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ifnaginaires situées au sud du 10° degré de latitude äustrale. 
La seconde partie (p. 54 et suiv.) est consacrée à cette Inde 
méridionale. H y est question de deux îles riches en or : Luca- 
antara (lire : Luga Antara=javanais Wasa Antara «l'Île du 
milieu», jitt «Pile entre [d’autres Îles ]») 1 et Luca (一 Luga, 
potir Nusa vile») Veach= Veak. Dans la première, où se 
rendit un princé javanais, «il y vit beaucoup d'or, de firoile, 
de noix muscade (massanos—massa nos), de, sandal blanc et 
rouge, d’autres épices et aromates, et en prit des échantillons » 
: b8) 

La TR de 1116 de Luca Veach vaut d'êtré reproduite‏ ع 
intéprälemient :‏ 


Cmarrne vu. De 1'iue ng Luca Veaen. 


B. 63.) ... “اهل‎ navigation était suivie entre Îes îles d'Ende (Flo- 
ns ét Lüea Veach ,ا"‎ turré produisant de l'or جع‎ grade quantité : on 
en trait de nombretix lingots de e métal "تدم‎ des écliangäs, aitisi que 
le racontent les vicillards d'Ende; Ces vieillards rapportent l'aventure de 
vette barque d'Ende qui, faisant voile vers Luca Veach, fut prise, à la 
= Hauteur de Pile de Sabot}, par uné violente tempête. Élle ne put enlrér 


7 M4 Sabo, ti dans le port dé Räjoum®? ni à Lucachanciha ©, rivages 


sont 及 vue l'un de l'autre. La tourmente l’entraina et lui it perdre 
6 vüé toutes 685 ler. Enéuile lé témps se calma, les vents tombèrent. 
Pendant trois jours, la barque égarée navigua de part et d'autre, puis 


0( C'est l'ancien nom de Madure, appliqué ici à une île imaginaire. 

6 Je réproduis la traduction de Jaxssæx en la rectifiant par des notes. 

81 Pour cetle Île, vidà .تالز‎ 

6) God: Sabbo: La carte du fol, 5a a Saba: C'est l'ile appélée Sneu, So ou 
Rai Hawu, la Savoe de nos cartes, entre Sumba et Timor. 

Bi Cod. ilha Rajoam rl'ile de Rajoamx. La carte du fol. 52 a Rajoan. C'est 
l'ile Rétfued où Rai ut du proipé des Îles Savu. 

各 Luca est pour ديسا‎ = javanais nusa æilen; Chancane est vraisemblable. 
ment à corriger en *Canchane بت‎ Kanfana: Sur ja carte du fol. 59, ذفنت‎ trois 
iles et une quatrième non dénommée sont fituées far Godinhe au nord et à 
下 distance de Dis de Petan et au Nord-Nord-Ouest de هل‎ pointé de 

68 . 四 
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elle fut poussée à Luca (p. 64) Veach où les marins qui montaient l'em- 
barcation débarquèreut dans un village. Ils voulaient faire dé l'eau et 
des vivres car, pendant la tempête, ils avaiént lout perdu sauf üñe cer- 
taine quantité de fruits d'une espèce de palnrier notninée Sivallas { qui 
servaient de lest au bâtiment. Ces fruits du Sivallas étaient très estimés 
à Luca Veach. Ils obtinrent en échange de leurs Sivallas © autañt 由 or 
qu'ils en voulurent : ce métal est très commuti à Luca Veach où je gra- 
vier qui se trouve au pied des arbres est du minétai d'ot ©? 

Cette Île de Luca Veach mesure environ 8 lieues espagtulés de cireon- 

févence, Sa terre, qui produit des minerais, Ht fraichè ét ef partie 
büisée 3 : elle est très fertile en ris et en graitis dé toutes sorts, ici 
plantée dé palmiers, de cocotiers domestiques (* el 由 te gratide variété 
de cannes à sucre. De nombreuses et fraiches rivières bù 60tile titié eau 
excellente at où se trouvent des rochers aurifères, arrosént le pays, et 
les inarins d'Ende y firent de l’eau ."ا‎ 
+ Une autre partie ® des habitants sont des blancs à cheveux blotiüs; 
avec des yeux bléu clair, petits dé taille, nus ou mal vêtus. Is Wabi- 
taient des maisons couvertes de paille et vivaient du fruit de leur trü- 
vail, cultivant des jardins légumiers”. Parmi eux se trouvent égale- 
ment des hommes bruns, mais tous parlent la même langue qui est 
celle de Sabo et de Rajoam ."ا‎ Ils emploient le fer pbttr fabriqtier les 
armes, les frondes, les ملسمل‎ et les latices dont ils furissenit là pointe 
de dents de poisson. C'est le plus riche et 16 plus puissant d'entre eux 
qui gouverne le pays: 5 

Le long de la ebte, sur une largeur de 150 pas géométriques; la mer 


Cod. da fructé sivullus.‏ أذ 

图 Cod. sivallas, frücut de palmus bravai wéivallas, fruit de palmiers Fati- 
vages . “im 

5) Gode عجن‎ dé mottheë de ouro, HL rétait de métatx d'or#; était ad or أل‎ 
n'est pas du tottt question de minérii. 

نا God. astaua frosca echea de bosques arvoredos +olle était faichu dt‏ لا 
verte de forêts [et] de bois».‏ 
Cod, dé vocos domésticoë, v'ést-à-dire dé bodotiehg ctltivés.‏ )4 

de rachas de oûro,‏ شموة Cod. à dem muytas 8 frescd ribayras de etelente‏ ذا 
onde fiserdo aguada vet il ÿ & de nombreuses et fraiches rivières d'est estel-‏ 





lente [sourdänt] de rochers en or, uù [les itrarinis étrangers] firent dé l'éstiss FR 


Cod. E a gente algua squelques-uns des habitants». |‏ ا 
全 Cod. com grangerie de ortat, ils vivent de leurs libaurs’ist fravatit [qui‏ 

consistent] «en eulture de jardinss ; ils vivent du produit dé ةا‎ ji 
18١ Cod, de Hafoaë (so, pour Ronao) 4 SB gl 
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qui baigne cette île est remplie d'une espèce de corail? recouvert de 
varech, ce qui gêne le débarquement dans le port de Luca Veach. Pour 
que l'embarcation pât atterrir, il fallut couper les branches de ces varechs 
et s'y frayer un passage. De cette façon, la barque toucha terre et revint 
sans encombre, car il n'y avait pas d'autres récifs ni bancs de sable sur 
la côte ©, | 

Après que l'embarcation eut un chargement suflisant d'or, elle quitta 
Luca Veach. Mais, assaillis par une nouvelle tempête, les marins furent 
obligés de jeter leur or à la mer. Ils n'en gardèrent que ce qui était 
nécessaire pour lester la barque et regagnèrent Sabbo quand le temps 
se calma. lis y déchargèrent leur or dont il y avait encore une telle 
quantité que tous les habitants de Sabbo en furent frappés (p. 65) 
d'étonnement. La vue de ces richesses leur donna l'intention de faire 
une nouvelle expédition vers Luca Veach, mais ils ne donnèrent pas 
suite à leur projet à cause de l'ignorance des habitants, qui ne savaient 
ni ja latitade ni ja configuration de Luca Veach. Eufn cette île s'appelle 
ainsi parce que, dans la langue de Sabbo et de Java), Luca" signifie 
rilen et Veach veut dire + d'or» (. 


外 God. de certos corass falsos «de certains faux coraux». 

9! God. per مهد‎ haver outras restingas «car il n'y avait pas d'autres récifs». 

B Le jet de l'or à la mor a pour but d'apaiser la tempête. C'est un thème 
de folklore bien connu, qui est généralement à trois molifs : L Motif de 
l'arrivée dans une Île ou un pays inconnus; IL Motif de l'enlèvement par les 
+ ‘étrangers du produit caractéristique de l'ile; 111. Jet obligatoire du produit 
en question pour apaiser la tempête occasionnée par l'enlèvement de ce pro- 
duit. Dans le cas présent, comme il s'agit d'un voyage de chercheurs d'or, 
Godinho raconte qu'il en fut conservé une certaine partie à titre de lest, pour 
montrer aux indigènes de Sabo que Luca Voach est l'ile de l'or qu'on recherche. 
Sur un thème de folklore parallèle, cf. mes Relations do voyages, t. IL, p. 299, 
310 et 410. Dans ces trois passages, les roses magiques disparaissent par com- 
bustion instantanée dès qu'elles sont portées hors de la roseraie (supra, LIT, 
p- 68; LVII, .م‎ 69; LXXIV, .م‎ 77). 

4) Le texte a : chez les indigènes de Ende = Flores, de Sabbo et de Java. 

8) Luca est pour luça== javanais nus elen. Nusa n'est usité qu'à Java, 
Madura et à Madagascar (nüsi). Partout ailleurs, «fle» est généralement désigné 
sous le nom de pulaw, pulo ou par une variante dialectale se rattachant à ce 
thème. 

( En indonésien, le nom de l'or se rattache aux types suivants : 

1. Malais mas, émas; javanais êmas; bisaya, daysk, لدوم‎ amas; batak omas ; 
makassar amasag; vieux-bugi masa; bésémah dmas, rêmas. Cf. khmèr mäs, 


RE te NME ES > y 
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Pendant que je commandais la forteresse d'Ende [ou Flores], les 
habitants les plus honorables et les mieux placés de celte Chrétienté 
rendirent compte, à moi, Pedro de Carvalhaes, comme il suit, du fait 
de la découverte de l'Île d'or [lire : He de l'or] ou Luca Veach. 

Une petite embareation avec quelques marchands, chassés du port de 
Sabbo par les vents, la tempête et de violents courants, s'égara, perdit 
de vue la terre et, naviguaut la proue au Sud, pendant environ 
30 lieues (), rencontra Pulo Cambin 8, une fle dans laquelle il n'y a 
que des chèvres. Puis continuant sa route au Sud, après avoir parcouru 
environ la même distance encore, elle trouve Pulo Nhior 0, autre île 
déserte dans laquelle croissaient des cocotiers. Plus avant, la barque en 
question rencontra l'ile Pulo Tambioi(}, peuplée de femmes, et puis 
après, apparut Luca Veach. 


Lam meh; bahnar, jarai (chréai), halañ de l'Indochine mab ; mas, mas, amas 
dans les dialectes de la péninsule malaise, «or»; kawi ms. 

11. Dayak, katiñan bxlan; magindanao et bolaañ-moñondu bulawan; bugi 
بصملا‎ bontenañ rule or». 

111. Vieux-bugi taneyo ou tañkeyo > eyoñ «briller». 

IV. Vieux-bugi wara-wara  wara «charbon ardentn. 

V. Malgache عابس‎ mena, litl. argent rouge, samba amas rare, litt. or rouge 
=+orr, 

VI. Vieux-bugi rupajati, magindanao Lanéana, dayak (mot religieux) rama 
Or empruntés respectivement à skr. jäte rûpa «or», käñicana or», drauya 
«objet, richesses». 

CF. R. Bnaxosrerren, Mata-Hari, Lucerne, 1908, in-8°, p. 8-9; Aruoxirn- 
Cauarox, Dictionnaire ëam-français, s. 7“ mœh; CG. 0. Biacpex, Comparative 
vocabulary of aboriginal dialecte, dans Sxsar et Bracnex, Pagan races of the 
Malay peninsula, Londres, 1906, in-8°, ءا‎ IE, .م‎ 6a1, n° 6, 8. v° gold. Veach 
n'a donc rien de commun avec le nom de l'or en indonésien. 

1} Cod. pouco menos de 30 legous «un peu moins de 30 heues». 

(#} Cod. Pulo Cambim ( sic) de cabras ملع‎ Cambim [ou ile] des chèvres». 
Pulo Cambim est la transcription portugaise de Pulaw Kambiñ, qui signifie en 
effet rile des Chèvres». Cette fle figure sur la carte de Godimho, du fol 48 w: 
elle est située au Nord de la pointe orientale de Timor. 卫 existe en effet une 





ile de ce nom dans la Résidence de ان مثالا سسسصيالة اه جد‎ à. 2 Fa 


appelée Hoo 
8) Cod. Palonhior de cocos «Pulonhior [ou ile] des cocosn 一 Pulaw 和 + 


qui signifie «ile des Gocosn. Cette ile et la précédente, où reparait le ا‎ à 


malais pulatw, au lieu du javanais nusa, ne figurent pas sur la carte du fol. 5s. 
W) Cod. Pulo tambini de molheres « Pulo Tambini [ou ile} des Femmes». La 


x if 
LEO TETE م#هدومتحدة‎ 
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Les navigateurs y aperçurent notamment l'heureuse montagne d'or, 
et les gens de Sabbo qui montaient la barque mirent pied à terre dans 
le port, où ils virent une telle quantité d'or qu'ils en demeurèrent 
frappés d'étonnement. Îls en chargèrent antant qu'ils voulurent et tant 
que le navire en pat supporter le poids. Puis, poussés par les vents du 
Sud, la barque regagna le port de Sabbo. Cette expédition enrichit cette 
terre, qui n'élait pas très riche par elle-même. Aujourd'hui encore, tout 
l'or qui se trouve à Sabbo est celui qui provient de l'expédition de cette 
dite barque à Luca Veach, 

(P.66.) Les susdits navigateurs rapportent qu'il se trouve à Luca 
Veach un pic élevé, qui est une montagne massive d'or. C'est-à-dire que 
ce métal s'y trouve en telle quantité qu'il est répandu dans les pierres 
en gros filons et en veines considérables. 

Sous l'action du temps, cet or a été mis à nu et fait resplendir la 
montagne à tel point que de loin, sous la reverbération du soleil, elle 
apparait comme un brasier en feu, 

Sur ces informations, je 85 apprêter de suite deux embarcations à 
rames, bien approvisionnées, avec des pilotes el des marins d'Ende [ou 
* Flores] et d'autres officiers pour faire le voyage de Luca Veach. Alors 
que lés emburcalions étaient déjà prêtes à lever l'ancre et à faire voile, 
les pères de l'ordre des Dominicains, comme vicaires de cette Ghrétienté 
et administrateurs des pays du Sud, me supplièrent avec la plus grande 


“:! insistance de ne pas effectuer ce voyage, disant que les Chrétiens qui 








tarte di fol Ge و‎ + Lucatambini د‎ Nusa Thmhini， ل١‎ de Molheres. C'est la 
légendaire tle des Femmes dant Rredia a voulu parler, Le javanais bini signifie 
bien #femelle, former: mais tunbini n'a pas ce sens, La géographie légen- 
daire des Javanais à laquelle Eredia a fait cet emprunt maladrott connait une 
Nusa Tambini. C'est la Nasa Tambini où Aji Gaka, l'hindou civilisateur des 
Javanais, s'établit en l'an 10 de l'ère qui porte sop nom [= 88 de notre ère] 
(ef, Ravruss, History of Java, Londres, 1817, in-4°, ءا‎ Il, .م‎ 281), la Nusa 
Tambina du cycle légéndaire de Panji où le hrahmane Kanda (appelé aussi 
Sakendo et Salirli}, protecteur du râja de Nusa Kangana el'ile de l'or», alla 
faire pénitouce au 1° siècle (ibid., p. go}. Dans un manuscrit en javanais 
moderne contenant Un fragment du oyele de Panji, il est question de Wando, 
princesse de Témbini (apud ms. cuux [cod. 8192], dans H, H, Jo, 
Supplement ep dou catalogue ven de Javaansohe en Madagrecsche Handschrifien 
dar Loidache Universiteis-Bibliotheek, ٠١ Il, Leyde, 1911, in-8°, p, 78). Et es 
évidemment celte Nusa Tambini ou Tämbini. qui, par un aontre-sons, ést 
devenue «l'ile des Femmes» de Eredia, 
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s'y aventureraient, ne connaissant pas la navigation de cette mer(? et 
la situation de Luca Veach, courraïent à une perte certaine et trouve- 
raient la mort sur cel océan. Par respect pour la requête solennelle de 
ces religieux, j'abandonnai mon dessein et le voyage vers cette Île si 
riche de Luca Veach ou ile d'or, n'eut pas lieu (*. 

Le descobridor Emanuel Godinho de Eredia m'ayant demandé cette 
déclaration pour le bien de son voyage et de son entreprise et pour 
le service du Roi, je jure par les Saints Évangiles que tout ceci est la 
vérité et j'ai scellé les présentes de mon sceau ci-dessous. 


Malaca , le 4 octobre 1601. 
Pedro de Carvalhaes. 


Pedro de Carvalhaes était sans doute de bonne foi; mais il 
va de soi que l'ile de l'or en question est purement imaginaire; 
imaginaire aussi le voyage de Ensora à Luca Veach. Tout cela 
est du folk-lore transformé en réalité par un métis ambitieux à 
la recherche de dupes, Le résultat final est décisif dans ce sens : 
Godinbo de Enepr ne retourna jamais dans l'île en question. 

Les Portugais n'avaient naturellement pas découvert les 
fameuses Iles de Y'or. Les Hollandais eurent sans doute vent 
des projets d'expédition en Eldorado de leurs prédécesseurs et 
mirent aussi la question à l'étude. Le Daçn-Recisren gehouden 
it Castel Batana vant passerende daer ter plaetse als over te 
geheel Nederlants-India anna 1 636 x Journal tenu dans le Château 
de Batavia de ce qui s’est passé à Batavia même ainsi que 
dans les Indes néerlandaises tout entières pendant l’année 1 63 
(édit. H. T. Corexsranpen, ’s-Gravenhage, 1899, gr. in-8, 

.p- 104)fait mention, au mois de juin, d’un projet de décou- 
verte de l’île riche en or et argent (het gout ende silverrÿck دوه‎ 
landt)(. On songe à charger de ce soin le commandant Ma- 


名 Cod. como ignorantes daguella navigagño. 


Le) Be يد‎ pour empêcher ce nouveau voyage à Luca Veach, est 5 3 


difficilement U y a lieu de remarquer qu'il n'est pas question dans 
ce praoës-verbal de la tempête qui obligea les marins de Sabbo à jeter à Je” 
mer la plus grande partie de l'or rocueilli dans l'ile merveilleuse. 4 

8 L'éditeur ajoute en note : ؟‎ Of. Levure, Reise von Maarten Garritss, p. 3 


16. 
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thijs Quast avec les navires Grol et Waterloose Werve. Suit ce 
curieux renseignement : «On rapporte que lile aurifère et 
argentifère اتج‎ par 37° 1/2, à environ 400 milles à l'est (br 
oosten) du Japon. » 

D'après les renseignements recueillis par Diogo Pacueco 
sur la côte occidentale de Sumatra, les Iles de l'or devaient se 
trouver «à peu près à cent et des lieues au sud-est du port de 
Baros» (supra, p. 187). Pendant les cent et quelques années 
qui ont suivi l'infructueux voyage du capitaine portugais, la 
région au sud-est de Sumatra a élé parcourue en tous sens et 
aucune ile aurifère n’y a été découverte; mais la légende de 
l'Ile ou des Iles de l'or, que justifient dans une certaine mesure 
les arrivages de poudre et de lingots d’or à Malaka, conserve 
ses fidèles parmi les gens de mer et les marchands européens. 
Les îles de l'Indonésie n’ont pas fourni encore de richesses com- 
parables aux fabuleux trésors des Indes occidentales; mais 
l'enthousiasme des découvreurs n’en est pas atteint : leur foi 
reste entière et leur zèle ne se dément pas. Ceux qui, comme 
le signataire de ces lignes, ont vu de près les prospecteurs du 
Transval et de Madagoscar, peuvent témoigner de la touchante 


== erédulité des chercheurs d’or; et leurs lointains prédécesseurs 


dés xv° et عدم‎ siècles n'étaient pas moins crédules. L'insuccès 
des expéditions portugaises n'a découragé personne. Leur 
unique résultat pratique est d'avoir montré qu'il ny a pas 
d'Lles de l'or dans l'Insulinde; mais qu’à cela ne tienne; elles 


et 35-40; Heunes, Life and labours of Abol Janez. Tasmaw, .م‎ 15-aon. Je n'ai 
pas eu occasion de consulter ces deux ouvrages. M. Paul Pæuuior a eu l'obli- 
geance de me signaler le mémoire de 0. Nacuo», Ein unenédecktes Goldland 
(Mitthoilungen der Deutschen Gesell. Jür Natur- und Välkerkunde Ostasiens, 
Tokyo, ما‎ VIL, 3° part., p. 811-451), où on retrouvera l'historique des expédi- 
tions envoyées à la recherche de la légendaire le de l'or, depuis le projet 
hollandais de Vensreroex, en 1635, jusqu'aux voyages de La Pénouss, Axsox, 
Bnoucuron, vox Knusensrenx, John Myanus; et ja liste des documents et 
earles ayant trail à l'Île de X'or, de 1587 à 1895 ! La première des expéditions, 
celle de Diogo Pacurco (supra, .م‎ 186), n'y figure pus. 


’ 
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men existent pas moins et la recherche continue. L'Île de l'or 
ne peut être que difficilement accessible : la rumeur publique 
la situera donc à oo milles à l'est du Japon, dans quelque 
terre insulaire du Pacifique, où on ne la trouva pas davantage. 

La vraie merveille de la légende, c’est que les Portugais et 
Hollandais des عدم‎ et xvn' siècles ne soupçonnaient pas encore 
la richesse aurifère du sud de Sumatra, où tant de fois ils 
firent escale. Le secret fut rigoureusement gardé, tant par les 
Sumatranais que par les trafiquants musulmans avec lesquels 
ils traitaient. En Indonésie comme en Afrique, l'européen est 
considéré comme un ennemi; le musulman ou l’hindou ont 
seuls la confiance de l'indigène. Ainsi ce trafic d’or qu’on cache 
jelousement aux marins d'Europe, a été connu d'un moine 
chinois dès la fin du vn° siècle (LXXVIT, LXXXVIIT, .م‎ 178) 
et il est révélé aux marins arabes par Birüni (XL, .م‎ 64) 
et surtout par les /nstructions nautiques de SOUAYMIN a-Mauni 
(supra, .نر‎ 102), quelque cent ans avant l'époque où le com- 
mandant Mathijs Quasr est chargé d'aller rechercher l'Ile de 
l'or à l’est du Japon. 

Le Kitäb alminhaj de SULAYMIN a1-Mamanï a une courte section 
) فصل‎ consacrée aux distances entre certains ports de l'Océan 
Indien (ms. 2559, fol. 29 r°). Aux lignes 6-7, il est dit ceci : 
جزر زريسن والسواحل ستون زامءًا ومثل تيزمتوري والديب‎ Je 
Gel; عشرون‎ «comme [entre] les îles Zarin et les Sawähil (côte 
ME der d'Afrique), il y a 60 zäm [— 180 heures de route] 
de distance; comme entre [l'ile de] Tayzam-türi et les Mal- 
dives, il y a 20 zäm [— 60 heures de route] de distance ». 

Dans la Häwrya de Isx Miïm qui est datée du 13 septembre 
1462, la même île est également mentionnée (ms. 2299, 
fol. 107 v, vers 10) : 

uns sssrs Col, توري عشرون‎ (sic) -一 وبينها وبين‎ 1 

Entre elle (l'une des Maldives citée au vers précédent) et Tayzam- 

türi, il y a 20 251. 
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En marge de ce vers, une main étrangère, très différente 
da celle du copiste, a écrit : جزيرة الذهب = حربرة الدهب‎ «l'ile 
de l'or». Sidi ‘AK, dans son Muhñt, nous a conservé la légende 
de cette Île de l'or : 


[Le sol de] l'ile de Tayzam-türt est connu comme terrain aurifère, 
comme il ne peut pas y en avoir nn second au monde, On raconte qu'une 
fois, un commerçant indien élait allé pour affaires, du port de Surat de 
la province de Guzerate, dans les distrlots du Bengale. Comme 11 reve- 
nait du Bengale {à Surat] avec des marchandises, sa route la ft passer 
dovant l'ile de Tayzam-türt, Le marchand jeta l'ancre, vint sur l'île et 
s'empressa de faire cuire son repas. La chaleur du feu fit entrer l'or en 
fusion et 这 coula de tous les côtés. Lorsque celui-ci vit cela, il jeta par 
dessus bord toutes les marchandises qui se trouvaient sur le navire et 
le chargea موجه‎ la terre de l'ile. Lorsque, avec l'aide d'Allah, il fut de 
relour dans le port de Surat, il donna au Padiëäh du Guzerate une par- 
tie [de la lerre rapportée] et 人 t construire dans le port de Surat HP 
taläw profond, c'est-à-dire un gigantesque bassin tout en pierre pour 

il avait dépensé sur la part qui lui restait un kulür, c'est-à-dire 
100 lak [= 10 millions de pièces de monnaie]. On n'avait jamais نلا‎ 
encore dans le monde entier une construction semblable (trad. Brernun, 
dans mes Relations de voyages, t. IL, .م‎ 541). 


me ملق‎ fait, ni lon Miiw, ni Suzavwin az-Masni ne men- 


| tronment cette {le de l'or purement légendaire; leurs Anstruc- 


tions nautiques sont des travaux scientifiques où la réalité seule 
est enregistrée. L'amiral turk, au contraire, ne néglige pas 
le folk-lore; il a intercalé cette disgression sur l'ile de Tay- 
zam-türi dans le passage du Kitäb al-minhä} qu'il est censé tra- 
duiré, sans prévemr le lecteur qu'il s'agit d’uné addition de 
fon cru, 

Cette croyance en ie de l'or était si fortement ancrée dans 
l'esprit des découvreurs des XYU et xvm° sièeles, qu’an la trouve 
portée sur des carles européennes ét même sur des cartes 
marines, Godinho, par exemple, inscrit près de la côta ppci- 
dentale de sa «Sumatra moderne» (fol. 2 4 v° de la Declaraçam) 


ET ET tr. NE 
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un archipel situé entre 1° et ”د‎ de latitude Nord et correspon- 
dant à peu près à l'ile de Nias, au-dessous duquel est noté 
«ouro». Non loin de là, entre l'équateur et 1° Sud, une autre 
île est appelée « Pulomâs » = malais Pülaw mas, «île de l'or» 
一 s'est probablement la Tanah Masa de l'archipel des Batu. 
Linschoten, qui a beaucoup emprunté aux Portugais, a inscrit 
sur,sa carte de l'Extrême-Orient une «Beach prouincia auri- 
fera », située droit au sud de Java, entre 1 6° et 20° de latitude 
méridionale. C'est évidemment la Veach ou Beach de Go- 
dinho; la partie méridionale de cette «province aurifère» se 
confond avec le cadre de la carte et fon ne sait s’il s'agit d'une 
île ou d’un continent. Gette hantise des îles de l’or se manifeste 
encore à la fin du xvm' siècle dans les cartes marines de 
l'Oriental Pilot. Elles figurent sur la carte 39 , entre 1° et 2° Nord 
et respectivement par g2°30', 87° et 83° de longitude : 
« Ouro according to the Dutch, Uncertain», «Another Ouro 
equally uncertain », « Ouro or Owra. According to the English. 
Its Situation and existence Uncertain » (ef. également la carte 44 
du même atlas). La carte 17 est intitulée : À chart of the ا[‎ 
Islands , with the Coasts of the Continent from Calminera Point to 
Amoye in China, drawn from the Best Journals and Remarks 0f 
Navgators, ascertained by astronomical observations, and improved 
from the last edition of the Nspruxz Oniewras of Mons’ D'arnés 58 
Maxweviuzerre. Sur cette carte, entre 82° et 93° de longitude 
orientale de Londres, et 0° 30° et *و‎ de latitude nord, sont 
inscrits, de l’est à l’ouest, trois Îles ou groupes d'îles avec les 
inscriptions suivantes : « Ouro Pen À cor] according to 
the Dutch», «another Ouro equally uncertain» Bt « Shoal. of 
Ouro uncertain ». C'est évidemment un souvenir, transmis pat. 
les Hollandais (d'après le cartographe anglais), des Îles de l'or 
que chercha vainement Diogo Pacurco. 

Le العدة المهريه‎ et le كناب المنهاج‎ de Surarwix sas | 


consacrent chaeun une section aux Îles Zarin. 
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Le premier texte (ms. 2559, fol. aa v°, 1. 12) a : 


Les‏ في معرفة جزر رسن والغرقدين عليهم (sic)‏ أصبعان ويقال أن عدة 
جزر (D)‏ سبع -جزر ومن علامة قربها عليك تغير المآء فيخضر وجايات 
كعلامة البرور وبين شولاء لجزر والبزستين زامًا وسمعت ممن أثتى به أن 
Sa‏ وعنى بعضهم ذكر انهن جزر Jo‏ واعم ان كل Le‏ جنب جهول 
Sscriox traitant de la connaissance des iles Zarïn. Elles gisent par‏ 

a isba' des Faräkid [= environ 4° 18° sud]. On dit que ces Îles Zarin 
sont au nombre de 7. En ce qui concerne les abords de ces Îles [, ils 
sont les suivants]: quand on en approche, l'eau change [de couleur] 
et elle devient verte. Comme [autre] abord des côtes [de ces îles}, il y 
a encore des jäyät (algues). Entre ces Îles et la côte [africaine], 1 y a 
60 zäm [= 180 heures de route]. J'ai entendu dire par des gens dignes 
de foi que par 3, 4, 5 'مذي‎ des Faräkid, gisent des îles (fol. 23 r°) 
éparses, échelonnées depuis l'alignement des îles Zarin dans la direction 


de la côte [d'Afrique]. Certains disent que ce sont des îles de sable. 
Sache que toute région écartée est inconnue | 


Le second texte (ms. 2559, fol. 78 v° infra) est identique 
au précédent : 


Jess‏ في جزر زرين الغرقدأن عليهن اصبعان وذكروا pe‏ سبغ 

جزر وبينهن وبينه | البرّ] ستين زامًا ومن قرب عليهن اتنه العلامات 
كعلامة البرور معت من يعتبر به في فكأ الفن أن فراقك كلثة 
واربعة وحخسة جزر متغرقات متنازلات عن سطر زرين للبر 


Seorton traitant des îles Zarïn. Elles gisent par ماب د‎ des Faräkid 
[= environ 如 18 sud]. On dit que ces Îles sont au nombre de 7. Entre : 
ces Îles et la [côte africaine}, il y a Go säm [= 180 heures de route]. 
En approchant de ces îles, surviennent des abords comme l'abord des 
terres. J'ai entendu dire à qui connaissait ces questions par expérience , que 
par 3,4, 5 “مذي‎ des Faräkid, gisent des Îles éparses qui s'échelonnent 
depuis l'alignement des îles Zarin dans la direction de la côte [d'Afrique]. 


à 

L'EMPIRE SUMATRANAIS DE GRIVIAYA. 201 
D’après la position de ces îles indiquée par SuLaymAn AI 
Mani, on ne peut guère les identifier qu'au groupe insulaire 
” des Seychelles, au nord de Madagascar. Leur nom de جزر زرين‎ 
Juer Zarin est intéressant. Zarin n'est pas arabe, mais il est 
aisé d'y retrouver le persan 为 zr «or», زرين‎ 271 «d’or » 
(aureus). Les Instructions nautiques arabes sont, à ma connais- 
sance, les seuls textes orientaux qui en fassent mention, Les 
Seychelles n'ont, je crois, jamais livré un gramme d'or. Ce 
toponyme injustifié est sans doute la localisation dernière de 
la légende des Iles de l'or, qu'on a successivement situées au 
sud-est de Sumatra, au sud de Java, à l'est du Japon, au sud 
de l'Inde, entre Sumatra et Ceylan et enfin aux Seychelles, 
l'événement montrant chaque fois que les indications fournies 
par les indigènes étaient erronées : le secret était bien gardé. 
Ce n’est que plus tard que fut révélée la richesse aurifère de 
Sumatra : les marchands sumatranais, musulmans el hindous 
avaient réussi à la cacher aux découvreurs européens en quête 

de l'Eldorado oriental. 


ESQUISSE HISTORIQUE. 


D'après les textes qui précèdent et quelques autres qu'on 
utilisera plus loin, il est possible de retracer dans ses grandes 
lignes l’histoire de l'ancien empire sumatranais de la seconde 
moitié du wm au xv° siècle. La période antérieure, du début de 
notre ère à 644, date de l'envoi de la première ambassade à 
la cour de Chine par le Maläyu, est reconstituée grâce à une 
interprétation nouvelle de documents sanskrits, grecs et chi- 
.قزمم‎ J'ai indiqué, pour chacun d'eux, le coefficient de certitude, 
de presque certitude ou de vraisemblance que présentènt les 
solutions qu'on propose. Quant aux origines mêmes du Grivi- 
jaya et du Malayu, elles nous restent complètement inconnues, 
faute de documentation à cet égard. 
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Le nom de (rivijaya eët adopté déjà en orientalisme pour 
désigner l'empire sumatranais qui avait sa capitale dans je 
sud-est de l'ile, à Palembah même ou dans la région de Pa- 
lembañ : on l’a donc maintenu dans ce travail. Son histoire est 
intimement liée à celle de l'ancien royaume voisin de Maläyu, 
l'actuel Minañkabaw, qui fut tantôt suzerain, tantôt feudataire 
de celui-là et dont la capitale se trouvait sur le haut Batañ 
Hari, à Pagar Ruyoñ ou aux environs de cette ville. H sora 
donc alternativement question de ces deux états qui furent en 
permanente interdépendance mutuelle. On rappelle enfin que 
l'île de Sumatra, le Grivijaya et le Maläyu ont été connus sous 
des noms différents par les Chinois et les Arabes el notam- 
ment sous celui de Java et ses variantes. Ce témoignage nous 
permet de remonter à haute. époque, jusqu'à Ptolémée, au 
Heou han chou et au Rämäyana. | 


Vers le début de notre ère, «notre Rämäyana, dit Syl- 
vain Lévi (Pour l'histoire du Rämaäyana, J. 4s., XT série, .ا‎ XI, 
1918, .م‎ 150), composé à une époque encore indéterminée, 
sort dans ses multiples recensions d’une édition publiée aux 


ot environs de l'ère chrétienne. » 


١ Le texte sanskrit dit : « De tous vos efforts gagnez je de 
Yava, embellie de sept royaumes, l'ile de l'or et de l'argent 
(auvarnardpyahadñpam), parée de mines d'or (suvarnähara- 
magditam); puis, par delà l'tle de Yava est la montagne appe- 
lée Gigira (litt. : fratche) dont le sommet (lit. : la corne, 
gra) touche le ciel et qui est visitée par les dieux et les dé- 
mons. » « Le mont Cigira, dit Ken ) Java en hat Goudeiland vol- 
gens de oudate borichten, dans Verspraide geschriften, t. V, 1916, 
.م‎ Jo7), est nettement fabuleux (zuiver fabelachtiz); il consti- 
tue la limite extréme-orientale des connaissances géographiques 
du poète, car, uu delà, on ne cite ni terres ni mers légen- 
daires. » | 
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了 opadoipa a été identifié à Java et, autant que je sache, au- 
cune objection n'a été élevée contre cette identification. Voyons 
plutôt si l'examen du texte sanskrit la justifie autant qu'on le 
croit. Le Rämäyana note deux particularités de l’île de Yava : 
1° elle est embellie de sept royaumes; 2° c’est l'fle de l'or et 
de l'argent, parée de mines d'or. La première information 
reste sans objet : il y manque les noms des sept royaumes. 
D'autre part, nous ne savons pas s’il y eut sept royaumes à Java 
ou ailleurs, il y a quelque vingt siècles U); la question ainsi 


n'a pas manqué de citer ici la description‏ )81-80 .م Sylvain Lévi (ibid,‏ م 
de Java par Ovonic de Pordenone, qui rappelle de très près les indications‏ 
fournies par je Hämäyana. Le moine dit, en effet : «Rex hujus Jauæ habet‏ 
bene sub se septem reges coronian (sic), et l'emprunt au texte sanskril est évident‏ 
et indiscutable. Mais ni le texte latin ni la version française éditée par H, Gon-‏ 
mie, ne parlent explicitement de richesse aurifère du pays. Voici, par exemple,‏ 
la description du palais royal qui a de grands escaliers. « Graduum uuus est‏ 
auraus, aller vero argenteus. Pavimentum autem djos unum lalerem habet de‏ 
auro, alterum vero de argento. Murus vero istius palatii Lotus est jamafus‏ 
interius laminis aureis m quibus lamis sculpti sunt aqoites solum de auro‏ 
babentes eirca caput unum magnum cfreulum aureum. . . Insuper teclum 日 us‏ 
totum est de auro puro.n C'est exsctement ce que rapporte le Sin t'ang chou‏ 
(k. 222 F, p. 4 v°) dans la notice sur le royaurne de P'iao = Birmanie qui‏ 
contient un itinéraire finissant ‘au Chô-p'o = Java : Le pays de 3 ff‏ 
P'o-houst-kia-lou [ graphie fautive pour x 2e {nm 斯 P'oou-kis-sseu, dens‏ 
l'est de Java, vide supra, p. bo ] est chaud; aux carrefours et sur les routes on‏ 
a planté des cocotiers et des aréquiers; en levant Ja téfe, on ne voit pas le‏ 
soleil. À l'habitation du roi, les tuiles sont faites en or; les cuisines sont cou-‏ 
vertes de tuiles d'argent. On brûle des bols parfumés. Les salles sont ornées‏ 
deux étangs dont les berges sont en or les ramgs‏ ع de perles brillantes. 11 y‏ 
Deux‏ ,جمدو des bateaux sont entièrement garnies d'or et de joyaux (apud‏ 
itinéraires, p. 294). «Cette abondance de l'or et de l'argent, dit Sylvain Lévr‏ 
en commentant la citation d'Ovomc de’ Pordenone, semble gloser euvarne-‏ 
Püpyakadeipan (ühid., p. 8a). À mon avis, la question n'est pas là; l'ancion‏ 
palais d'un Härün ar-Raitd, d'un doge de Venise ou le Louvre d'un Louis XEV‏ 
suraif pu valoir dans la relation d'un voyageur hindou, l’épithète de suvarga-‏ 


rûpyaka appliquée à Bagdäd, Venise et Paris, Ce qui importe dans le page 二 0 1 
du Rämäyana, c'est le suvergakaramandita, On, ni le Sin d'ang hou, ni Onomc 
ne porlent de mines d'or. La Java des Tang ot d'Onomc était riche st probe 


le palais de sed prinres, fastueux; at c'est encore le cas. Mais sk richessé anfi- 
fère est à peu près nulle. Peut-être, la description d'Ononys a4-alle été influ- 
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posée reste donc ouverte et il est peu vraisemblable qu'on y 
trouve réponse quelque jour. La seconde information est, au 
contraire, précise et il est aisé d'en vérifier l'exactitude : la 
seule ile de l'Insulinde occidentale « parée de mines d'or», 
c'est Sumatra; sa richesse aurifère lui vaudra le nom de «ile 
de l'or» dans un grand nombre d'inscriptions et de textes qui 
ne prêtent pas à discussion. 

Sumatra est l'ile la plus occidentale du grand archipel 
d'Asie. Située à l'avancée des terres indonésiennes, voisine de 
la péninsule malaise, c’est évidemment l'ile qu'ont colonisée 
d’abord les immigrants venus de l'Inde, quelques siècles avant 
notre ère. Leur premier atterrissage en Indonésie est inscrit 
sur la carte et aussi certain que si l'épigraphie nous en donnait 
l'assurance explicite, qu'ils soient venus directement par mer 
ou qu'ils aient longé, en cabotant, la côte occidentale de la 
péninsule malaise. Les «sauvages » sumatranais de la période 
antérieure à l'hindouisation de l'ile, ne pouvaient ni ne de- 
vaient faire mystère de l'abondance de l'or dans leur pays, 
s'ils en exploitaient déja les mines : avant que l'ère des 
échanges internationaux ait pris naissance, l'or n’est qu'un 
métal comme un autre, moins utile que le fer. Peut-être, 
comme le rapporte Iux Honnidsex des Wakwäk orientaux, 
étaient-ils «tellement riches en or, que les habitants fabriquent 
avec ce métal, les chaînes de leurs chiens et les colliers de 
leurs singes»{), Dans cetle hypothèse, les Hindous immigrés 


encée par celle de Vizwfxr; en tout cas, le moine voyageur reproduisait une 
opinion courante, non dénuée d’exactitude, qui vantait la splendeur des palais 
royaux de Java au x siècle, en termes à peu près identiques à ceux de ja 
Nouvelle histoire des T'ang. Et ceci n'infirme pas la localisation à Sumatra du 
Favaduipa, aux environs de notre ère. 

07 01. mes Relations de voyages, ما‎ I, .م‎ 30-31, et t. Il, .م‎ 674 pour la rec- 
tification à la .م‎ 32, 1. 3. C'est dans ce «pays de l'orn que je compte situer les 
Väkwäk orientaux. 11 en sera longuement traité dans un excursus du t. LI de 
mes Relalions de voyages. 
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ne pouvaient pas ne pas être frappés de cette richesse qui 
s'étalait en toute innocence, au grand jour. Si, au contraire, 
les premières exploitations aurifères ont été inaugurées par 
les immigrants hindous qui connaissaient la valeur de l'or, 
le résultat reste le même. Je veux dire que dans l’une ou l’autre 
hypôthèse, les civilisateurs de l'Inde ont su de bonne heure 
qu'ils avaient découvert l'ile, terre ou pays de l'or et c’est ainsi 
qu’ils la désignèrent le plus souvent : suvarnadvipa ou suvarna- 
bhämi 0. Et à ce propos, on doit ajouter ici que la date de 
rédaction initiale du Rämäyaya serait la bienvenue pour cette 
autre cause : elle tiendrait lieu d’une sorte de terminus a quo 
qui nous manque encore, pour fixer approximativement, mais 
sur une base certaine, l'époque où fut colonisée l'Insulinde. 
Enfin, Sumatra s’est appelée aussi Java ع‎ Fava, nous le sa- 
vons de source certaine; ce fut le pays des Jävaka, ce qui est 
également attesté sans conteste. On conçoit donc que le 
Rämäyana puisse parler d’un Yavadvipa suvarnäkaramandita et 
qu'il s'agisse de Sumatra. Mais si nous continuons à situer Fa- 
vadnipa à Java, le texte sanskrit est incompréhensible, parce 
que matériellement inexact. Une tradition déjà longue a con- 
sacré l’équivalence Favadwipa =ile de Java de nos cartes. Il 
semble que l'identification est définitive et inattaquable quand 
un Kenx et un Sylvain Lévi l'ont adoptée sans réserve. Reve- 
nons, cependant, au Rämäyana et aux environs de notre ère, 
alors que la tradition n’est pas encore établie. Les colons hin- 
dous sont à Java, s'y établissent et constatent qu'il ny a pas 
d’or ou qu’on l'y trouve en petite quantité, ce que nous savons 
par ailleurs. C'est ce qu’on peut conclure de la phrase du Sin 
lang chou et du Song che où sont énumérés les produits du 
pays (supra, p. 175). Or, l'épopée sanskrite parle d’un Fa- 

们 Pour cette dernière expression, 95 notamment, l'inscription de. 1308 


çaka = 1286 trouvée dans 16 Minañkabaw (supra, p. 17Q). 
&) Vide infra, p. 228-229 et supra, p. 47-48. 
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vaduipa suvarnäkaramandita, c'est-à-dire d'un suvarnadrpa, 
d'un & M Ain-tcheou, d'une «île de l'or»; et elle de l'or», 
c'est Sumatra, Si on maintient l'identification traditionnelle, 
il faut admettre que Yavadwipa ع‎ Java a été pourvue par erreur 
d’une richesse en or que Sumatra seule possède. On voit im- 
médiatement combien une telle explication manque de base et 
prête à la critique. Car, enfin, de deux choses l'une : on con- 
naissait sûrement Sumatra à l’époque où écrivait Valmiki : 
c'est ce qu'autorise à poser son suvarnäkaramandita; peut-être, 
sans doute même, connaissait-on aussi Java; mais le poète 
hindou informé de la richesse en or de celle-là, n’a pas pu 
' Tattribuer à celle-ci parce qu'il n'avait aucune raison: de le 
faire. En dernière analyse, Favadripa a désigné Sumatra ; nous 
en avons la certitude par des formes dérivées de Fava dont j'ai 
parlé déjà 1); mais la richesse aurifère de la عم[‎ du Rämä- 
yana est, à mon sens, l'argument décisif pour rejeter l’'identi- 
fication traditionnelle et adopter celle qu’on propose ici ,أ‎ 


En utilisant les renseignements fournis par Ennisi (supra, 


Ix San, Diogo de Couro, le Père Luiz Manuwno,‏ ,)65 ,م 


Manuel Fapraz DB Anonave, le Père Nacouanr, Fracounr et les 
témoignages linguistiques que fournissent les dialectes mal- 
gaches anciens et modernes (ef. mon mémoire Le K’ouen-louen 
ét les anciennes navigalions interocéaniques dans les mers du Sud, 
dans “ل ,فك ,ل‎ série, t. XIV, 1919, p. 62-68, et les ouvrages 
cités), je suis arrivé à la conclusion que « Madagascar a été 
colonisé vers le début de notre ère par des Indonésiens occi- 
dentaux hindouisés » (ibid. , .م‎ 68). J'ai, depuis 1919, repris 
l'étude de l'inscription en vieux-malais de Kota-Kapur, dans 
l'île de Bañka (supra, .م‎ 36; cf. égalèment J. 4s., juillet 


0( Vide supra, p. 176. . 
0 Vide supra, p. 203, D. 1, 
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août 1919, .م‎ 153, note). Les aflinités remarquables de ce 
texte avec le malgache ancien et moderne, à l'exclusion de 
toute autre langue du domaine, tant au point de vue de la 
phonélique que de la morphologie et de la syntaxe, permettent 
de préciser davantage. A «Indonésiens occidentaux hindoui- 
sés», on peut substituer maintenant « Sumatranais hindoui- 
sés » 1). 

La date de cette migration par la voie de mer est naturelle- 
ment approximative; mais la migration d'est en ouest ne peut 
se situer dans le temps qu’à très haute époque et 11 est, en > 
somme, de peu d'importance qu'il faille un jour la faire des- 
cendre d’un siècle ou deux. Nous en connaissons les points de 
départ et d'arrivée, et c'est un résultat appréciable en pareille 
matière. Les Indonésiens occidentaux qui ont colonisé Mada- 
gascar alors peuplé de nègres parlant une langue bantoue, 
ont imposé aux anciens habitants de la grande Île africaine 
leurs langue, mœurs et coutumes, religion, et profondément 
modifié leur type somatique. Le fait est incontestable, car 
nous en avons des lémoignages certains que l'anthropologie, 
lethnographie et la linguistique ont enregistrés. 11 restait à 
retrouver le pays d'origine des immigrants et c’est en [ndoné- 
sie que devait s'effectuer l'enquête. La traversée de l'Océan In- 
dieu de bout en bout et à haute époque suppose chez les ma- 
rins qui vont l'entreprendre, une connaissance parfaite de la 
mer, un matériel navigant perfectionné par rapport à l'arme- 
ment rudimentaire à la pêche ou au cabotage; en bref, l'exis- 
tence de tout ce qu'exige la navigation hauturière. Une telle 
préparation ne peut se concevoir que chez uh peuple de haute 
culture, identique, par exemple, à celle des marins d'Hiram, 





Ceci confirme l'interprétation que j'avais indiquée précédemment de > *‏ لنا 
malgache Ramini, Raminis par ele Sumatranais, la Sumatrannisen (eË£ mon :‏ 
article Les tes Rdreny, Lämery, Wäkæük, Komor des géogrephes. arabes dt‏ 
série, t. X, 1907, p. 41 et suiv.). :‏ خلا As.,‏ ,ل Madagrascar, dans‏ 





Lx 


78 
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roi de Tyr, qui se rendaient à la mystérieuse Ophir pour le 
compte de Salomon. Je pense avoir montré dans mon mémoire 
sur Le K’ouen-louen et les anciennes navigations interocdaniques 
dans les mers du Sud, que les mers de Chine, du grand archipel 
d'Asie et l'Océan Indien ont été parcourus aux environs de notre 
ère par des navires de pays différents el notamment de TIn- 
sulinde occidentale. Au fur et à mesure que progressent les 
études entreprises dans ce domaine spécial de l'activité extrême- 
orientale, des faits se précisent qui étaient ignorés ou restés 
dans l'ombre. La révélation par les textes d’un puissant empire 
sumatranais au vu’ siècle, nous est un précieux témoignage 
permettant de remonter dans le passé et de retrouver dans le 
glorieux Grivijaya de. Yr-rsiné, la descendance des lointains 
ancêtres qui colonisèrent Madagascar et l'Afrique orientale 
(cf. le mémoire précité). C'est également à l'ile de Sumatra 
tout entière ou plutôt à une partie de l'ile non expressément 
indiquée, que s'appliquent trois textes chinois ( Heou han chou, 
k. 6, .م‎ 3 v°: Tong kouan ki, k. 3, .م‎ 4 v'; Ts'ien han chou, 
k. 116, p. 3 v-4 r°) ayant trait à lmême armbassede et qu'on 
peut résumer ainsi : 


139. « Lasixième année yong-kien de l'empereur 顺 Chouen, 

au 12*-mois [一 tout au début de 132 de notre ère], 16 roi du 

1 Ye-tiao (pron. anc. *Fap-div= Vavadripa), 8 Pien, 

envoya en ambassade 87 会 Che-houel (phonétiquement $e- 

bi) pour se rendre à la cour de Chine et offrir le tribut. De 

Che-houei, on fit un «maître de‘la ville de Ye-tiao soumis aux 

« Han». L'empereur de Chine accorda au roi Pien un sceau 
d’or et un ruban violet Ü), » 


们 Apud ,«ممتسط‎ Deux itinéraires, .م‎ 266. Le même auteur dit plus loin 
(ibid, p. 368, n, a):«...En proposant de retrouver Yavadvïpa dans Ye-tiao, 
6ل‎ ne veux naturellement pas dire qu'il faille y voir Java/ même plutôt que. 
Sumatra; c'est pour moi le pendant du mon dé pr Pond » عه عاذ‎ 


plus,» 
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moitié du n° siècle. « Déjà même au n° siècle, dit Syl-‏ “د 
série, t. XI,‏ "للا As.,‏ .ل vain Lévi (Pour l'histoire du Rämäyana,‏ 
la notice de Ptolémée (VII, 2, 29) semble‏ ,)82 .م ,1918 
traduire en langage positif les données du Rämäyana et du‏ 
Saddharmasmrtyupasthänasütra 人 : « [abadiou, ce qui signifie‏ 
«l'ile de l'Orge», est, dit-on, d’une fertilité extraordinaire, et‏ 
«produit beaucoup d'or; la capitale est Argyre «[la ville] de‏ 
«l'argent » située à l'extrémité occidentale par 167° de longi-‏ 
«tude], 8°30’ sud [de latitude], l'extrémité orientale de l'ile‏ 
«étant par 169°, 8° 30’ sud(}»{cf. également G. Cœnès, Textes‏ 
d'auteurs grecs et latins relatifs à l'Extréme-Orient, Paris, 1910,‏ 
Le Rämäyana et la Géographie de Prorémée notent‏ .)61 .م in-8°,‏ 
également la richesse aurifère de Yavadvipa; il ne peut donc‏ 
s'agir que de Sumatra. ١‏ 


245-250. «Dans les fragments subsistants du Fou-nan l'ou : 


sou tchouan de وجدثكا‎ T'ar (245-250), il est question à plu- 
sieurs reprises du pays de 诸 jf Zchou-po, pron. anc. *Cu-bak 
(transcription fautive pour *S6-bak < Jävaka), à l'est duquel 
on arrivait à l'Île Æ 五 Ma-wou [?]. Selon le Waï kouo tchouan 
(qui doit rèmonter au ur siècle), les femmes de Tchou-po 
“savent tisser des cotonnadës à ramages. Ce pays de Tchou-po, 
est-il dit dans d'autres textes qui remontent indirectement à la 
mission de K’axe Tai, se trouvait à l'est du Fou-nav, dans le 


(1 Dans un article que ne connaissait pas Sylvain Lévr, publié en 1869 
dans les Bijdragen et qui a été réinfprimé dans le tome V des Verspreide 
geschriften (Java en het Goudeiland volgens de oudste berichion, 1916, p. 307 
de cette dernière publication), Kenx dit également : « Quand on compare les 
données du Rümäyana avec celles de Prozémée, on peut poser avec une suffi- 
sante certitude, ce qui peut également s'entendre de Yavadvipa, que, dans 


tous les éas, le Yavadvipa riche en or. des Hindous et la Inbadiu riche en or du: 0 


géographe alexandrin ne sont qu'une seule et méme île.» Kenx et Sylvain Lév 
la situent à Java; mais je l'identifie, au contraire, à Sumatra. | 

degrés en longitude. En réalité,‏ د Ce qui donne à l'ile une longueur de‏ ا 
Java s'étend sur près de 10 degrés en longitude.‏ 


15 ملالا 


دع ولمده تعمييع 


١ 


03 


+ 
se: 
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8 74+ Tchang haï, qui est notre mer de Chine de Hainan 
au détroit de Malaka.» ) ,تمسوط‎ Deux itinéraires, p. 269- 
270.) Vide supra, p. 172-173. 


399." Le Che eul yeou king ou » Sütra sur les Douze Étapes 
du Buddha», traduit en 392 par le moine Kizoraxa, contient 
une notice sur le Jambudvipa qui est insérée dans le King lu ya 
sieng compilé en 516 et où il est dit ceci : « Dans la mer, il y a 
2,600 royaumes. . . Le premier rai a pour nom 斯 ِلك‎ Sseu-h; 
ce royaume ne sert que le Buddha et il ne sert point les héré- 
tiques... Le quatrième roi a nom fi 耶 Chô-ye; la terre y 
produit le & 2% pipa «poivre long» et le #K 4 hou-tsiao 
«poivren. .. (Sylvain Lévi, Pour l'histoire du Rämäyana, 
J. رمك‎ XE° série, t. Xi, 1918, .م‎ 83). «Le glossaire Fan fan 
qu, compilé au vr siècle, à la fin du livre IV, section 12, cite 
trois de ces noms : «roi de Kiadlo, roi de Pou-lo, roi de Chÿ- 
ye» (mêmes caractères que ci-dessus) en se référant à un 
«Sûtra sur les cinq Songes du Prince Royal» (Tai tseu نامس‎ 


5 4 mong king) qui ne se retrouve pas dans nos collections. H 
“77: 1glose le nom de kia-lo par Æ «noir» (skr. kala), pou-lo par hf 


= evilles (skr. pura), chô-ye par J£ «victoire » (skr. jaya)» (1bid.). 
Sylvain Lévr a justement identifié Sseudi à Ceylan, le Siele- 
. diba de Coswas, dont «la dévotion au Buddha est bien un des 
traits traditionnels de l'fle». En ce qui concerne Chü-ye, le 
maître indianiste considère que la notation chinoise est une 
altération du nom de Java. Je renvoie au fascicule du Journal 
de juillet-août 1919 (p. 162-163) où j'ai donné les raisons 
pour lesquelles l'identification de Chô-ye, glosé par skr. jaya 
«victoire», à Vijaya (qui a également le sens de «victoire ») د‎ 
Crivijaya, me paraît préférable, 


h14. «Fa-hien [revenant de YInde, viâ Ceylan] arrive 


] en f14,] dans un pays appelé H5 à # ادم به[‎ (= Yava- 


æ 
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dvipa)0). Dans ce pays, les brahmanes héréliques sont fort 
nombreux; quant à la religion buddhique, elle n'y a pas assez 
d'importance pour qu'il vaille la peine den parler, [1 s'arrêta 
là pendant près de cinq mois et s'embarqua ensuite sur un 


' autre navire marchand qui avait un équipage d'environ deux 


cents hommes. On prit à bord pour cinquante jours de vivres 
et on mit à la voile le 16° jour du 4° mois [chinois de 414]. 
Fa-hien s'installa à bord du navire. On fit route au nord-est 
pour se rendre à Kouang-tcheou (Canton) » (cf. Si سن‎ ki, trad. 
S. Braz, Londres, t. I, in-8°, 1906, .م‎ xxx). 

De Ceylan à Canton la route habituelle passe par Che-li-fo- 
che, c’est-à-dire le détroit de la Sonde et Palembañ. Toxgou 
مينر‎ l'indique nettement au xu' siècle (wide tnfra, p. 216) 
et il n'y a aucune raison de croire que tel n’était pas l'itiné- 
raire des marins du 7* siècle. Yavadvipa désigne donc ici Su- 
matra et non Java, 

«Dans le Kao seng tchouan ou Biographie des rehgieux ému- 
nents, compilé en 519 (Tripitaka de Toky6, #, Il, k, 3, p.15- 
16), dit «مببوط‎ (Deux itinérarres, .م‎ 274-27h), se tronve 
entre autres la biographie de غير كل 35 غزج‎ K'ieou-na-pa-mo, 
Gupavarmen. Ganavarman, petit-fils de nf #2 8€ غم‎ Hodi-pa- 
lo, Haribhadra, et fils de 18 fn FA 31/8 Seng-kia-a-nan, Sa- 
ghänanda, appartenait à Ja famille royale du Ki-pin (Cache- 
mire). 卫 se consacra de bonne heure à la vie religieuse. Quand 
11 eut trente ans, le roi du Cachemire étant mort sans enfant, 
on voulut le mettre sur le trône, mais il refusa et partit pour 


: Ceylan, لزنه‎ habita un village appelé 4] عل‎ 利 Kie-poli, En- 


suite il se rendit dans le royaume de H علا‎ Chô-p'o. La nuit 


qui précéda son arrivée, la mère du roi vit en songe un reli- > 
gieux qui entrait dans le royaume sur une jonque volante. er. 0 


U) سس‎ ajoute entre parenthèses : « Java or, perhaps, Sumatra». Cf. 
lement Pauor, Deux itinéraires, p. 271. 
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matin, Gunavarman arrivait, et la reine-mère, convaincue par 
son rêve, se convertit au bouddhisme. Elle usa de son influence 
sur son fils pour qu'il l'imitât; elle parvint à le persuader. 
Des ennemis ayant envahi le royaume, le roi demanda à Gu- 
navarman s'il n’était pas contraire à la loi religieuse de lutter 
contre eux; Gunavarman répondit qu'on devait châtier les bri- 
gands; le roi partit alors en guerre et remporta la victoire. Peu 
à peu le bouddhisme se répandit dans tout le royaume, et le 
roi, qui voulait entrer en religion, ne renonça à ce projet sur 
les instances de ses ministres qu'à la condition que dans le 
royaume entier on cesserait de mettre à mort des êtres vivants. 
La renommée de Gunavarman s'était répandue au loin; en 
44, des bonzes chinois demandèrent à l'empereur d'inviter 
Gunavarman à se rendre en Chine; des messagers furent dépé- 
chés à cet effet à Gunavarman et au roi de Chi-po, X & {m 
: P'o-to-kia. A ce moment Gunavarman s’embarqua ou s'était 
embarqué pour aller au Lin-yi (Campa) sur le navire du mar- 
chand # جز 6لا‎ Tchou Nanti (Hindou Nandin); quand le 
vent fut favorable, il gagna Canton. Il arriva à Nankin en 431, 
et dut mourir quelques mois après, âgé à la chinoise de 65 ans. 
Voilà da version de l'hagiographie, ajoute Perrror，et sans 
doute elle a quelque peu déformé pour le bon motif la vérité 
historique. 11 n’en reste pas moins, si le Chô-p'o est bien, Java, 
qu'entre la visite de Fa-hien qui en 414 trouve dans l'Île si 
peu de bouddhistes que «ce n’est pas la peine den parler» et 
l'arrivée de Gunavarman à Nankin en 431, une active propa- 
gande avait dû s'exercer à Java êh faveur de la Loi. » La locali- 


sation du Ye-p'o+i de Fa-bien à Samatra supprime toute difh- 


culté, car il s'agit alors de deux îles différentes. 


v' siècle (fin du زح‎ ou commencement du vi. L'astronome 
ARYABIATA qui est né en 476 de notre ère, dit dans son Arya- 
bhafiyam (IV, vers 13) : « Lorsque le soleil se lève sur Ceylan, 


5 
pa 
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il se couche dans la ville des Bienheureux (aux îles Fortunées, 
à 180° de longitude Ouest de Ceylan); il est midi à la pointe 
de Yava ) Favakoti) et minuit dans le pays des Romains (Roma- 


kavisaye)» (apud Keax, Java en het Goudeiland volgens de oudste 


berichten dans Vespreide geschrifien, t. V, .م‎ 308). Ken inter- 
prète Vavakoti par «pointe de Yava»— Java. En l’absence 
d'indication décisive, il peut tout aussi bien s’agir de Sumatra. 
C£., à l'appui de cette nouvelle identification, ce passage du 
Sürya-Siddhänta (XN, vers 38, de l'éd. Fitz-Edward HArr， 
Calcutta, 1859, Bibliotheca Indica) où il est dit : « Sur un [des] 
quarts de la circonférence de la terre, git, à l'est, dans la 
partie du monde des Bhadräçvas, la ville fameuse de Yavakoti 
dont les remparts et les portes sont en or » (apud Kenx, ibid., 
.م‎ 309). Et Krnx ajoute dans son commentaire (ibid. ) : « Ces 
remparts et portes en or semblent être un ornement emprunté 
à la description | du Favadvipa ] du Rämäyana », et conclut que 
nous manquons d'indications pour décider s'il s'agit de Java 
ou de Sumatra. 

Après ce qu'on vient de lire, il me semble que la traduction 
de Favakofi par «pointe de Yava 一 Sumatra», peut être, 
tout au moins ‘provisoirement, adoptée. À la date où écrivait 
Anvapmaya, nous ne savons pas par ailleurs si la description du 
Sin l'ang chou (vide supra, .م‎ 203, n. 1) était déjà applicable à 
Java. Il est hors de doute, au contraire, que le Grivijaya que 
nous dépeindra Yi-rsin6 à la fin du VD siècle, était en puissance 
dans celui de la fin du v’, sans remonter jusqu'à Proréwés ni 


au Rämäyana. 


En 644 ou tout au début de 645, le nom de Modo‏ .لزن 
yeou apparaît pour la première fois dans les textes chinois.‏ 


«La 18° année teheng-kouan (644), dit le Ts’ fou yuan koueï | ne 


(k. 197, .م‎ 14 <»(, au 19° mois, le royaume de Hé #E م‎ Mo- 
lo-yeou (— Maläyu) envoya un ambassadeur (à la cour de 





| > de 670 
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Chine) offrit des produits du pays» (apud Perrior, Deux itiné- 
rairés, P: 394 ), 


D’après Hobson-Jobson (2° éd., 8. v° Java, .م‎ 455, co- 
lonne 2), il faudrait rappeler ici l'inscription de Pagar Rayon 
datée de 578 çaka—656, publiée par R. H. Th. Fnieneniou 
dans les Verhandelingen van het Bataviaasch Genootschap van K. 
en W. (deel XXVI, 1854-57, .م‎ 31-86 ) où il est question d'un 
roi appelé Adityadharma, deva de la première Yava عد‎ Suma- 
tra; mais il n'existe rien de pareil : nom royal, «première 
Yava» et date proviennent de fausses lectures de FargpEgnrcH. 
Kunx a, en eflet, montré depuis longtemps que le véritable 
nom du souverain en question est Adityavarman et que l'in- 
scriplion est datée de 1278 çaka—1356 (cf. Verspreide 
geschrifien , t. VI, 3917, p. 252-275). Une transcription com- 


١ plète de ce texle épigraphique a été publiée par N. .ل‎ Know 


dans Comnussie in Nederlandsch-Indië voor oudheikundig onderzoek 
op Java en Madoera (Oudheikundig Verslag, 1912, 2° tri- 
mestre, p. 51-ba). J'y reviendrai plus loin (infra, .م‎ 239). 


28 à 1. Le Che-li-fo-che envoie des ambassades en Chine 
741 (supra, XIE, p. 7). 


3 多 686608 .ماقو‎ L'arméé de Grivijaya part en expédition 


contre le pays de jia (== Java central) qui, à cette époque, 
ne reconnaissait pas la suzeraineté de Grivijaya (eupia, XXVIT, 
p. 36). 

?. Le poème tamoul Manimegalai cite ع1‎ nom dé deux tois : 
Bhümiéandra et Punyaräja, qui régnèrent à Nägapura, capi- 
tale du pays de Gävaka = fivaka = Zäbag (vide supra, p. 11, 


n. 1. 


689-690. Le moine Yi-rsine voyagéa de Chine en Inde et 


… d'Inde en Chiné du 671 à 696 de notre ère. 11 ft un pretmier 
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séjour dé six mois à Che-li-fo-che en 671-672; un autre de 
quatre ans en 685-689 et un troisième, à son retour de Can- 
ton, à la fin de و68‎ qui fut également prolongé. Les deux ou- 


vrages du pèlerin chinois dont il a été précédemment question : 


(1, .م‎ 3, et IX, .م‎ 6) ont été composés dans la période cotn- 
prise entre 689 et 6ga (c'est à cette dernière däte que le 
manuscrit en fut envoyé en Chine par l’auteur). Dans lé Van 
haï ki kouei neï fa thouan (supra, IX, .م‎ 6), Yrrewc dit : 
« L'ile (ou l’état) de Mo-lo-yu—Maläyu (alias le pays de Minañ- 
à c’est maintenant (de و68‎ à 692) le pays de Chédi- 
fo-che», autrement dit : le Maläyu qui était antérieurement 
l’état souverain de Sumatra, est passé, sans que nous sachions 
pourquoi ni comment, sous la dépendance du Grivijaya. Ye 
sine désigne le Fo-che= Grivijaya sous le nom de «l'ile de 


lors, de qui assure son identification au Yavadvipa dé Proié- : 


és et du Rämäyana. 

D’après certains renseignements que donne incidemment 
Yi-rsiwe (ils ont été relevés par Taxakusu, dans l'introduction 
de À Record, .م‎ xu-xir), le Ghe-li-fo-che avait atteint un haut 
degré de culture dès la seconde moitié du vu siècle. Ainsi, 
le pèlerin chinois #y arrête pendant six mois en 61-674; 
«jy étudiai par degré, dit-il, la science des sons», c’est-à-dire 
la grammaire sanskrite (supra, IT, .م‎ 4). « Dans la ville for- 
tifiée de Fo-che, ditil encore, il y a plus de mille prêtres bud+ 
dhistes dont l'esprit est tourné vers l'étude et les bonnes 
actions. Îls sorutent et étudient tous les sujets possibles, exac- 


. témént comme dans le Madhyadéga («le pays du milieu», 
l'Inde); les règles et les cérémonies ÿ sont identiques [à celles 
dé l'Inde]. Si un prétre chinois veut se rendre en Oceident أ‎ * 
[=dañs l'Inde] pour Y entendre (des leçons) et y lire (dés "x 
textes buddhiques originaux), il ferait mieux de séjourner” 


[d’abord] à Fo-che pendant un an où deux et d'y. pratiquer 


les règles convenables; il pourtoit se rendre ensuite dans l'inde 


#3 
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centrale» (4 Record, .م‎ xxx). De tels conseils donnés par un 
moine chinois qui parle en pleine connaissance de cause, ont 
pour nous une signification évidente : l'enseignement du sans- 
krit et l'interprétation des textes buddhiques étaient organisés 
avec tant de soin, de méthode et de science que la réputation 
des maîtres de Che-li-fo-che les faisait préférer à ceux de l'Inde 
propre par un buddhiste chinois aussi éminent que Yi-rsinc. 
Celui-ci apprit également la langue indigène : le vieux-malais, 
et son exemple fut suivi par plusieurs religieux, notamment 
par le tonkinois Yuw-x1 (1, .م‎ 3) et je chinois Ta-rsin 
(VIE, .م‎ 5 ). 

Mais ce n'est pas tout. Cette maitrise dans l’enseignement 
du malais, du sanskrit et de la Loi qui est l'indice certain d’un 
baut développement intellectuel, va de pair avec une égale 
maîtrise dans l'armée et la marine dont témoignent incontes- 
tablement les campagnes victorieuses à Java, sur la péninsule 
malaise et au Cambodge. Le commerce et la marine marchande 
ne sont pas moins florissants : Che-i-fo-che est l’escale en 
quelque sorte obligatoire entre l'Inde et la Chine. Toagov 人 ru- 
vai dira en 1178, dans son Ling wat tai ta, que «le San-fo-ts'i 


m2: est l'escale maritime la plus importante pour les étrangers. 


aas viennent de Java, dans l'Est, ou du pays des Ta-che 
(Arabie) et de Kou-lin (Quilon du sud-ouest de l'Inde), dans 
l'Ouest, tous passent par là en se rendant en Chine» (Chau Ju- 
kua, .م‎ 63, n. 1). Enfin, si on en juge par l'attitude du Maha- 
râja de Zäbag vis-à-vis des Cambodgiens vaincus (supra, 
XXXIX, .م‎ 56-61), la noblesse morale et la sagesse politique 
de ces souverains Çailendra ne sauraient être trop admirées. 
Telle est la situation de l'empire sumatranais au vu siècle. 
Cette prospérité éclatante dans tous les domaines est tellement 
inattendue dans la Sumatra actuelle, qu’elle resterait insoup- 
çonnée sans le témoignage décisif des historiens et géographes 
étrangers. L'étude et la confrontation des textes nous a révélé 


的 


L'EMPIRE SUMATRANAIS DE CRIVIJAYA. 217 


l'existence d’un nouveau centre de civilisation dans les mers du 
Sud. Comme au Cambodge et au Campa, l'Alma mater 
indienne, à haute époque, y «avait apporté ses dieux, ses arts, 
sa langue littéraire, enfin l'appareil complet de sa civilisa- 
tion». Et pendant plus d’un millénaire de notre ère, ces 
disciples de l'Inde firent grand honneur à leurs éducateurs. 


695. Une décision de l’empereur de Chine prescrit de 
donner six mois de vivres aux envoyés du Che-li-fo-che qui 
viendraient à la cour (XIIT, p. 7). 


702 et 716. Ambassades du Fo-che à la cour de Chine 
(XIV, p. 7). 


717. Fo-che est visité par le moine Varnanopur se rendant 
en Chine (XI, .م‎ 7). C’est peut-être vers cette époque que le 
moine chinois Houm-x%, se rendant de Chine en Inde, passa 
également par Fo-che (X, .م‎ 6). 


724. PF #1) Mg 31: 2 Hé Che-li-l'o-lo-pa-mo (Çrindravar- 
man), roi du Che-li-fo-che, envoie une ambassade en Chine 
(XV, p. 7). 

728. Nouvelle ambassade quatre ans après (XVI, p. 8). 


732—654 çaka. C'est la date que porte l'inscription trou- 
vée à Java et qui a été publiée en 1885 dans les Bijdragen par 
Kenx (De sanskritinscriptie van Canggal (Kèdu), uit çaka 654 
(dans Verspreide geschrifien, ما‎ VII, 1917, .م‎ 114-128). 
Le passage intéressant pour ce mémoire est le suivant dont : 
je reproduis le texte en transcription, d’après 上 ax : 

äsiddvipavaram yaväkhyamatulandhä(nya) divijädhikam 

sampannam kanakälaraistadamarai — — ... 

8 était (sic) une ile excellente, incomparable, appelée Yava, fertile 


(1 Sylvain Lévi, Pour l'histoire du Rämäyana, .ل‎ As, XE série, 4. XI, 
1918, .م‎ 153, 
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en céréales et autres graines, riche en mines d'or; les immortels s'en 
sont emparés par 一 — ete. (sic) ... 


Après avoir noté que le texte devrait avoir asti au lieu de 
äsit (vide supra, p. 1 76), Kenr dit en note : «La traduction est 
défectueuse et incertaine (gebrekkig en onzeker); il manque un 
mot que je ne sais pas comment suppléer parce que je ne puis 
pas deviner l'intention du poète. La première syllabe peut être 
aussi bien sthä que svä» (ibid., p. 129, n. 2). Ce passage rap- 
pelle singulièrement celui de Rämäyana sur Favadripa et 区 pH 
n’a pas manqué de signaler la concordance (vide supra ; p. 174). 
Je n'ai rien à ajéuter à ce que j'en ai dit déjà (supra, p. 176): 
il s’agit ici de la Yava— Java de nos cartes et l'épithète de kana- 
käkara «riche en mines d’or » est absolument injustifiée et inex- 
plicable. La richessse en or est un fait spécifiquement sumatra- 
nais qui à été gratuitement transporté à Java sans qu’on puisse 
entrevoir la raison qui a dicté de tels vers au poète. 


Le roi de Fo-che, à] NE À % Licou-t'eng-wei-kong,‏ .وناج 
envoie son fils à la cour de Chine pour offrir le tribut (XVI,‏ :4( 
D 8).‏ 

76: L'inscription sanskrite de Vien Sa (XXIX, .م‎ 041) 
conimiétaore la construetion dé trois stüpas effectuée sur l'ordre 
du roi de Grivijaya. Le texte épigraphique donné au sodvérain . 
les titres de : « toi suprême des rois», « Gri Mahäräja » et ajouté 
qu'il est «le chef de la famille des Cailemdra {httér, : voi de la 
montagne)(». On a vu déjà (p.165) que le second de cs 
titres est celui sous lequel fat éonnûu par les Arabes, le roi du 
Zäbag 一 Jivaka qui est un autre nom de l'empire de Grivijaya. 

? D'après l'inscription précédente, l'empire sumatranais 
نه‎ Pour la traduction «roi de la montagner au lieu de «roi des monts», 


cl. mon compile rendu de La voyüume de Cribgyoga de Gotoès لفل‎ J. À. 
juillet-août 1919, عم‎ 198-199: LG 
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s'étendait jusqu’à Vieñ Sa dans la seconde moitié du YI siècle. 
Le téxte ne le dit pas expressément, mais le fait de la posses- 
sion du pays par l'empereur sumatranais me paraît résulter 
assez clairement des titres souverains qui lui sont attribués 
dans ce document; un prince étranger indépendant ne s’en 
serait certainement pas accommodé dans son propre pays (cf., 
par exemple, l'inscription éola, XXXIL, .م‎ 46). Vien Sa est 
donc sinon une colonie de Grivijaya, tout au moins un pays 
de protectorat de l'empire sumatranais. 

Si l'empire de Crivijaya fait acte de pouvoir souverain dans 
la baie de Bandon au vu siècle, c’est évidemment que ce terri- 
toire alors cambodgien et de langue cambodgienne (cf. l'in- 
scriplion de Grahi, supra, XCI, .م‎ 181) a été conquis par 
l'empereur sumatranais, qui s’est également emparé des autres 
états ou provinces maritimes de la péninsule malaise, C'est 
vraisemblablement vers cette époque qua قل‎ avoir lieu l’expé- 
dition du Mahäräja du Zäbag ou Grivijaya contre le Cambodge. 
La relation qu'en donne تمق‎ Zavn (XXXIX， ps 59-61) à été 


rédigée au début du x° siècle; Mas‘üpi rapporte les mêmes faits ， RE 


dans ses Prairies d'or, qui ont été rédigées en 943 (supra, 

. 6e). L'un et l'autre s'expriment dans les mêmes termes : 
Li faits dont il s'agit se sont passés فى قديم الايام‎ « dans les 
temps anciens». L'expression est aussi vague que «jadis, au- 
trefois» et ne peut se traduire chronologiquement par une 
reculée déterminée; des informations complémentaires per- 
iettent seules de situër lés faits dans le temps. L'inscription 
de Vieñ Sa té semble én ténir lieu, C'est done au vin siècle 
qu'oû peut place l'etpédition viétorieusé du Mahäräja contre le 

umbodge. À prendré à la lettre le révit de Mas‘ünt ét dé Ant 


Zisi qui sont identiques dans lé fond ét la forme, le Mahäräja 


avait prétéxté «un Voyage d'agrément dais les tles de -s6 


roÿaumé», fout cacher le véritable but de ses armeniénté 


taritiies (supra, .م‎ 60}. Le terne arabe employé : PUS lit. 


CAE 


RER, 
Nez 
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riles» peut s'appliquer à des possessions de la péninsule 
malaise qui est elle-même une جزيرة‎ «ile» ou «presqu'ile». 
Ce voyage d'agrément dans des possessions du Zäbag devait 
s'effectuer dans la direction du Cambodge pour pouvoir servir 
utilement les projets du Mahäräja. Comme la seule terre con- 
tinentale ou insulaire qui remplit ces conditions est la pénin- 
sule malaise, on en est amené à conclure que le Zäbag était 
déjà souverain d’une partie de la péninsule sinon de la pénin- 
sule tout entière au moment où le Mahäräja allait venger jin- 
sulte de ce «fou » de roi khmèr. 


79 一 7o1 çaka. L'inseription sanskrite de  Kalasan 
(XXVIIT, .م‎ 38-41) nous renseigne sur les résultats de jex- 
pédition entreprise en 686 contre l’île de Java (XXVIT, .م‎ 36), 
plus exactement contre le roi javanais du centre de l’île. Qu'elle 
ait précédé ou suivi l'expédition contre le Cambodge, cette 
nôuvelle campagne fut également victorieuse, car le texte épi- 
graphique précité présente le roi «de la dynastie des Cailen- 
dra», c’est-à-dire de la dynastie régnant à Grivijaya, comme 
le véritable mattre de Kalasan , faisant une donation à un temple 
situé en son propre royaume. Cette situation de fait est impli- 
cilement confirmée par un passage du Sin fang chou (ibid.) qui 
relate le transfert à Grise {Java oriental) de la capitale de Java 
central, abandonnée au Çailendra victorieux dont l'occupation 
se prolongea pendant environ un siècle. 


802-869. L'inscription bilingue, sanskrite et khmère, de 
Sdok kak thom qui contient la date de 974 çaka— 1052 一 
«c’est sans doute en cette année même qu'elle fut rédigée» 一 
a été éditée, traduite et commentée par For (B.É.F.E.-0., 
t. XV, 1915, Il, .م‎ 53 et suiv.). H est dit dans la partie 
khmère (ibid., .م‎ 71; pour je texte, .م‎ 61 et 68-78; pour la 
traduction, p. 87 et 88): «Alors S. M. Parameçvara (一 jaya- 
varman I, 724-791 faka 一 8oa-869) vint de Javä pour 
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régner dans la cité d'Indrapura . . . Alors un brahmane nom- 
mé Hiranyadäma, savant dans la science magique, vint de 
Janapada, parce que S. M. Paramegvara l'avait invité à faire 
un rituel pour que le Kambujadeça ne fût plus dépendant de 
Javä et qu'il y eût | dans ce royaume de Kambuja] un souverain 
&akravartin … .» L'identification de (rivijaya à Zäbag ع‎ Jü- 
vaka == Yava = Jaäba= Java des textes arabes, entraîne auto- 
matiquement, pour ainsi dire, l'interprétation de Java par 
Jäva= Sumatra. C'est à la suite de la campagne du Mahäräja 
au Cambodge 一 l'expédition ayant eu lieu vers ia fin du 
vin siècle, ce qu’autorisent à poser l'inscription de Vieñ Sa et 
la relation de Mas‘üni et Anü معدم‎ 一 que l'empereur sumatra- 
nais vainqueur aurait imposé au Kambujadeça un souverain de 
son choix. Le Zäbag se situant à Sumatra, Java propre est 
hors de cause, car ce que nous-savons historiquement ne per- 
met en aucune façon d'attribuer un tel rôle à l'un des souve- 
rains javanais contemporains de Jayavarman II. 


844-846. Première mention du Mahäräja du Zäbag dans 
un texte arabe, par Iaw Honnidsux (supra, XXV, .م‎ 52). 


851. Texte arabe du marchand Suravmäx (supra, XXV, 
p- 53). 


in siècle (fin du —). Iswix ,سقط" جه‎ mort en 907, fait 


mention du camphre du Zäbag (supra, XXVIIL, .م‎ 55). 


ai-Faxin donne quelques renseignements sur la‏ سآ .دمو 


situation et les produits du Zäbag (supra, XXXVI, .م‎ 54). 


903 (vers —). Inx Rosren décrit l'ordalie du feu en usage 
dans le pays du Mahäräja, à Panéür ou Baros de la côte occi- 
dentale de Sumatra (cf. mes Relations de voyages, t. 1 p. 79-80). 
C'est, dit-il, «un pays de Inde (sie) bien connu » (XXXVI). 
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(ou 905). Envoi d’une ambassade en Chine par le‏ امو 
San-fo-tsi (supra, p. 14, 17etn.1).‏ 


916 (vers .لح‎ Anû Zavo fait, pour la première fois, une 
description un peu détaillée du Zäbag (supra, XXXIX, .م‎ 56 
et suiv.) et de la cour du Mahäräja. Suit la très importante re- 
lation de ja campagne du Mabäräja contre le Khmèr ou Cam- 
bodge. Dans ce texte arabe apparaît le nom de la ville ou état 
de Sribuza— Çrivijaya. 


943 et 955. Dans les Prairies d'or et le Livre de l'avertisse- 
ment (XL et XLI, .م‎ 6a et 63), MAs'ini donne des renseigne- 
ments à peu près identiques. 


960-962. Le roi de San-fotsi, 28 利 #9 X AE Æ أ‎ Si-li 
hou-ta ha-bi-tan = Kuda Haridana (?); envoie une ambas- 
sade en Chine. Autre ambassade envoyée pendant l'hiver de 
la même année par le roi ل #1 يي‎ 1] Chel Wou-ye = Gri 
Wuja (?), et au printemps de 059 Le dernier ambassadeur dit 
que le San-fo-ts'i s'appelait également 先 留 Sien-heou, vrai- 


-semblablement pour 2: 8  Mo-lieou —*Ma“-licou = Malayu‏ ب 
(aupra, p- 17,0. 3).‏ 1 


‘974, 972; 974, 975. Quatre ambassades envoyées par 
un ou des 015 non dénommés. 

980, 983. Ambassades envoyées par les rois Æ #4 Hia-tch'e 
et كلا‎ Æ Hiatch'e (dans les deux cas il s'agit du titre indo- 
nésien Haji «roin). ， 


983. Passage du religienx Fa-yu se rendant d'Inde en 


Chine. H s'y arrêta encore en retournant de Chine en Inde ' 


(supra, XX, p. 22). 


988-992. Autre ambassade en 988. À son retour de China 
en 990 l'ambassadeur apprit dans le Sud», en retournant à 


0 
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San-Lo-tsi, que son pays avait été envahi par les Javanais qui 
l’occupaient encore au commencement de .حون‎ Du Campa où 
il recueillit ces fâcheuses nouvelles, l'ambassadeur revint à la 
Cour et demanda à l'empereur de rendre un décret mettant 
le San-fo-ts'i sous le protectorat de la Chine. L'invasion du San- 
fo-tsi par les Javanais est vraisemblablement la revanche de 
l'invasion du centre de Java en 686 et de l'occupation de cette 
partie de l'ile par les Cailendra jusque vers 880 (supra, XXVIU, 
.م‎ 38-41). Autant que nous sachions, l'occupation javanaise 
du San-{o-ts’i fut de courte durée. 


x’ siècle. Ar-Fans affirme l'identité de Sribuza et de l’île du 
Mahäräja (supra, LXVIT, .م‎ 74). 


1000 (vers l'an —). L'Abrégi des Merveilles (XLIT, .م‎ 63- 
64) fournit des informations sur le pays du Mahäräja, Sribuza, 
Yäba et le Zabag. 


1003. Envoi d'une ambassade en Chine par le roi de San 
fo-ts'i Griéulamanivarman (supra, p. 19). 


1005 ou 1006. La 21° année du règne de Räjaraja I“ 
(985-1012) une inscription est gravée commémorant la dona- 
tion d’un village à un temple buddhique de Negapatam dont 
la construction fut commencée par le roi de Grivijaya Cüjäma- 
nivarman (le souverain précédent) et achevée par son fils et 
successeur Grimäravijayotluñgavarman (supra, XXXIT, p. 46). 


1007 —929 çaka. La capitale de Java est détruite et son 


roi tué. Il s’agit vraisemblablement d’une campagne heureuse 


du Grivijaya, en représailles de l'invasion du San-fo-tsi par. : | 
les Javanais une quinzaine d'années auparavant (cf. P. V, van: 


Ha 


€ 


يت 


0ه 
0 


Sr Carvenreus, De veroveraar vun Dharmmawangça’s kraton, 3 


dans Oudheikundig verslag, 1919, p. 156 et suiv.). 2 
1008. Envoi d'une ambassade en Ghine par le roi Grima- 
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ravijayottuñgavarman, fils et successeur du précédent (supra, 
مم‎ 19). 

1017. Haji Sumatrabhümi «le roi de la terre de Sumatra » 
envoie une ambassade en Chine (supra, p. 19). 


1028. Le roi Grideva envoie en Chine une ambassade 
(supra, p. 20). 

1030. Le roi Räjendracola [° (1012-1049) au cours d’une 
heureuse campagne s'empare des possessions métropolitaines 


et coloniales de l'empire de Çrivijaya (supra, XXXT, .م‎ 44). 


1030 (vers —). Birüni rapporte que les Îles du Zäbag 
sont appelées dans l'Inde, suvarnadoïpa (XLIIL, .م‎ 64). Cf. éga- 
lement les informations contenues dans son Känän (supra, 


p- 75). 
1067. Devakala, l'un des plus hauts dignitaires de San-o- 
ts'i, se rend en ambassade en Chine (supra, p.20). 


1068. Un des successeurs de Räjendracola [", son fils (?) 
Viraräjendra I", prétend aussi, en 1068, avoir conquis Kada- 
ram el l'avoir ensuite rendu à son roi (le souverain de San-fo- 
ii; cd: Hurzson, South-Indian Inscriptions, .م كلآ ما‎ 192, 
195, 202, dans Cœnès, Le royaume de Crivijaya, p. 4, n.4). 


1068-1077. D'après le Wen hien fong مما‎ (Ma Touan-un, 
Méridionauæ, .م‎ 586), le يكز‎ # Tchou-lien (ou pays des Co- 
las) était, à cette époque, vassal du San-fo-ts'. 


1078-1085. Pendant cette période, des ambassadeurs 
sont envoyés en Chine (supra, p. 21). 


1080. Un étranger du Sud, qui avait la direction des 
affaires de son pays, apporte à Canton une lettre de la fille . 
du roi écrite en caractères chinois (supra, p. 21). 
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1082. Arrivée en Chine de trois ambassadeurs du San-fo-ts'i 
(supra, p. 21). 
1083. Nouvelle ambassade en Chine (supra, p.22). 


1084+. Le roi de Kidära— Crivijaya envoie deux ambas- 
sadeurs auprès du roi tola pour demander une exemption de 
taxes au bénéfice du village donné au temple buddhique élevé 
par les soins d’un de ses prédécesseurs, Guiéulamanivarman 


(supra, XXXIIT, p. 47). 


1088— 1010 çaka. Une inscription tamoule de cette date 
a té trouvée sur la côte occidentale de Sumatra, à Lobu Tawa, 
près de Baros. Elle rappelle un don fait par un groupe de per- 
sonnes qui y sont appelées «les 1500 ». C’est tout ce que le 
mauvais état de l'inscription a permis à Hurzson de lire ) ef, Jour. 
As., juillet-août 1919, .م‎ 194). 


1094-1097. Autre ambassade pendant cette période (p. 22). 

1139. [anaxi cite l'ile de Sribuza d'où l'on exporte le 
camphre (supra, p. 65). 

1154. Vide supra, XLVI, .م‎ 65-66, les informations re- 


cueillies et transmises par Epnisi, notamment sur les relations 
du Zäbag avec la côte orientale d'Afrique. 


1156. Ambassade envoyée en Chine par le roi du San-fo- 
ts’i que le texte chinois désigne sous le titre de Crimaharaja 
(supra, p. 22). 

1178. Autre ambassade {ibid.). C'est en cette année que 
paraît le Ling wai tai ta de Temsou 及 TU-PEI dont le Tchou fan 


tche de Tomao Jou-xoua reproduit textuellement le plupart des FR 


informations (p. 8-15). 
1924. Le Mu‘jam al-buldän de Yixür, qui a été terminé le 


xx 16 


EURE ES LE TS‏ يننا 
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13 mars de cette année, contient de brefs renseignements sur 
Rämi, Zäbag et Sribuza (supra, p. 66). 


1995. Description du royaume de San-fo-tsi et de ses 
quinze dépendances dans le Tchou fan the de Touso Jou-xoua 


supra, , p. 8-15). 
ip XVII, .م‎ 8-5 


1250 .حك‎ D'après l'inscription khmère de Jaya (supra, 
p. 181) qui, dit Cogois (Le royaume de Crimijaya, p. 36), «ne 
saurait être postérieure au milieu du xm siècle», régnait à 
cette époque un roi du Maläyu appelé Kamrateñ Añ Maharäja 
crimat Traïlokyaräja Maulibhusana Varmadeva. 


1208-1286. Inx San fournit d'intéressantes informations 
sur l'Insulinde occidentale (supra, .م‎ 70-72). 


1964-1265. Conquête du Jävaka — Crivijaya par le roi 
Jatävarman Vira-Pändya (supra, 53111 bis et XXXIII ter, 
.م‎ 48 et suiv.), qui fit prisonnier le souverain sumatranais. 


1275-1293. « Quelques dix jours après [, en 1293], rap- 
porte le Pararaton (trad. Branpes, éd, Krow, .م‎ 92), les troupes 
[javanaises de Tumapël] qui étaient allées conquérir le Mala- 
ya, revinrent avec deux princesses [du pays vaincu]. L'une 
d'elles, Raden (la princesse) Dara pétak, devint la binihaÿi 
(femme) de Raden Vijaya [alias Çri (Sa Majesté) Kërtarajasa ]. 
L'ainée, [la princesse] Dara jinga, épousa un deva [—roi] et 
fut la mère du roi de Maläyu, Tuhan (le Seigneur) Janaka , 
dont le nom (hasirkasir —ravis) était Cri Marmadeva et dont 
le nom de règne fut Aji Mantrolot. La campagne entreprise 
contre le Maläyu et la chute de Tumapël eurent lieu dans la 
même année çaka 1197 [= 1275] ...» 


Ce texte important demande quelques explications et recti- "à 
fications. La date du début de l'expédition javanaise contre lé 


Le Malayu du texte javenais désigne Sumatra. Vide supra, p.188. 4‏ ا 
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Maläyu, 1 197 çaka— 1275 ,est exacte. Cette guerre fut entre- 
prise par le roi de Tumapë]l C5 Kërtanagara (nom posthume : 
Givabuddha), le #6 À زد‎ 3 #5 1m Kj Ha-tche Kota-na-kia-la 
du Yuan che (k. 162, .م‎ 5 v)}—=Haï (le roi) Kértanagara. 
Raden Vijaya (le Æ 58 جل‎ F4 HP T'ou-han P’i-chô-ye— Tuhan 
(Seigneur) Vijaya du Yuan che [apud Grouneveuvr, Notes, 
.م‎ 149]), nom de règne Cri Kértarajasa, entre en scène 
l'année de la prise de Tumapël : 1214 ع‎ 12025 (cf. Pararaton, 
éd. Know, p. 92, n. 8). Mon savant confrère, le professeur 
N. J. Knom a eu l’obligeance d'attirer mon attention sur le fait 
que le Nägarakértägama, dont l'auteur était micux renseigné 
que celui du Pararaton, contient des indications prélérables 
aux données de ce dernier ouvrage qui sont incontestablement 
inexactes. Kërtanagara , d'après Pnarañëa, est mort en 1214 — 
1299, l'année même de la prise de Tumapël (ef. Nagarakèrta- 
gama, trad. Kenx, 60. Know, chant 43, strophe 5, p. 112). 
C'est dans ce sens que doit être modifiée la note de Peruior,. 
Deux itinéraires, .م‎ 332, et mon Malaka, le Maläyu et Maläyur 
(J. 4s., XI° série, t. XI, .م‎ 481-483, ett. XII, .م‎ 68-70). 
«Les troupes javanaises, dit le Pararaton, étaient allées 
conquérir le Malayu.» Que faut-il entendre ici par Malyu 
(telle est Ja graphie du texte sans 4 long) ? S'agit-il du Maläyu 
propre (avec Ta long des Malais), c'est-à-dire da Minañkabaw ? 
La réponse n’est pas douteuse : Malayu, en javanais, désigne 
l'fle de Sumatra; nous en avons pour témoignage certain le 
chant 13 du Nägarakértägama (2° éd. Know, .م‎ 50 et 12-13), 
où Tanah ri Malayu «le pays de Malayu» désigne incontesta- 
blement l'ile de Sumatra tout entière. Il faut donc entendre 
ainsi la phrase précédente : «Les troupes javanaises étaient 
allées conquérir le Malayu = Sumatra.» 11 est, cependant, à 
peu près certain que la campagne ne s’étendit pas à toute Pile, 
mais fut dirigée contre la capitale de l'état souverain, en T'es- 
pèce le San-fo-ts'i — Grivijaya. Cette interprétation est confirmée 
PACE 
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par le passage du Ming che où il est dit à propos du San-fo-tsi : 
«A cette époque (1376) le Sanfo-ts'i avait élé déjà conquis 
par Java» (supra, .م‎ 25, etinfra, .م‎ 237). Il s'agit ici du 
même événement, c’est-à-dire de la conquête de 1275-1293, 
enregistrée dans l'histoire javanaise sous le nom de conquête 
du Malayu. Si le Nâgarakértägama et le Pararaton s'expriment 
ainsi, c'est que le Maläyu-Minañkabaw, pays d’origine des Ma- 
lais, a été autrefois l'état suzerain de l’He entière jusqu’au mo- 
ment où (Yi-rsxe le dit expressément [supra, p. 6 ]) la suze- 
raineté est passée au Che-li-fo-che=CGrivijaya, dont on sait 
l'éclatante fortune sous la dynastie des Çailendra qui étaient 
eux-mêmes originaires du Minañkabaw. On verra plus join que 
l'influence politique du Maläyu sur les anciennes colonies de 
la péninsule malaise fut utilisée encore au xx° siècle par les 
administrateurs anglais des Etablissements des Détroits (Straits 
settlements). 


1255 et années suivantes. Le Mahävamsa nous a conservé 
le souvenir des faits suivants : « La 1 1° année du règne de Parä- 
kramabähu I {roi de Ceylan qui régna de 1240 à 1275 1) fut 
celle où un certain roi jävaka (jävaharäjeko [一 roi de Zäbag]), 
appelé Candrabbänu, débarqua avec une armée de Jävaka à 
Kakkhalä, après avoir traîtreusement affirmé : «Nous aussi, 
nous sommes buddhistes.» Les guerriers jävaka, qui étaient 
tous munis de flèches empoisonnées comme d’horribles ser- 
pents, se rendirent maîtres de tous les passages de rivières, 
tourmentèrent cruellement sans relâche tous ceux qu'ils ren- 
contrèrent, se répandirent partout, parcourant en furieux lle 
entière de Lañkä (Ceylan) qu'ils ruinèrent . . Ayant obligé 
les Jävaka à prendre la fuite, le régent. Virabähu libéra den- 
nemis tout le territoire de nue » Quelques années après, 


3) Pour celte rectification à l'article de Kunx, cf. Rourraer, Wüus Malaka 
emporium ..., dans Bijdragen, deel 77, 1921, .م‎ 88, n. 1. 
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rapporte encore le Mahävamsa, «ce fut à cette époque que le 
roi .Candrabhänu qui, précédemment, avait été contraint de 
s’enfuir après une grande bataille, débarqua à Mahätirtha avec 
une armée de Jävaka, après avoir rassemblé une grande armée 
dans les royaumes Pändya, Cola, ete., ainsi que des soldats 
tamouls ...». Cette nouvelle armée fut encore battae par 
Virebäbu (apud Kenx, Twee krijgstochten uit des Indischen Archi- 
pel tegen Ceilon, paru en 1896 dans le tome XLVI des Brjdra- 
gen, dans Verspreide geschrifien, t. II, 1915, .م‎ 29 et sui. 
Ces deux passages du Mahävamsa sont dans LXXXIIT, 36-48, 
et LXXXVIIF, 62-35 ; vide supra, p. 171 ). Comme nous savons 
par les inscriptions des rois tolas (vide supra, p. 44), que le 
Grivijaya a été en relations fréquentes avec la côte orientale 
de l'Inde, que Jävaka est à la base de la notation arabe Zäbag 
(supra, .م‎ 171), il est permis de supposer que Colas et Suma- 
tranais étaient alliés vers 1260 pour aller piller ensemble l'ile 
de Ceylan; cf. également le témoignage du Tchou fan the qui 
compte Ceylan come l'une des 15 dépendances du San-fo-ts'i 
(supra, p. 14), 

1286 = 1208 çaka. Une statue de Amoghapäça Lokeçvara 
est envoyée par le roi javanais Kërtanagara à Suvarnabhümi — 
Maläyu — l'actuel pays de Minañkabaw dont le souverain est 
مي‎ mahäräja çrimat Tribuvanaräja Maulivarmadeva (vide 


supra, p. 179). 
On a groupé ensemble ci-dessous des textes chinois et une . 


inscription siamoise portant sur les années 1281- 1301 qui 
nécessitent un commentaire spécial : 


1981. «La 17° année (che-quan, au 12° mois (sta 
tout au début de 1281), dit le Fuan che (k. 11, p. 4 r°), a 


0) Les inscriptions de Jatävarman Vira-Pändya (supra, XXXI bis et 
XXXII er, .م‎ 48) rappelant la conquête de Jävaka par ce souverain, peu- 





230 OCTOBRE-DÉCEMBRE 1922. 

jour moou-yin, de عل‎ XI] 26 Sou-laman (Sulaymän), chargé 
d'une mission au royaume de Æ 刺 田 Moula-yeou [= Ma- 
läyu], et d'autres, on fit des thaotao-che; is portèrent à la 
ceinture uno tablette d'or» (apud Pauor, Deux itinéraires, 
p- 326). 


1981. « La 18° année tche-yuan, au 6° mois (1281), quand 


% 8 7 Chan-sseuting (c'est-à-dire شمس الكدين‎ Samsu ‘d-din), 


chargé de mission pour le royaume de Mou-la-yeon, arriva au 
Camps, son navire fut détruit ; il envoya un messager demander 
pour lui un navire, des approvisionnements et des soldes sup- 
plémentaires ; un ordre impérial lui donna plus de 1.400 حزم‎ 
culs de riz» (Yuan che, k. 11, .م‎ 6 r°, dans Deux itinéraires, 
p- 326). 

1299 +. À la fin de la fameuse inscription siamoïise dite de 
Räma Khamheng (cf. C. 8. Bnanuev, The oldest known writing 
in Siamese, the inscription of Phra Ram Khamaeng of Sukhothai 
1293 À. D., The Journal of the Siam Soo., vol. VI, part. I, 
1909, .م‎ 30; pour ja date : G. Coœnès, Notes criiques sur l'in- 

fion de Räma Khamheng, ibid., vol, XIT, part. I, 1918, 
P: 43-25), le texte épigraphique rappelle les conquêtes faites 
par le roi aux quatre points cardinaux. « Dans ja direction du 
sud, il conquit ... Sithammarat et je rivage de la mer 
océans. » Sihommaret est la forme siamisée du skr. Cridhar- 
maräja[nagara], c'est-à-dire de Ligor 1}, sur la côte orientale de 
la péninsale malaise, par un peu plus de 8° nord (#1. 


vent donner à croire que Cangrobhäny était un simple allié du roi päudya 
dans les opérations entreprises contre Ceylan. Tous ces textes épigraphiques 
de l'Inde du Sud devront être étudiés comparativement pour en tirer des pré- 
cisions, tant au point de vus des faits historiques que de la chronalogie. 

(13) 4) Le sanskrit nagara «ville» à abouti en cambodgien et siamoïs aux 
formes nokor, ligor, lakhén. On sait également que Añkor, vulgairement ‘Angkor. 
est également iseu de nagora. Cf. Peur, bulletin critiqus du eg 


1: XI 1918, .م‎ 466-467. Gridharmaräja [nagara] a ou 


307 
: 
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1293. Yi-k’o-mou-sou, alias Ye-hei-mi-che, l’un des géné- 
raux chinois qui faisaient campagne à Java, «envoya Tcheng- 
kouei notifier les ordres impériaux au Æ 3% 由 Mou-lai-yeou 
[= Maläyu] et à d’autres petits royaumes; tous (les rois de ces 
pays) envoyèrent leurs fils ou leurs frères pour faire leur sou- 
mission » ( Fuan che, k. 131, p. 8 v’, apud Peuuor, Deux itiné- 
néraires, .م‎ 326-327). 


1294. Le 10° mois, «au jour y-sseu, on renvoya les am- 
bassadeurs du 南 25 里 Nan-woulli (le Lämuri des Arabes, au 
nord de Sumatra), du علد‎ Æ # 刺 Sou-mou-tou-la (état de 
Sumatra, sur la côte nord-est), du قل‎ 18 hf 3+ Ki-mo-la-mao 
(vraisemblable errenr de graphie pour 没 #] + Mo-la-yu — 
Maläyu) et du # 阳 T'an-yang (sur la côte orientale de Suma- 
tra) pour qu’ils retournassent dans leurs pays. On leur fit don 
de tablettes au tigre avec double perle, de tablettes d'or et 
d'argent, d'or, de soïeries, de vêtements suivant le rang de 
chacun. Antérieurement, lorsque Ye-hei-mi-che allait en cam- 
pagne contre le Tchao-wa (Java), il avait appelé (à se sou- 
mettre à l'empereur) les royaumes situés au bord de la mer, 
Sur quoi, le Nan-wou-li et autres (pays) envoyèrent des gens 
pour faire acte d'obédience. Comme on interdit (aux navires} 
de commerce de prendre la mer, (ces gens) restèrent à la 
capitale. À ce moment (c’est-àdire en 1294), on rapporta 
l'embargo (mis) sur le commerce; c'est pourquoi on les ren- 
voya tous» (Fuan che, k. 18, p. 4 r°, apud Peuuor, Deux it 
néraires, 327-328). 


1295. La 1" année yuan-tcheng (1295) de Tch'eng-tsong, 


Dharmaräja ( ki : Dhammaräja) «le Roi de la Loir, a été fondée où plutôt 


peut-être simplement nommée par un roi sismoïs de ce nom (cf. Conès, 

ments sur la dynastie des Sukhodaya, dans B.É.F.E,-0., t. XVI, 197,1; 
ب ,)44-45 ,نر‎ M) Au mémoire cité dans Ja note précédente, ajouter ,up autre 
article de Cosnès, Les origines de la dynastie de pe dans ,ل‎ 4s., aveil- 
juin 1920, p- 238-245. 


Es LUS 


SAUT rs 


LS 
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le royaume de # Sien [pron. anc. *Syam, kbmèr Syam] pré- 
senta une supplique en lettres d'or, priant la cour [chinoise] 
d'envoyer une mission dans ce royaume. Or, avant que cette 
supplique n'arrivât, on avait déjà envoyé une mission; c’est 
sans doute que ceux-là (c’est-à-dire les gens du Sien) ne le sa- 
vaient pas encore. On donna à l'envoyé une tablelte en or uni 
pour qu'il la portât à la ceinture. L'envoyé s’en retourna immé- 
diatement; un ordre impérial envoya une mission pour partir 
avec lui. Comme les gens du Sien s'entreluaient depuis long- 
temips avec les 麻 里 予 儿 Ma-li-yu-eul [= Maläyur], tous à 
ce moment se soumirent. Il y eut un ordre impérial disant aux 
gens du Sien : «Ne faites pas de mal aux Ma-li-yu-eul afin de 
tenir votre promesse » ( Fuan che, k. 210, .م‎ 5 v’, dans Deux 
thnéraires, p. 24). 


1999. «La 3° année ta-t5 (1299), au printemps, le 
1“ mois, au 1° jour qui était kouerwet, les royaumes barbares 
Sien, des 没 刺 由 Mo-la-yeou et du #E #} Lo-hou (sur le 
bas Ménam) vinrent chacun apporter en tribut des produits du 
pays. On accorda au prince héritier des barbares Sien une 
tablette au tigre» (Yuan che, k. 20, .م‎ 1 r°, dans Deux itiné- 
rares, p.243). 


1301. «Cest encore du même pays [de Maläyu ] qu'il doit 
s'agir, dit Peuuor (Deux itinéraires, .م‎ 328), quand il est 
dit (Yuan che, k. 20, .م‎ 5 r°) que la 5° année yuan-tcheng 
(1301), le 3° mois, «au jour meou-wou, وك‎ Æ 24 Ma-lai-hou 
et d’autres îles de la mer envoyèrent des ambassadeurs à la 
cour. » 


Dans mon mémoire sur Malaka, le Maläyu et Maläyur 
(J. 4s., XT série, t. XII, 1918, .م‎ 134 et suiv.), j'ai déjà 
étudié ces textes et l'interprétation qui en a été donnée n’a pas 
cessé de me paraîlre vraisemblable. En 1295, au témoignage 
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du Yuan che, les Ma-i-yu-eul «s’entretuaient depuis long- 
temps» avec les gens du Sien, c'est-à-dire, à cette époque, 
avec les Thais pu Siamois de l'empire de Sukhodaya. Or, ni 
texle, ni inscription ou tradition d'où que ce soit, n'indique 
explicitement ou implicitement que les gens du Sien aient 
jamais fait campagne à Sumatra. L'argament est décisif et il 
faut situer ces Ma-li-yu-eul ailleurs que dans la grande île 
indonésienne. Comme l'inscription siamoise de Räma Kham- 
heng donne comme limites à l'empire de Sukhodaya — Sien, 
à la fin du xmm siècle : au nord, Luang Phrabang sur le haut 
Mékong, et au sud, Ligor ع‎ Sithammarat, sur la côte orientale 
de la péninsule malaise, c’est au sud de Ligor qu'il faut recher- 
cher ces Ma-li-yu-eul د‎ Maläyur (appelés également Mou-lai- 
yeou, Mo-la-yu, Mo-a-yeou, Ma-lai-hou — Maläyu). La loca- 
lisation de ces Ma-li-yu-eul ou Malayu est précisée par les an- 
ciennes relations portugaises et le Ming che. «Les navires du 
Siam, rapportent les Commentaires d'ALsuquenque ( Commenta- 
روم‎ )١ 111, chap. .م رصم‎ 94), ne viennent plus à Malaka 
avec leurs marchandises parce que [les Siamois] ont été con- 
stamment en guerre avec les Malaios (les Maläyu de Malaka). » 
Et plus loin (ibid., chap. xxxvr, .م‎ 179) : «Le roi [de Siam] a 
toujours été en guerre avec celui de Malaka; à cause de cela 
il ne fut pas fâché de voir [ Malaka ] détruit [ par les Portugais]. » 
Dans la notice que consacre à [6 刺 加 Man-la-laa 一 Ma- 
laka, le Ming-che ou Histoire des Ming, 11 est dit que «en 1419, 
le roi de Malaka vint à la cour ... En s’en allant, il affirma 
que le Siam paraissait disposé à attaquer son pays. En consé- 
quence, l’empereur envoya l’ordre au Siam [de ne pas atta- 
quer Malaka] et ce pays s’y conforma» (cf. Grosweveunr, 
Notes, p. 250). SAT AN 

Les gens de Malaka sont donc des Malayo qui étaient «con- 
stamment en guerre » avec le Siam. Leur pays est limitrophe 
des possessions thaïs de Sukhodaya عد‎ Sien, que les Thaïs ont 


“ 
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conservées après leur descente sur le bas Ménam et que con- 
servent encore leurs descendants, les Siamois modernes. 卫 me 
paraît hors de doute que ces Malayo sont identiques aux MHa- 
li-yu-eul du Fuan che qui, à la fin du xm siècle, «s’entretuaient 
depuis longtemps > avec les gens du Sien— Siam. La concor- 
dance de ces informations de sources différentes me semble 
décisive dans ce sens. Le passage du Yuan che a trait à la pé- 
riode antérieure à 1295; les deux extraits des Commentaires 
font, au contraire, allusion à des faits postérieurs à la fin du 
xnr siècle, à ceux que signale le Ming che. Les textes chinois 
et portugais témoignent ainsi que l'état d'hostilité entre, le 
Siam et ses voisins Maläyu de Malaka s’est maintenu pendant 
des siècles, malgré les interventions répétées de la cour de- 
Chine pour 16 rétablissement de la paix entre les belligérants. 
On sait, enfin, qu'à l'époque mongole, l'Histoire des Fuan 
(1280-1368) ne fait aucune mention explicite de relations 
entre la cour de Chine!) et le Maläyu ou le San-Lo-ts'i de Su- 
matra. : 
En 1995, Towao Jou-xoua énumère dans son Zchou fan 
tche, quinze dépendances du San-fo-ts'i ou Grivijaya dont huit 
sont situées sur la côte orientale de la péninsule malaise 
(supra, p. 13). Quelque cinquante ans après, les Thais de 
Sukhodaya, autrement dit les Siamois, se rendent maîtres de 
la basse vallée du Ménam et de la partie septentrionale de la 
péninsule malaise jusqu'à Ligor. Cette dernière conquête en- 
lève au Grivijaya ses possessions coloniales de la péninsule 
qu'il occupe, au plus tard, depuis le YI siècle كا‎ (ef. supra, 


(CF mon mémoire Malaka, le Maläyu et Maläyur, dans "ل رفك .ل‎ série, 
t. XII, 1918, .م‎ 83 et suiv. 

© L'ambassade chinoise envoyée au Cambodge en 1296, trouve ja eam- 
pagne dévastée par la guerre siamoise. « Dans la récente guerre avec les Sia-. 
mois, dit le Tehen-la tou ki, le pays à été entièrement dévastés ( Mé- 
maires sur les coutumes du Cambodge par Tounov Ta-souix, trad ét anitioté par 


+ + 

TUE 

FU UER 1 
人 滑 
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XXIX, p. 41, l'inscription de Vieñ Sa). La progression du 


Siam vers le Sud ne s'arrêla pas là et se poursuivit jusqu'aux 
détroits, car le Ming che rapporte qu’en 1403, Malaka payait 
au Siam un tribut annuel de quarante taels d’or (ef. Groës- 
veunr, ÜVotes, .م‎ 248 et un renseignement identique dans le 


٠ Ping yai cheng lan, ibid., .م‎ 243). Dans son ji, Al كناب‎ 


daté de 1489-1490, »سمط‎ Müm dit également (ms. 2299, 
folio 53 r°, 1. 5-6): حفسة واتقطع > الشيام‎ SOS (sic) so 
« Singapour est par plus de 5 [isba‘ des Farkadayn] et c’est 1à 
que se termine la côte du Siam». Sucavmäx 41-Mamit, dans son 
كتاب المنهاج‎ , qui est de la première moitié du xvr° siècle, s'ex- 
prime dans le même sens (ms. 2559, folio 51 ,”د‎ 1 5-6) : 
GA الغرقدان عهسة ساجافور وهى آخر بر السيام من‎ « [Là où] 
les Farkadayn sont par 5 [isba, git] Singapour ; elle [est située] 
à l'extrémité de la côte du Siam, dans le sud », 

Pendant le dernier quart du xm' siècle, le glorieux empire 
sumatranais s'écroule. La longue campagne des Javanais 
(1275-1293) a mis fin à l'hégémonie politique, militaire et 
navale du San-fo-ts'i en {nsulinde et aboutit à une sorte de 
protectorat, car Tuhan Janaka, roi du Maläyu de Sumatra, 
était fils de la princesse sumatranaise Dara Jiñga ramenée par 
les troppes victorieuses, qui épousa un roi non dénommé, sans 
doute javanais(, À la même époque (1276 et années sui- 
vantes), Candrabhänu envahit deux fois Ceylan et éprouve 
une double défaite, Enfin, les Thais de Sukhodaya s'empa- 
rent de toutes les possessions coloniales du San-fo-te'i sur la 
péninsule malaise. Les ambassades à ln cour de Chine qu'on 


troïvera mentionnées plus Join ne doivent pas donner je LR 


— Paal Peur, dans BÉF.E.-0., L IL, 1902, p. 178: el. également p. 383). | 


Ces faits de guerre sont de la mème période que la conquête des colonies sum 
tranaises de in péninsule malaise. 1 
人 Vide supra, p. 146. 1 1 
M} Vide supra, p. 2a8 et p. 192, 1 1. 
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change : l'empire a vécu et la cour impériale recevra désormais 
l'hommage d’un simple vassal de Java. Raden Vijaya dont le 
nom de règne fut Cri Kërtarajasa, fonde en 1216 çaka 一 
1294 l'empire de Majapahit dont il est le souverain (prabhu, 
cf. Pararaton, trad. Braxpes, éd. Know, .م‎ 123). [1 avait succes- 
sivement épousé les quatre filles de Kërtanagara et la princesse 
sumatranaise Dara Pitak ramenée par les troupes javanaises 
victorieuses (supra, p. 226). Un second grand empire se lève 
en Insulinde, héritier des possessions de l’ancien Crivijaya. 
Dans son Nägarakèrtägama qui est daté de 1287 çaka — 1365, 
Parañëa les énumère complaisamment à la louange de son 
maître Hayam Vuruk, ahas Gri Räjasanagara et Sañ hyañ Vékas 
ضر‎ sukhal1}, dans les chants 13, 14, 15, 16 (cf. Nägarakr- 
tägama, éd. et trad. Kenx, 2° éd. Know, .م‎ 50 et suiv.) et 83, 
strophe 4 (ibid, .م‎ 186) : ce sont l'Insulinde et la péninsule 
malaise à peu près tout entières; le Campa, le Cambodge et 
d’autres pays de l'Inde transgangélique «sont des amis con- 
stants» (chant 15}; «sans arrêt, venaient en foule toutes 
sortes de gens des autres pays; du Jambudvipa (l'Inde), da 
Cambodge, de la Chine, du Yavana, du Campa, du Karnä- 
aka, ete., du Gauda (l'actuel Gaur en Inde orientale) et du 
: Siam; ils venaient par des navires avec de nombreux marchands, 
des moines et de distingués brahmanes; ceux qui vinrent furent 
accueillis et restèrent volontiers [dans le pays]» (chant 83, 
strophe 4). Ce sont les termes mêmes du poème vieux-java- 
nais. La réalité historique est naturellement un peu en deçà des 
exagérations attendues d’un poète de cour. La حكايت راج؟ فاسى‎ 
ou Histoire des rois de Päsè (cf. mes Relations de voyages, 1. II, 
.م‎ 666-669) donne, semble-t-il, un tableau plus exact de 
l'expansion territoriale de l'empire javanais en Insulinde; mais, 
cette rectification faite, il n’est pas douteux que les souverains 


外 Pour ce nom, ef. N. J. Know, De begraafplaats von Hayom Wuruk, dans 
Bijdragen tot T., سآ‎ en V. van Nederlandech-Indié, deel 55, 1949, p. 25-27. 
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de Majapabit fussent en relations avec tous les états de l'Ex- 
trême-Orient à l'exception du Japon, et que de l'Inde à la 
Chine, on tint en juste considération le pays et les hommes 
qui avaient victorieusement repoussé l'attaque des troupes de 


Hubilai Han. 


1395. Information sur l'Insulinde occidentale dans la cos- 


mographie de Dimaëxi (supra, .م‎ 73). 


1273-1331. Autres informations fournies par AnpirFIDXK 
(supra, p.74). . 


?. Récits consignés dans les Mille et une nuits (supra, 
.م‎ 162) et le Livre des Merveilles de l'Inde (supra, .م"‎ 62-63). 


1365 = 1287 çaka. Le Näparakértägama fournit des ren- 
seignements détaillés sur مل[‎ de Sumatra qu’il désigne sous le 
nom de Tanah ri Malayu «pays de Malayu» (supra, p. 183). 


1373. Le roi du San-fo-tsi 48 ff àp 35 ]ذا‎ # Ta-ma-ia- 
na-a-tchô envoie une ambassade en Chine. Il y avait alors trois 
rois dans le pays (supra, .م‎ 25). 


1374 et1375, au 1° mois. Le roi Æ 那 哈  k 35 Ma- 
na-ha Pao-in-pang= Mahäräja de Palembañ envoie deux 
ambassades (supra, p. 25). 


1375, au 9° mois, ambassade envoyée par )8 {mn À! +: K 
Seng-k'ieie-yu-lan, l'un des trois rois du San-fo-tsi (supra, 
p- 25, et cf. J. 4s., juillet-août 1919, p. 196, n. a). 


1376. Mort du roi Ta-ma-$a-na-a-tchô auquel succède son - 
fls 麻 那 者 35 Æ Ma-no-tchô Wou- د‎ Maharija Wuli (?) 
qui envoie une ambassade à la cour de Chine l'année suivante 
pour demander son exequatur à l'empereur. « A cette époque, 
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ajoute le texte, lé San-fo-ts'i avait été déjà conquis par Java. 
Le roi de ce dernier pays [c’est-à-dire l'empereur de Maja- 
pabit] apprenant que l'empereur de Chine avait nommé un roi 
pour le San-fo-ts'i, devint très en colère et envoya des gens 
qui tendirent une embuscade aux envoyés impériaux |appor- 
tant l’exequatur de la cour de Chine] et les assassinèrent. » 
Le Ming che ajoute ensuite cette curieuse phrase : « L'empereur 
de Chine ne pensa pas qu'il eût le droit de punir le rôï de Java 
pour cela. Après cet événement, éonclut l'Histoire des Ming, le 
San-fo-ts'i devint peu à peu de plus en plus perte et n’envoya 
plus de tribut » (supra, .م‎ 25-26). 


xv' siècle. A partir de 1405, des désordres se produisent 
et des Chinois établis dans le pays s'emparent du pouvoir avec 
l'aide de compatriotes du Fou-kien et de Canton. L'ancienne 
dynastie des Çaïlendra n'existe plus ou ses représentants dégé- 
nérés passent complètement inaperçus et disparaissent, tels, 
au XI siècle, les derniers successeurs des grands Mongols de 
l'Inde. 


: Reste le Maläyu propre, je veux dire l'ancien ER du 
١ Grivijaya au vir siècle, l'actuel pays de Minañkabaw. L’épigra- 


CHERE phiene nous fourmi que quelques noms de souverains aux XI 


“et “يد‎ siècles. Les inscriptions sont généralement assez déve- 
loppées, mais leur contenu est totalement dénué d'intérêt en 
dehors du nom royal et de la date. Celle de 1208 çaka 
(supra, p.179) est extrêmement importante; celle de 1250 + 
est importante aussi, car elle est rédigée en cambodgien et a 
été trouvée dans une ancienne possession de l'empire suma- 
tranais. Les autres textes épigraphiques n’ont de valeur que par 
les noms des rois dont elles commémorent les io En voici 
la trop courte liste : 


1250 +? : 7: ةمه امه‎ mauihépage-sernadn 一 FA Vi. 
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madeva 一 ornement du diadème — du roi des 3 mondes 
(supra, p. 181). 

1208 ç.— 1286 : Tribuvanaräja-mauli-varmadeva 一 le Var- 
madeva — diadème — du roi des 3 mondes (supra, p. 181). 


?. Advayavarman, père du roi suivant. 


1269 ç— 1347: Âdityavarman (ou Udayädityavarman, 
ou encore إل‎ ]yädityavarma) réendra-maulimant (var. mauli- 
mali)-varmadeva 一 je Varmadeva 一 joyau du diadème de 
l'Indra des rois. 11 en est question dans les inscriptions de 
1278 ç.=— 1356, 1269 G. = 1347. L'inscription de sa pierre 
tombale de Kubur Raja (Minañkabaw) est datée de 1300 + ç.— 
1378 et 11 y est titré Kanakamedinindra « souverain de la 
terre de Tor» 一 suvarnabhümi du Maläyu de l'inscription de 
1208 çaka ci-dessus (supra, p. 182). 


?. Anañgavarman, fils du précédent; il fut probablement 
son successeur (ibid. ). 
1489. Description de Sumatra par le mu'allim Isx Min 
(supra, p. 79-84). 
xvi siècle {première moitié du —). Description de Sumatra 


d'après المهريّة‎ salt et كعاب المنهاج‎ du mu'allim Suraruin At- 
Mani (supra, .م‎ 83-104). 


Nous sommes redevables à Newsozr, l'auteur du Poktcal 
and statistical account of the British settlements in the Straits of Ma- 
lacca (2° vol., in-8°, Londres 1839), de la connaissance d’un 


document de haute importance appelé Trumba pusaka «loi de le 
succession », Zrumba pusaka Minañkabaw «loi de succession da 
Minañkabaw », ou encore Trumba Minañkabaw «loi du Mina 
kabaw ,د‎ dont j'ai récemment donné une traduction nouvelle 


(dans Malaka, le Maläyu et Maläyur, J. As. XV série, & XI, 


LS LE 
En 
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1918, .م‎ 51 et suiv.). Ce document a été rédigé vers 1826 ; 
c’est une lettre d'intronisation de Raja Läbu comme 了 cj di- 
pértuan (lit. : «celui qui est fait maitre, qui est reconnu 
comme maître», le souverain suprême) des quatre états dissi- 
dents de la péninsule malsise qui continuaient à reconnaitre 
l'autorité traditionnelle du Minañkabaw. Le signataire du 
Trumba pusaka est le Grand Sultan Maharäja di räja de Minañ- 
kabaw. IL affirme une suzeraineté purement nominale, mais 
qui rappelle une ancienne suzeraineté effective, sur l'île de Su- 
matra tout entière et sur l'état javanais de Bantëän ou Bantam 
qui faisaient partie de l'ancien Grivijaya. Si on se rappelle 
qu'en 1826, le sultan de Minañkabaw était un simple souve- 
rain indigène soumis à la Hollande et qu'il intronisait un autre 
souverain indigène résidant en territoire colonial anglais, on 
pourra juger du prestige qu ’avait conservé, longtemps après 
la conquête étrangère, l'héritier des titres et prérogatives du 
grand empire sumatranais disparu. Quatre Fai di-pértuan de 
la péninsule malaise furent successivement désignés et intro- 
nisés par le sultan de Minañkabaw : Adil qui mourut en 1795 
ou 1796; Hitam, mort en 1808; Leñgañ Laut, mort en 
1824. Räja Läbu intronisé en 1826, ne régna que six ans. 
5 4 parür de 1832, son successeur fut désigné dans le pays 
même et on n'eut plus recours au sultan de Minañkabaw. Les 
exigences de la politique coloniale mirent fin à la pratique qui 
consistait à demander à un souverain soumis à la Hollande, la 
nomination du chef des sujets britanniques indigènes de la 
péninsule malaise. 


Tels sont les renseignements que nous fournissent les textes 
sanskrits, pâlis, chinois, tamouls, arabes, persans, cam- 
bodgiens, siamois et indonésiens pendant quelque quinze 
siècles. Ces informations présentent de grandes lacunes que 
l'avenir comblera peut-être; mais les faits parvenus à notre 
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connaissance, ceux surtout qu'a rapportés Yi-tsing, sont assez 
nets et précis pour faire revivre la grandeur de l'ancien empire 
sumatranais. Le (Crivijaya entre dans l'histoire générale de 
l'Asie orientale au moment où règnent, en Chine, la grande 
dynastie des 了 ang (618-906); à Bagdäd, les illustres kha- 
jifes abbassides Härün ar-Raëid (786-809) et son fils لك‎ 
Mämün (8 13-833), tous deux contemporains de Charlemagne. 
L'Inde a accompli cet antre miracle insoupçonné : la création 
à Sumatra d’un centre de civilisation indonésienne, qui dès 
le عسرد‎ siècle, avait pour roi un souverain takravartin dont la 
renommée s’élendra, au x", jusqu'au lointain Népal. 

On aurait dû s’en douter plus tôt}; mais nous avons tous 
été victimes d’une illusion d'optique. Les relations occidentales 
sur l'Insulinde de la fin du xm° et du xrv° siècles (Marco Polo, 
Odoric de Pordenone) et des siècles des découvertes (relations 
portugaises, hollandaises, anglaises et françaises), présentent 
généralement Java comme une île riche, prospère et d’antique 
civilisation ; Sumatra, au contraire, est un pays de sauvages et 
d'anthropophages. Cette impression s'accentue et se précise au 
fur et à mesure qu'on retrouve à Java des ruines de palais et 
de temples d’une incontestable grandeur; elle s'établit défini- 
tivement et s'impose par la découverte de ce splendide monu- 
ment qu'est le Boro-Bodur, achevé dans le courant du x° siècle?) 


{1} Dans une note à sa traduction du Ta lang si yu k'isou fa مما‎ seng 
tchouan de Yi-rsixe, Cuavanxes (Religieux éminents, 189h, p. 105) avait mon 
tré l'identité du Che-li-fo-che et du Zabedj (sic) et rappelé le passage de Birüni 
sur le suvarnadvipa (supra, .م‎ 64). Ainsi présentée, l'identification n'allait 
pas de soi, car il n'y a aucun rapport phonétique entre les transcriptions chi- 
noise el arabe; elle ne fut pas adoptée. Quinze ans après, Gemixi la reprit 


dans ses Researches on Piolemy's geography of Eastern Asia (Londres, 1909, 


in-8° ; voir à l'index, s. v° Zäbej) où il transcrit également Zäbej. À son hahi- 

tude , l'auteur restitue toutes les formes imaginables sans s'arrêter à la seule 

correele avec = en fonction de gutlurale sonore; et on n'en tint pas compte. 
ا‎ Cf. Archagologisch Onderzoek in Nederlandse h-Indié. WI. Beschrijuing van 


xx. : 17 
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Tout récemment encore, l'ile voisine ne présentait rien de pareil. 
Ses titres sur pierre à une ancienne culture étaient peu nom- 
breux et inconnus, donc inexistants pour l'historien. Sa popu- 
lation actuelle ne conserve pas de traces d’un glorieux passé : 
Atchinais du Nord, Bataks de l'Ouest, Malais de l'Est, Minañ- 
kabaws et Lampoñs du Sud ont tout à fait allure de barbares. 
Les textes chinois qui ont tant à nous apprendre sur Sumatra 
n'avaient pas été traduits; les inscriptions tamoules et les géo- 
gruphes arabes étaient mal interprétés. Nous sommes enfin 
mieux informés grâce aux recherches entreprises sur place et 
à l'étude d'un grand nombre de documents orientaux. La 
réunion de tous ces témoignages est singulièrement instructive 
et 11 s'en dégage, presque automatiquement, un point de vue 
nouveau qui est exposé dans ce mémoire. 

Kgax termine son article intitulé : Java en het Goudeland 
volgens de oudste berichtenl) par les conclusions suivantes : 
«1° D'après la conception dominante, Suvarpadvipa et Yava- 
dvipà étaient une [seule et même ile]; 2° deux îles initiale- 
ment différentes furent confondues l’une avec l'autre; 3° au 
sens propre, Suvarnadvipa est Sumatra, et Yavadvipa, Java; 

4 Sumatra (ou une partie de Sumatra) et Java ont été consi- 
3 comme un tout, peut-être parce que les deux îles fai- 
asiént partie d'un même groupement politique; 5° par Yavakoti 


Barabuidur, samengesteld door N. J. Know en T: vax Env. Je deel. Archacobo- 
gache Boschrijuing door N. 丁 Know, s'Gravenhage, 1990, gr. in-4°, vu- 
994 pages, avec atlas de 4 ka planches in-folio. Sur catte magistrale publication 

cf, le compte-rendu de Finor, dans BÉFE.-0., مأ‎ XX, 1920, IV, p. 138-1 lo: 
D'après l'étude paléographique des épigraphes, Ka fixait la date de construc- 
pre ci vers 850; Exow indique 750 à 800 de notre ère. li est 


peu près certain que ce temple fameux a été achevé dons le courant du-: 33 


4 Pts (For), D'après une récents note de Cogpia (A propos de la date 
d'édification d'Angkor Vat, dans 人 ربوك‎ junvier-mars 1930, .م‎ 96-99), «Ang- 
kor Vat ne saurait être antérieur à 1114 À. Dir. 

0) Publié en 1869 dans les Bidragen, réimprimé en st amer 
des Verspreide geschrifion, p. 81 6. 


LS 
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«la pointe de Yava»(1), on a désigné proprement le cap orien- 
tal de Java.» À mes yeux, ces conclusions ne sont pas entière- 
ment justifiées. Sumatra et Java ont été, il est vrai, désignées 
sous le même nom : Vava et ses dérivés; nous en avons as- 
surance certaine pour Sumatra par Marco Poro et les textes 
arabes jusqu’au x1v° siècle (voyage de Is Bazüra). Mais, dans 
les passages du Rämäyana et de la Géographie de Prorémée 
que j'ai reproduits (supra, .م‎ 202 et 209), Yavadvipa est 
pour moi, Sumatra. Des eñvirons de notre ère à la seconde 
moitié du n° siècle, Java était vraisemblablement moins bien 
connue que Sumatra dont la richesse en or est notée comme 
un fait remarquable par Virmixt et par le géographe alexan- 
drin. Ce n’est que beaucoup plus tard que cette richesse a été 
inexactement attribuée à Java, grâce sans doute à l'identité de 
nom des deux îles et parce que ممه[‎ > Jäwa désigna postérieu- 
rement la seule île de Java. Enfin, Favakoti me semble plutôt 
devoir étre interprété par « pointe de Yava — Sumatra ». 


Cet article a été écrit en pieux hommage à la mémoire, de 
+ Hendrik Kern .كا‎ Le maître regretté auquel YInstitut royal de 
La Haye élève le beau monument, perennius aere, que sont les 
Verspreide Geschrifien, était un orientaliste illustre; mais il fut 
aussi un grand citoyen épris de vérité et de justice, inflexible 
en matière de droit et d'honneur, affectueux et tendre dans 
son milieu familial, fidèle et dévoué à ses amis et ses élèves, 
inlassablement obligeant à tous, ainsi qu’en peut témoigner, 
avec bien d’autres, le signataire de ces lignes. Le savant était 


ches lui, de premier ordre; l'homme fut toujours égal au sa- * 


0 Vide supra, p. 213. 


(١ Né le 8 avril 1833, Ken» est décédé le 4 juillet 1917. Gt. l'article nécro- Su 


logique auquel il est fait allusion dans la note suivante. 
© Cf. l'article nécrologique de Snovcx Hunenowx, dans Bijdragen tot de T., 
L. en V. van N.-L., deel 73, 1917, notamment p. vu. 


5 0 
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vant. Tel parmi nous son souvenir demeure , admirable modèle 
et perpétuel enseignement li. 


0 MM. N. J. Know et Ph. 5. rax Roxkeu, de l'Université de Leyde; Gauns- 
vnor-Dewouerszs et Paul «مسوط‎ m'ont obligeamment fourni de très utiles 
indications. Je leur en exprime ici mes plus cordiaux remerciements. 


L'EMPIRE SUMATRANAIS DE CRIVIAYA. 
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DEUX INSCRIPTIONS COUFIQUES 
DU CAMPA, 


PAR 


PAUL RAVAISSE. 





Les deux inscriptions arabes qui font l'objet de cette étude 
ont été découvertes, il y a quinze ou vingt ans, «sûr un point 
non éloigné de la côte annamite, par un officier de la marine 
française», qui en prit sur place les précieux estampages سب‎ 
sans compter un croquis — dont on trouvera ici la reprodues 
ton. 

Ce sont, autant qu'il est permis dé le croire en l’état actuel 
de nos connaissances, les dérniers vestiges subsistant d'une 
colonie musulmane établie au moyen âge dans ع1‎ royaume dû 
Camps, en un centre urbain dont les hautes herbes de la 
brousse auraient depuis un temps inappréciable recouvert les 
ruines, vraisemblablement quelque part dans la vallée de 
Phan-ri et de Phan-rang, que les Cams regardent encore 
aujourd'hui comme leur lieu d'origine, tandis qu'on les voit 


groupés au Binh Thuän, le dernier refuge de leur nationalité 5 


en Anar lt), ١ 


站 Cf E. Avmoxren, Les Tchame et leurs religions, Paris, ونوق‎ Légende». 


historiques des Tohams (Exeurs. et Reconn., t. XIV, n° 83); À. Canarow, Nou- 
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A son retour d'Indochine, cet officier, dont on ne sait plus 
le nom, انان‎ bon de remettre sa petite moisson épigraphique, 
au savant indianiste A. Barth, lequel jugea meilleur, dès le 
premier coup d'œil, de s'en dessaisir en faveur de son confrère 
de l’Institut H. Derenbourg, tout à fait qualifié, en eflet, pour 
en faire profiter la science. 

Mais 8. Derenbourg, qui dédaignait de propos délibéré 
cette menue monnaie de ja civilisation musulmane et se déchar- 
geait volontiers sur son ancien disciple du soin d'en tirer le 
meilleur parti, me passa, peu de temps avant sa mort, les 
trois feuilles vagabondes, en ne me donnant pour tout rensei- 
gnement, sur ces inscriptions rarissimes, sur le lieu et la date 
de leur découverte et sur leur inventeur, que la très sommaire 
indication qu’on vient de lire. Il est probable qu'il n’en avait 
pas appris davantage de la bouche de Barth. 

Après avoir pris des deux inscriptions une connaissance plus 
ou moins satisfaisante, à cause de certaines difficultés initiales 
de lecture dont la solution n'avait rien à attendre de l'impa- 
tience, je les gardai soigneusement par devers moi, les lais- 
sant reposer en compagnie d’autres documents de même ordre, 
quand d'amicales instances vinrent me décider à mettre mes 
premières notes en étal, à reviser complètement mon déchif- 
frement et à en faire connaître le résultat à ceux qu'une épi- 
graphie de provenance aussi exceptionnelle est capable d’inté- 
resser, les sinologues et les arabisants. 


velles recherches eur les Clutms, Paris, 1901: le P. Dunann, Les Chams Banis ; 
— Note sur les Chams (Bull. de l'École fr. d'Extr.-Orient, I, 54-69, hk7-554, 
597-608; V, 868-886); A. Canarox, Notes sur l'Islam dans l'Indochine française 
(Revue du Monde musulman, 1, 27-47); Les Chams musulmans de l'Indochine 
française (ibid., p. 129-180); art. Chams, dans l'Encyel. of Religion and Ethics, 
1, 840-350; art. Indochine, dans 'Encycl. de l'Islam, Il, .م‎ 587 et suiv.; 
Georges Maspeno, Le Royaume de Champa, Leïde, 1914 (extr. du T'oung Pao, 
mars 1910-mai 1913). 
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1 
Évrraeue DAsD KxMmr مسق‎ Le GANpE-CHEMINS。 


Celle de ces deux inscriptions qui est datée et complète (à 
deux lignes près) est gravée en un relief assez accentué, 
semble-t-il, sur le cippe qu'il est d'usage en Isläm d’ériger au 
chevet d’une tombe}, Suivant les cotes qui accompagnent je 
croquis pris sur place, ce cippe mesure d'une extrémité à l'autre 
1 m. 055 de hauteur et présente une forme légèrement conique. 
À om.88 de la base, dont le diamètre est de o m.15, un 
bandeau fruste, large de o m.045 et donnant le diamètre 
maximum 0 m. 19, ceinture le sommet du fût proprement dit, 
sur lequel repose, par le raccord d’une gorge circulaire, une 
espèce de sphère aplatie de moitié, mesurant, gorge comprise, 
0 m. 13 de hauteur et, exactement comme le bandeau, o m. 19 


() Une tombe musulmane (gabr ;:5) se compose en premier lieu d'une 
fosse où d'un caveau construit en © لع‎ (turba .(ترجة‎ Tout ce qui se trouve 
au-dessus : dalle, table, ,عه‎ mème une coupole (cf. Quarnuèns, Sultans Mam- 
louks , 11 , a° part., p. 79 ) s'appelle تركيبة هنما‎ «ee qui est assemblé, monté, 
agencés. Au chevet de la tarkiba est dressé le äähid als, pilier, cippe ou 
stèle, sur quoi est inscrile l'épitaphe, à tout le moins la éahäda شهادة‎ du 
défunt, c'est-à-dire l'acte par lequel il atteste يشهد‎ qu'il a fait en mourant sa 
profession de foi, ce qui doit lui permettre de répondre sans crainte à l'inter- 
rogatoire des deux anges Nakir et Munkar en vue de la rétribution des récom- 
penses et des peines. Souvent, lui faisant vis-à-vis, une seconde pierre est 
dressée au pied de la tombe. Le qubr est quelquefois renfermé dans un édifice 
à coupole (qubba .(قبة‎ Cf. Lane, Modern Egyptians, London , 1871, II, p- 225 
et suiv. et figures. 一 Mahomet a formellement interdit la tarkiba; mais on 
a de bonne heure passé outre à cette défense : son propre tombeau, à Médine, 
en fournit la preuve. Mù par un pieux scrupule, Sultän Muräd, tué à Kossovo 
en 1889, tourna ingénieusement ja difficulté, quand il édifie le somptueux 
turbsh destiné à abriter sa dépouille mortelle, à Brousse. Sa tombe consiste, 
en effet, en une sorte de sarcophage de marbre sans fond ni couvercle, rempli 
de terre et placé au centre d'un monument dont le dôme, percé d'une large 
baie circulaire, est ouvert au ciel. 4 
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de diumètre. Ce genre de couronnement est, on le sait, un 
motif particulier à l’art funéraire islamique et n’exelut pas la 
variété; c'est l'image stylisée d'un turban, ce qui revient à 
dire qu’il s’agit ici d'un musulman, une femme musulmane 
n'ayant droit qu'à une modeste colonnette ou à une simple 
stèle, le plus souvent sans autre emblème révélateur, mais non 
sans l'épitaphe due à sa mémoire (). 

Sur la matière dans laquelle à été taillé ce vestige d'une 
tombe sans doute détruite, nous n’avons aucun renseignement. 
C'est, du reste, une question secondaire en regard de l'impor- 
tance de l'inseription en fort beaux caractères 5-6 qui en 

constitue le véritable décor. 


Cette inscription, suivant une probabilité d'ordre épigra- 
phique, compte quinze lignes, chacune marquant 0 m. 045 
de hauteur. Mais, sur ce riombré, treize lignes pleines nous 
sont seulement fournies par l'estampage, une feuille de papier 
Whatman aux dimensions réduites à o m.615 sur o m. 35, 

1 s'est dès lors trouvée trop courte pour couvrir tout le champ 
. de l'inscription. L'existence de la quatorzième ligne est sûre, 

attendu que l'extrémité des caractères mr عو‎ à hampe est 

nétlément visible sur 0 m.01 au-dessous de la précédente. Et 
il est, en outre, de toute vraisemblance qu'elle est suivie d’une 
quintième et dernière ligne, longue au plus de 0m. 20, la 
plus courte de toutes en raison de la place qu'elle occupe at 
plus près (o m. 18) de la base da cippe en tronc de cône; par 
là se continue et s'achève la profession de foi du défunt, for- 
muléstype amorcée à la treirième ligne, avet, pour clore l'épi- 


4 On ne condait pas de 和 Rd datné du v° sièdle HEg et coiffé du turbans 


Celuisoi serait une piéces peut-être unique. سس‎ Le sommet d'un dähid de foin ; 


=. est parfois couronné d'un réseau de guitlandés, qui ne sont quo des tifiases  : 
١ L de cheveut stylisées. C’est téutelüis d'un art récent. Of. lo even rne: 





Tan Ps au Cuire, par Heat-Ber, Caire, te 和 rr 6 TE 1 4 
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taphe, la brève parole du Coran altendue, puis les deux mots 
lapidaires et sacramentels du Kyrie eleison musulman. 

L'inscription se développe ainsi sur ane longueur de o m. 30, 
verticale à droite, c'est-à-dire au commencer des lignes, et 
sur une largeur variant de .مدن‎ 28 en haut à o m. 20 en bas, 
dégression oblique en rapport avec ja forme conique du monu- 
ment. Elle occupe, immédiatement au-dessous du bandeau, 
les quatre cinquièmes du fût dont ellé contourne assez la courbe 
pour que le regard du lecteur ne puisse embrasser qu’une 
partie du texte à la fois. 

L'estampage en a été levé sur l'original avéc un soin qui 
dénote une certaine expérience. Mais le manque de souplesse 
d'un fort papiet à dessin et l'emploi du tampon d'étoffe frotté 
de plombagine ont donné au profil des caractères gravés et 
principalement des fleurons de remplage un aspect trop flou 
pour que l'œil en puisse aisément deviner les épaisseurs. Ce 
genre d'eslampage, si l'on ne se hâte de passer l'épreuve au 
fixatif, comme ca été ici le cas, finit toujours par produire 
l'effet d’un estompoge. Ces inconvénients ne font le compte ni 
de la paléographie ni de l'épigraphie. Quelque bonne épreuve 
photographique est de beaucoup préférable pour la reproduc- 
tion exacte des reliefs, ou encore ün estampage obtenu au 
moyen du classique et spécial papier de chiffon bien imbibé 
d’eau, tamponné à la brosse et séché à fond sur l'original, 


. dont on obtiënt ainsi un véritable moulage, plus ou moins 


épais, rigide et indélébile, suivant le nombre de feuilles sur- 
estampées. 


Estimions- nous heureux cependant en constatant que 16 Us 
champ des intervalles, n'ayant été que légèrement touché par . 


le frottis, grâce sans doute à la saillie des caractères, sinôn à 


l'habileu de l'opérateur, la plus grande partie de oette اوه‎ 1 0 3 


tion n’en parut que plus sombrement teintée, 
Soit à cause d'une détérioration يجبي‎ soit que le 


LT 


0 


ا | 
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tampon, promené tout d'abord de haut en bas sur la gauche, 
se trouvât, pour commencer, mal imprégné de mine de plomb, 
les deux derniers mots des lignes 1 et 2 et la dernière lettre 
des lignes 5 et 6 ont pour ainsi dire complètement disparu. 
Ce ne sont, au surplus, que des défectuosités sans conséquence 
pour le bon déchiffrement de l'épigraphe, dont le texte, faci- 
lement rétabli en ses points obscurs, est ainsi conçu : 


1 جسم الله الجن الرحم Le]‏ الله] 

ه على النبى عد af,‏ وسمٌ تسليئًا. [ot]‏ 
الله خالق كل شي ورت JS‏ ئ. ومُبلى كل 
جديد ومُفاى كل وليد . المنفرد ghée‏ الا 
بد والباق بعد كل أحد. الذى [ét‏ 
الأكال وكتب JET‏ وهو الكبي[ر] 

7 المتعال. هذا قبر ri‏ بن af‏ إبرا 

8 هم بن a‏ عرّادة الرشدار المعر 

9 ون ab‏ كامل توق ليلة للشميس فى 

10 السر الكط on‏ صغر سنة إحد 

4 ى وثلاثين واربهاية . وشو يشهد 

5 ألا إله الا الله FO Do‏ رسول 

3 الله وان LE‏ والناز والبععث واي 

LL إن الساة‎ Ge ol] 14 

[Al ag)  اهيف‎ LS لا‎ 15 


1 Au nom du Dreu clément et miséricordieux ! | Que Dieu bénisse]: 
a le Prophète Mohammed et sa famille et leur donne le SRE 
{Il est] ; 3 


شع حت كع وت 





38 


0 
1 





1. Épitaphe d'Abü Kämil Ahmad le Garde-chemins. 


re (és ENT 
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3 le Créateur de toute chose, le Maître de tout ce qui vit; Celui 


qui use tout 
ها‎ ce qui est nouveau UN et fait rentrer dans le néant tout ce qui 
est engendré}; le seul dont l'Éternité soit l'essence 
el qui demeurera RES chacun (de nous); Celui qui compte 
les actions et écrit les destinées (des hommes). Il est le Grand, 
le Sublime. ب‎ Ceci est le tombeau d'Anwa», fils d'Asü Isni- 
im, fils d'Art ‘Ânnäa, le Garde-chemins, 
connu sous le nom 0 جك‎ Kämis, qui mourut dans la nuit du 
Jeudi, 
10 la dernière, celle du vingt-neuf de Safar, l'an 
11 quatre cent trente et un), attestant lui-même 
12 qu'il n'est pas d'autre dieu que Dieu, que Mohammed est l'En- 
voyé 
13 de Dieu, que le Jardin (du Paradis), le Feu (de l'Enfer), 
la Résurrection et la 
14 [Balance (du Jugement dernier) sont la Vérité: même. 
« Certes, l’'Heure viendra, 
15 il n'y a pas à en douter بج .كا‎ Qu'Alläh lu fasse miséri- 
corde !| : 


SS 


1 مه © 


1} Entre autres choses, le jour et la nuit, c’est-à-dire les deux temps qui 
se renouvellent sans cesse لإديذان‎ . 

0 Paraphrase de : «Tout ce qui est sur cette terre passera dans le néant», 
6 WE مَنْ‎ ÉS (Coran, ,كن‎ 26). 


6) Cette as répond eu وه‎ novembre 1039 de J.-Chr., d'après les Ver. 


gleichungs-Tabellen der mohammedanischen und christhichen raies de . 
F. Wüsrereuv, Leipzig, 1854, p. 18. 

Jannat el-Firdaus, cf. Ceres, xvmt, 107. Le Coran mentionne huit‏ ل 
paradis, chacun sous un nom différent. Var el-Jahannam, 6]. Coran, 1, sa.‏ 
La Balance dans laquelle est pesée la valeur des œuvres et même des pensées,‏ 
ét, au figuré, l'examen et l'évaluation qui auront lieu au jour du Jugement;‏ 


cf. Coran, xxr, 47-48. Une balances figure comme symbole parmi les ornements 3 


sculptés de quelques palais ou mausolées d'empereurs Mongols de l'Inde. Voir. 

D' G. Le Bon, Les monuments de l'Inde, Paris, 1893, .م‎ 186, pl 479. : 
3 Coran, x, 61, Celte annonce de l'Heure suprême revient plusieurs fois 

dans le Coran : xvur, 20; xxu, 71 xv, 314 LIY 1. Cf. P, Gasaxova, Mohammad 
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La paléographie de cette inscription est fatimite; la date 
ferait-elle défaut, qu'on ne pourrait s'y tromper. On retrouve 
ici la plupart des traits particuliers aux grandes et petites in- 
scriptions, historiques et autres, d’une période brillante qui 
s'étend du milieu du x° siècle à la fin du xn°. Ainsi, la queue 
des lettres finales ou isolées م رق رف‎ (deux fois sur quatre) 
el y — mais non ) el ;, exception rare — se recourbe en 
demi-orbe et se dresse en une bampe verticale épanouie au 
sommet; en outre, le champ, au-dessus des lettres basses, est 
semé par endroits du fleuron formé par le rapprochement de 
deux palmettes accolées, qu'on pourrait prendre pour quelque 
fleur de lis. Ces particularités, qui ne se manifestent que timi- 
dement jusqu'alors, se généralisent à partir de cette époque, 
conslituant les premières caractéristiques de l'écriture si im- 
proprement et si longtemps décorée depuis l'erreur de Golius 
(1596 +:669) du nom de coufique carmathique, désormais 
dénommé fätimite, à juste titre, et qui n’est, en somme, qu'une 
- série de variétés du coufique primitif. 

..  Gette jolie inscription offre d’autres traits significatifs dans 


77 leur originalité. Par exemple, les hampes des lettres L, ك‎ et 


- ‘le trait essentiel des signes en ح‎ affectent la courbe gracieuse 


1 Wen col de cygne, dessin que l'on remarque aussi dans le 


corps du s initial ou médian (1. 6, 7, 8, 11), ce qui donne à 
tte lettre un grand cachet d'élégance. Le L a sa boucle 


ouverte, ainsi que le رك‎ et la différence qu'il y a entre eux ne 和 


consiste guère que dans le dessin du jambage supérieur (1. 10, 
le quantième du mois). Au contraire, la boucle en retour du ل‎ 
final est réduite la plupart du temps à sa plus simple expres- 
sion, ce qui risque de le faire confondre avec ! final. Le م‎ est 
un anneau placé au-dessus de la ligne. Gomme à l'accoutumée, 


et la fin du monde, Paris, 1914, pasrm. — C'est d'après une inscription tuinit- Se 
jaire inédite, datée de l'an 384 (897), et dont je possède un bon cstampage. 
- مسو‎ je reconstitue la fin de l'épitaphé d'Ab@ Kägil +4: 
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le ع‎ ou غ‎ médian reste motif à décor; c'est une baie deuca- 
lyptus stylisée. Enfin le ى‎ final, avec son appendice rectiligne 


plus ou moins allongé sous le mot, semble calqué sur la même 


lettre dans l'inscription du Miqyäs, tandis que. isolé, il affecte 
une forme étirée peu commune, une sorte de crosse (1. 5, 11), 
dont je trouve la réplique dans une inscription de pierre tom- 
bale égyptienne datée de 470 (1077), où le caractère fätimite 
est traité d’après une conception identiquel). 

On remarquera de quelle façon ingénieuse et décorative le 
graveur a fait grimper le long de la marge la seconde moitié 
du mot xgé, parce qu'il manquait de place pour l'inscrire 
tout au long en fin de ligne et qu'il n’avait pas la ressource de 


le couper en deux comme pour les mots ابراهم ,)4-5 .1) الاين‎ 

el إحدى و(و-1.7-8) ) المعروف‎ (L 10-11), والكهزآن‎ (L 13- 44), Ce 

n’en sont pas moins des négligences, probablement dues à 

une esquisse peu poussée et qu'on ne rencontre guère dans 
l'épigraphie de haut style. 

' Parmi les accidents signalés tout à l'heure : mots ou lettres 

manquant à l'appel, d'ailleurs restitués dans la transcription, 


le mot ani (1. 5 in fine) reste visiblement écrit Lam. C'est 
une de ces fautes contre l'usage établi que Fon relève assez 
souvent dans les vieux textes funéraires et qui ont toutes les 
apparences de graphies archaïques traditionnellement et spé- 
cialement conservées dans le corps de métier des dus 
calligraphes. 

Au résumé, l'écriture à cette épitaphe est d’un bon ciseau 
de brodeur sur pierre et d’une époque qui fait date dans l'his- 
toire de la paléographie arabe : coufique élégant dans ses 
courbes, élancé dans ses hautes lignes, distingué dans son 
allure, aussi éloigné de la sévérité du premier stade que des 


&) Pièce inédite de ma collection : gravure en creux, stèle au nom de 
Moslim , affranchi de Rümiya ibnat (sic) Mohammad ben طوخوا‎ . 


xx. 18 


Euvaitens mÂTISHALE. 
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afféteries du dernier, sans appendices superflus, sans autre 
décor de fond que des motifs de remplage tels que fieurons 
de deux ou trois sortes, ou lettres évadées de leur groupe 
comme ربد‎ el و‎ )1. 4, 11,19). Si l'on cherche un point de 
comparaison, 这 faut se reporter à l'inscription dédicatoire du 
mibräb offert par le calife el-Amir à la mosquée El-Azhar l), 
panneau de bois sculpté en 1125 (1. C'est, de part et d'autre, 
à quatre-vingt-six ans d'intervalle, du pur coufique fatimito, 
conçu et exécuté d’après les traditions classiques. 


Le texte de cette inscription donne matière à plusieurs 
observations diversement intéressantes. 

Si les deux premières lignes n'offrent rien que de commun 
à toutes les inseriptions de cette espèce, le couplet doxologique 
17 vient immédiatement après l'invocation liminaire mérite 

u moins une mention. 11 est, en effet, composé de huit à 
neuf phrases brèves, en prose rimée, en style lapidaire, sorte 
de prière parfumée de littérature eulogique. Or, en pareil cas 
et à cette époque, ce sont des clichés extraits du Coran qui font 
tous les frais du libellé, et nous nous trouvons ici plus près de 
la Chine que des terres métropolitaines de l'Isläm. 

La colonie arabe du Campa à laquelle appartenait notre Abü 
Kämil er-Rahdär devait donc avoir une certaine importance, 
à en juger par ce fait qu'on y trouvait, pour faire passer 
d'humbles noms à la postérité, un lapicide habile et un rédac- 
teur d'épilaphes congrument lettré, l'un complétant l'autre 
avec banheur, à moins que les deux talents ne fussent réunis 
thez un seul et même artisan. 


Les noms et filiation du défunt, un inconnu , ne nous disent 


1} Conservé au Musée arabe du Caire. 01, Catalogue, .م‎ 81; P. Ravawsse, 
Sur trois mibräbe en bois sculpté (Mémoires de l'Inst. égyptien, t, Il, Caire, 
1888); M. van Beucuew, Corpus “تومه‎ arab, (Mén. de la Misrion Re 
gaise au Caire, XI fase. 1v, p. 682 et faso. جد‎ pl sa). 
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rien qui vaille. C'était sans doute un colon venu d'Occident, 
de la Perse semble-t-il, pour chercher fortune à l'orée de 
Y'Extrême-Orient, plutôt qu'un fils d’émigrés installés là depuis 
une ou plusieurs générations. Le moindré nom ethnique, si, 
par un heureux hasard, il avait été mentionné à la suite, aurait 
singulièrement satisfait notre besoin de savoir. 

On voit toutefois que son aïeul est nommément désigné sous 
le sobriquet inédit de ابو غرادة‎ ou عرادة‎ wi ou encore sé mi， 
car le coufique nous laisse le libre choix entre ces trois lec- 
tures. C’est un de ces noms complexes si fréquents dans l’ono- 
mastique arabe et qui doivent leur origine à une particularité 
extérieure considérée comme caractéristiquel. Gharäda est 
une espèce de champignon ou de truffe; ‘Aräda, une sauterelle 
pondeuse; ‘Arräda, une baliste, machine de guerre plus petite 
qu'un Manjanig ou mangonneau 四. De ces trois kunya, laquelle ' 
fut appliquée au grand-père d’Abü Kämil Ahmad ? 

L'embarras du choix n'implique pas la liberté d’indiffé- 
rence, On se rend aisément compte de ce que peut valoir la 。 
combinaison du mot à tout faire Abû àvec les deux premiers 
de ces trois mots-charades. Pour rester dans la vraisemblance 
en écartant l'absurde et le ridicule, supposons done qu’au lieu 
de s'être vu aflligé, de son vivant, d’on ne sait quel travers, 
quelle tare physique, quelle manie le particularisant, ce brave 
musulman exerça un métier touchant de près ou de loin à l'art 
d'assiéger les villes, places et châteaux forts qu'il ne fut peut- 
être pas ingénieur, mais servant de pièce, et lisons Ab 
‘Arräda, c'est-à-dire « l’homme à la baliste», un soldat. 

Dans cette hypothèse, Abü Kämil aurait presque de qui 
tenir : lui-même était gendarme ou, pour ne pas trahir le sens 
exact du mot rahdär inscrit sur sa tombe, il était « garde-che- 

0١ Cf W. Mangus, Tartes arabes de Tanger, Paris, 1911, p. 238-289. 


Dans M. Hanruans, Lieder der lybischen Wüste, “Arräda est une rgs-‏ ره 
.378 .م selle». Cf. W. Mangas, L. e.,‏ 


18. 
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mins». C'est un mot composé persan, mais arabisé au moyen 


d'une suppression de lettre : رفدار‎ au lieu de ذار‎ sl ,للا‎ 

Nous savons par Ibn el-Athir qu'il y avait à Bagdad, et, par 
Edrisi, à Lorca, un quartier dit des Rakädira. Cependant, 
cette institution, empruntée par l'administration arabe à la 
Perse, était née pour ne survivre qu’en Perse. Au xym siècle, 
le P. Raphaël du Mans et Chardin nous la représentent comme 
très florissante. « Ces radars, dit le premier, constitués d’ordi- 
naire aux lieux des passages nécessaires, aux anfractes des 
montagnes, là où il faut passer par nécessité, ont élé institués 
pour garder les chemins. . . Ils sont assez fréquens sur les 
chemins qui, icy en Perse, sont des destroits par lesquels il 
faut passer de nécessité, de sorte que la Perse est une très 
grande prison d’où l'on ne peust pas eschapper et s'enfuir, 
supposé qu'il y aie recommandation de vous arrester.» Et 
Chardin, à propos d’une histoire de brigands , ne manque pas 
de parler dé ces préposés à la sûreté des pistes persanés : « Les 
rahdars sont des gardes de grands chemins, comme des archers 
de ja prévôté. Il y en a par tout le royaume, dans les villages 
et dans lous les caravansérails. . . Ces gardes de grands che- 
mins donnent tous bonne caution en entrant en oflice. Is ont 
un prevôt qui doit aussi répondre de leurs personnes, et comme 
ils ne font qu'un corps en chaque canton, ils se connaissent 
tous. Du reste, ils subsistent par la levée d'un petit droit sur 
les marchandises 向 . > 


00 Vouuens, Lexicon persioum : #15 sl,, viam tenens, occupans; met, fur, 
latro, viæ custos, s. publicanus qui vechigalia accipitr. Gendarme et voleur 
de grands chemins, ce cumul a été longtemps de règle en Orient. Au Maghreb, 
rehdär subsiste avec le sens de «brigand+. (Renseignement oral). 

8) CE. Dozr, Supplément aux dictionnaires arabte, , p. 496. 1 

6١ Enat prévent de la Perse on 1660, par le Père عد مشتسعيظ‎ Maxs, publié 
et annoté par Ch. Scauren, Paris, 1890, p. 246 (Publications de l'École ‘des 
L. 0, V., »° série, vol, XX). ef 

N° Voyages du Chevalier Chardin en Perse ot autres lieux قلا‎ l'Orient, édités 
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Aujourd'hui, l'institution des rähdärs semble avoir subi 
quelques modifications assez importantes : ils ne gardent plus 
que certains passages, et c’est uniquement en qualité de péagers. 
Ainsi la route ouverte par les Russes entre Recht et Téhéran 
est jalonnée de postes de rähdärs chargés de percevoir au nom 
du gouvernement un droit de passage par tête de voyageur et 
d'añimal de bât. 

On est amené dès lors à se demander, d’ailleurs sans le 
moindre espoir de solution, si cette institution florissait au 
royaume des Cams au xr siècle, si Abü Kämil mourut dans ce 
pays comme il y remplissait la charge de garde-voies et com- 
munications, ou s'il n'était pas un ancien rähdär ayant servi, 
non en Égypte — car là, autant qu’on sache, il n’a jamais été 
question d’une police de ce genre, surlout sous cette appella- 
tion — mais soit en ‘Träq, soit en Perse, d'où il serait venu au 
CÉampa, où nous le retrouvons poussière, au pied d'un cippe 
enturbané, marqué à son nom. 

Quoi qu'il en ait été, on ne peut qu'être surpris de voir 
mentionnée de la sorte et dans une contrée aussi excentrique 
une institution dont il est si peu fait état chez les auteurs arabes 
jusqu’à l’époque des Sélévis de Perse. 


卫 ne me reste plus qu'à examiner la date de la mort de 
notre Rähdär, et c’est vraiment à ce sujet que je puis دم‎ 
de surprise et d'excentricité. 

Cette date est, comme d'habitude, écrite en toutes lettres 
quant à l’année, soit 431 de l'Hégire (du 23 sept. 1039 au 
11 sept. 1040). Mais le quantième du mois, qui est celui de 


par Laxozès (Paris, 1811, 10 vol, et atlas), t. VI, .م‎ 154 et 198. Cf. Tuéve- 
nor, Voyages au Levant (Paris, 1663, 3 vol), t Il, ةكدلا ;124 .م‎ 
Voyages en Turquie, en Perse et aux Indes (Paris, 1679, 3 vel), t. Il, 
p- 683-686; Bunnnacen, Mémoire sur los institutions de police chez les Arabes, 
les Persans et les Turcs, dans Journal Anatique, juin 1860, p. 507. 
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‘Safar, est indiqué, contrairement à l'habitude, par un sem- 
blant de substantif fallacieusement précédé de l'article : BQ1. 
Or, il s’agit en l'espèce non d'un substantif, mais d'un nombre 
en lettres à valeur numérique : e-Kafiä, c'est-à-dire «le 29 » 
(d= 90 + bmx .زو‎ 

Ainsi, par une dérogation tout à fait exceptionnelle aux 
usages en cours dans tous les pays d'Isläm, le rédacteur de 
l'épitaphe a chiffré son quantième d'après le système archi- 
séculaire de l'Abujed, au lieu de le faire en toutes lettres. Ce 
n'est pas que la chose en elle-même soit tellement étrange, 
puisque les astronomes, les mathématiciens, les savants (comme 
Birüni, qui meurt en 1048), les marchands et même, parfois, 
les littérateurs ne se servaient pour leurs calculs, leurs comptes 
ou leurs signatures d'auteurs et leurs hémistiches-devinettes 
que de ces chiffres-lettres — les seuls d’ailleurs que les Arabes 
eurent à leur disposition jusque vers la fin du x° siècle — et 
puisqu'ils en tiraient un parti presque aussi avantageux que 
nous-mêmes, à partir du xin°, des chiffres dits arabes}, Mais 
ce que l'on ne conçoit pas très bien, c’est la raison pour 
laquelle il a cru devoir consacrer une ligne entière de quatre 
mots à l'unique fin d'indiquer l’année, alors qu'il pouvait éco- 
nomiser son temps et sa peine en finissant avec trois lettres ce 
qu'il avait commencé avec deux. Cela peut n'être qu'une fan- 
faisie sans conséquences, un caprice sans lendemain, ou un 
essai d'artiste hésitant entre les deux systèmes de notation : en 
06 cas, cette inscription, spécimen unique en son genre, prend 
une valeur inattendue. Mais on peut aussi imaginer que, dans 
ta corporation des lapicides arabes installés au Campa, il yen 
avait un, un seul, au Ye siècle de l'Hégire, qui usait de ce 
moyen original et anonyme pour distinguer son œuvre de 


OÙ CE, Be Canna ox Vaux, Les Penseurs de l'Islam (Paris, 1921, 2 vol. 
parus chez Geuthner, io-1a), t. Il, p. 108 et suiv. 
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celui de ses compagnons ; ou que, tout au contraire, c'était un 
usage établi parmi la corporation de dater les obituaires de 
pierre en recourant à l'Abujed. Quoi que l’on conjecture, des 
recherches archéologiques s'imposent, qui peuvent conduire 
dans un sens ou dans l’autre à quelque découverte d’un intérêt 
capital à tous les égards. 


Ce quantième, el-Käfiä, exprimé d’une façon si exception- 
nelle, se trouve précédé, dans l'inscription, du mot السو‎ qui 
l'annonce, en confirme l'exactitude et pourrait, à la rigueur, 
sufbre à fixer le jour de ja mort d'Abü Kämil. Ce mot sir, pro- 
prement *« chose cachée, voilée, secrète» (variantes وسور وسار‎ 
d'un emploi courant dans les textes de droit, par exemple à 
propos du jeüne, peut être considéré, dans le domaine épigra- 
phique, comme un àraË Xeyéuevo». 

Les Qämüs nous apprennent que l’ensemble des trois der- 
nières nuits sans lune d’un mois lunaire de 29 ou de 30 jours 
est désigné en arabe par le terme mahäg Ge M) « obscurité 
complète ». En outre, chacune de ces trois nuits porte un nom 
particulier : 

la première, ou troisième PR NT nuit, s'appelle 
Leila da'ja ,\&s ليلة‎ «nuit noire»; 

la seconde, ou avant-dernière nuit, s'appelle Leilat es-Sarar 
ليلة السرار‎ «nuit d'invisibilité» (nuit de lune cachée); 

la troisième et dernière, Leilat el-Falta ليلة الفلية‎ «nuit de 
soudaineté (?) » (2. | 

Sans doute parce qu'elle est un peu méticuleuse, cette clas- 
-sification donne lieu chez les auteurs à quelque désaccotd. 


0) Mas‘ünt, Les Prairies d'Or, publ. et trad. par BAnarsa ne Mrerxano, 
t. 111, .م‎ 480. «Le terme maläg s'applique à la lune lorsqu'elle اعد‎ pas 
éclairée par le soleil.» 

全 Voir W. Luxe, An Arabio-English Lexicon, s. v° 5. 
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Ainsi, ce qu'on appelle سرار الشهر‎ ou jy «le sardr du mois», 
serait pour les uns la dernière nuit du mois, celle du 29 ou 
celle du 30; pour les autres, l'avant-dernière, celle du 28 ou 
celle du 29, selon le mois; ou bien encore c'est la nuit au 
commencement ou à la fin de laquelle le croissant de la lune 
est rendu invisible par la lumière du jour qui décline ou qui se 
lève (1), Ces divergences d'opinions s'expliquent par le fait bien 
connu pour être fréquent et que les lexicographes ont bien soin 
de noter, que l’absence totale de lune ou sarär peut durer aussi 
bien une nuit que deux nuits, celles par conséquent qui pré- 
cèdent l'apparition du eroissant au premier jour d'un mois 
lunaire, jour appelé مستهل‎ mustahall, parce qu'il est témoin 
de la première apparition du ha! Je ou croissant. On va 
même jusqu’à dire que sir et musfahall sont synonymes ") : 
c'est une question d'heures. Baïhäqi cependant dit formelle- 
ment dans son $akih que «le sirr du mois ne désigne pas autre 
chose que la fin du mois», entendant par là la journée ou les 
deux journées au cours desquelles la lune reste invisible, est 
cachée, iatasarrar eLQamar ,أقا‎ 


Ces renseignements sont d'autant plus intéressants qu'ils 
vont nous aider à élucider un point qui ne paraît pas très clair 
au premier abord. Il s'agit des mots : «il mourut la nuit du 
jeudi» ,توق ليلة لخميس‎ par lesquels débute l'énoncé chrono- 
logique de l'épitaphe, car ils constituent une donnée contre- 
dite par les Tables de concordance de Wüstenfeld, qui, pour 


. وض وآخر ليلة يتسور الهلال بئور الهس : 91-22 Lasän el‘ Arab, NI, p.‏ )0 
الس مستهل الشهر و 9,27 — : Qämüs, IL, p. 45 et 46 in fine‏ ,اهتمندة85 )6 
السرار من الشهر آخر ليلق منه... 


5 Durr en-Nathtr (résumé de la Nihäyat fi متسقع‎ el-Hadith dTaw ex-Arntn), bee 


كيت قال البيهاق فى as‏ المع إن سرة آخرة als‏ آراد بم p. 157,5 Won:‏ 
الموم. او اليومين الذي يتسور فيهها القر 
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nous, font autorité. Ils ont donc besoin, comme les mots qui 
les suivent et qu'on vient d'examiner, d’une courte explication, 
qui sera d’ailleurs la dernière. 

D'après ces Tables, le 29° jour du mois de Safar 431 com- 
mence le mardi soir 20 novembre 1039 au coucher du soleil 
et s'achève vingt-quatre heures après, pour faire place au 1° 
du mois suivant, Rabi‘ el-Awwal. 

Or, le texte de notre inscription signifie : il mourut entre le 
mercredi soir et le jeudi matin, dans la 29° et dernière journée 
de Safar, soit le 21 novembre. | 

11 y a donc une différence d'un jour plein entre le comput 
des Tables de Wüstenfeld et celui qui était en vigueur à cette 
époque en Annam. D'où vient cette variation ? 

On sait que dans le calendrier musulman, qui suit unique- 
ment le mouvement lunaire, le commencement de chaque 
mois n’est pas fixé d'avance, mais déterminé par le témoignage 
de deux personnes dignes de foi qui déclarent avoir aperçu des 
premiers le croissant de la lune du mois nouveau. Rien n’est 
plus arbitraire, rien de plus sujet à caution, puisque la lune 
peut être vue un jour ou deux plus tôt ou plus tard, suivant 
l’habileté de l'observateur, l’état du ciel, l'étendue de l'horizon 
et la situation des localités. Voilà une première raison des 
variations de dates que l’on remarque chez les auteurs musul- 
mans. 11 y en a une autre qui provient de ce que, selon plu- 
sieurs, le 1“ Moharrem An I de l'Hégire répond au vendredi 
16 juillet 622 , tandis que suivant d’autres, tels que Abü 1-Ha- 
san ‘Ali de Merräkeë (xm siècle) et Ülagh Beg (xv° s.), ce 
jour répond au jeudi 15 juillet. Enfin, une troisième cause 
de variation, et.ce n’est pas la moins fréquente, réside dans le 


Q) Cf. Fnancœun, Sur le calendrier dese Mahomdtans, dans la Connaissance 
des temps pour 1844, Paris, 1849, p. 111 et suiv.; H. Savvamme ét Je Rey 
Pasmave, Sur une mère d’astrolabe arabe du x" siècle portant un calendrier 
perpétuel avec concordance musulmane et chrétienne, dans J.: As,, 1898, n° 5. 
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fait que la nouvelle lune étant apparue aux premières lueurs 
de l'aurore, donc la nuit terminée, le mois nouveau n'entre 
en cours qu'au coucher du soleil qui suit, c’est-à-dire le lende- 
main, par conséquent avec un retard très appréciable selon le 
lieu et la saison; sans compter les erreurs dues à l'observation, 
qu'elle soit naturelle ou astronomique. Or il faut distinguer 
entre la nouvelle lune astronomique et celle fixée par l'obser- 
vation pure et simple. 

Dans le cas qui nous occupe, la néoménie de novembre 
1039 répondant exactement à celle de Rabt [> 4341, il y a à 
tenir compte, avant tout, de la différence de temps qui existe 
entre Paris, temps civil moyen, et l'Annam, longitude en 
temps de Hanoï-Batavia. Cette différence accuse un retard 
de 6"55", C’est à peu près suflisant pour expliquer l'écart 
que nous constatons entre le comput qui a servi à Wüstenfeld 
et celui d'après lequel la date de l'inscription a été établie. 
Ajoutons que si la mort d'Abü Kämil a précédé d’une demi- 
heure seulement le lever du soleil, et si l'apparition de la nou- 
velle lune a été officiellement observée au moment où le soleil 
avait disparu à l'horizon du lieu, c'est autant d'heures gagnées 
—- c'est même plus qu'il n’en faut ب‎ sur le temps incriminé. 
Au surplus, ce n'est certainement pas par hasard que l'expres- 
sion ق البسر‎ figure dans l'inscription : l'absence totale de lune, 
l'énvisibiité, avant la néoménie, peut en effet durer de 12 à 
48 heures, comme il a été dit. 

Si l'on voulait pousser la curiosité plus loin afin d'arriver à 
une solution vraiment scientifique de ce petit problème d'astro- 
nomie épigraphique, on pourrait s’en référer à la Table pour le 
calcul des مداو زود‎ écliptiques . . . (Paris, 1843) de Largeteau; 
mais on aurait la déception de voir mis en échec tout le 
système des Tables de concordance connues (t. [1 en serait de 


(Ainsi, d'après les Tables de Wüstenfeld, établies sur. les données les 
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même avec les Tables plus récentes de Schramm et Oppolzer 
(Soc. astron. de Vienne, 1895), pour peu que l'on veuille 
entreprendre des séries de calculs interminables tels que ceux 
auxquels se livre en toute patience et compétence le Bureau 
des Longitudes. 

En somme, cette dale ليلة تميس فى الستر الكط من صغر‎ , aussi 
peu exacte que possible au point de vue astronomique, n'a 
qu'une valeur opportune, en tant que fixée par l'observation 
naturelle, la plus arbitraire qui soit. 

Mais c'est précisément à cause de cette notation bizarre, à 
cause surtout de la région excentrique qui est à son origine, 
que la seule inscription en caractères coufiques et datée qui 
ait été jusqu’à présent trouvée au (ampa, acquiert, semble-t-il, 
une valeur inappréciable. 


IT 


UN avis aux MBNBRES DE LA COLONIE MUSULMANE. 


La seconde inscription a été, comme la précédente, estam- 
pée au frottis de plombagine sur papier Whatman et en exem- 
plaire unique; et ce sont aussi les mêmes parages ignorés qui, 
vraisemblablement, en recèlent l'original. . . ou ses débris. 

A cela près, elles diffèrent l’une de l’autre d’une manière 
absolue; mais le contrasle est tout en faveur de la première. 


meilleures de chaque système ancien, la N. L..de Rabr 1 aurait eu lieu te 
mercredi soir 91 novembre 103g. À quelle longitude? C'est ce que nous igno- 
rons, et c'est pourtant un point d'importance, D'après Ja Table de Lorgeteau, 
où les caleuls des phases lunaires sont rapportées (sans répondre des minutes) 
au méridien de Paris, temps civil moyen ,ja même néoménie a eu lieu le 18 no- 
vembre à 41° 0", c’est-à-dire 3 jours moins 3 heures plus tôt. 11 ÿ a done 
entre je comput de Wüstenfeld et les données rigoureuses de l'astronomie un 
écart impressionnant, duquel il résulte que, ja différence de temps entre Paris 
et T'Annam étant de 655" 18°, la N.L. de Rabr 1* 431 a eu lieu en ce 
pays le 19 novembre 103g à 3" 55 18". 
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Autant celle-ci est parlante jusqu’en ses détails et ne laisse 
aucune prise à l'incertitude, autant celle-là revêt l'aspect déce- 
vant des énigmes épigraphiques et déconcerte les plus labo- 
rieuses conjectures. 

Et d'abord, elle est incomplète, à tout le moins de moitié. 
Les côtés, à gauche comme à droite, ne font que trop fâcheu- 
sement défaut, et le haut, comme le bas, n’est pas en meilleur 
état d'intégrité. En sorte que ce document est réduit, tel qu'il 
nous est parvenu, à une surface de 0 m.61 sur 0 m. 30, avee 
dix lignes ne contenant chacune que de deux à trois mots, les 
uns plus ou moins tronqués à l’une ou à l'autre de leurs extré- 
mités , les autres pleins et entiers, mais parfois si hétéroclites 
d'apparence, à cause de l'ignorance et de l'impéritie de celui 
qui les traça, qu'on a la crainte de les voir rester lettres mortes. 
Dans un texte amputé et altéré, où l’enchaînement des idées 
est tout à deviner, qu'est-ce que représentent en arabe des 
groupes de lettres comme YL,, ممعص‎ , per 4, js, et quelques 
autres tout dé même moins abstrüs, plus transparents ? 

Ensuite, ce fragment d'inscription n'annonce rien qui rap- 


pelle une épitaphe. L'indispensable invocation par laquelle 


4: 3 commence tout acte public ou privé, la basmala, au cas où la 
5 brisure du haut ne l'eût emportée, ne prouverait sans doute 


. pas grand'chose; mais on ne relève parmi les vingt-cinq ou 
trente mots préservés en tout ou partie d'un plus grand dom- 
mage, ni le plus mince indice de citation coranique, ni la 
moindre de ces expressions qui relèvent du florilège funéraire 
musulman, ni — ceci est plus grave — un vestige, un sem- 
blant de date : férie, quantième, mois ou année. Il y a bien 
des nombres, mais il s’agit de tout autre chose. 


Enfin, nous nous trouvons en présence d’un coufique fort 4 
laid et, ce qui est plus extraordinaire, tout à fait inusité, en ， 


ce sens qu'il est mâtiné de nas. Mais je ne doute pas que ce 
soit purement accidentel. Cette espèce de coufique.cursif æst 
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gravée en creux et à fleur de pierre au moyen d’un ciseau de 
5 millimètres seulement au biseau, qu'un lapicide de fortune, 
en tout cas très inexpert en l’art de la sculpture calligraphique, 
promena à petits coups de mailloche sur une table fruste, nul- 
lement préparée, par une judicieuse économie des mesures et 
une mise au point préalable, à recevoir une longue inscription. 
De là, dans les lignes et dans les caractères — dont la hauteur 
moyenne est de o m. 03 — un manque d'équilibre et d'égalité 
qui n'est pas sans faire pièce au déchiffrement, par exemple à 
la fo de la deuxième ligne, où l’on voit deux mots, que la bri- 
sure de gauche écourta, chevauchant sans raison apparente. 

Faute de date formellement énoncée, on a recours d'habi- 
tude et l'on se fie à l'examen paléographique. Or, à première 
vue, cette inscription réunit réellement quelques traits d’un 
archaïsme d'assez bon aloi : 

١ final est souligné, suivant la règle, par une queue verti- 
cale, mais souvent d’une longueur insolite, égale à la lettre 
elle-même, au risque de se faire prendre pour un 了 ou un 小 
)1. 3,3); 

une seule fois — par le simple‏ عت médian est représenté‏ ح 
trait horizontal (1. 8);‏ 

trois petits bâtons légèrement en échelons, est con-‏ وس 
forme à l'ancien ;‏ 

est annulaire, mais indifféremment placé au milieu ou 
au-dessous de la ligne; il est ouvert et d’ailleurs manqué à la 
1. 5; 

s médian, lettre caractéristique par excellence d'une époque, 
est 1ci figuré par deux demi-cercles concentriques reposant sur 
le trait de jonction; il est par là d'un type nettement archaïque ; 

Enfin les hampes des ١ et des ل‎ ne dépassent que rarement 
la hauteur des autres lettres, comme dans le coufique ancien 
du genre trapu. 

Ajoutons qu'il n'y a pas trace de fioriture interlinéaire ou 
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calligraphique, sauf pourlant dans le triple groupe لله‎ (1. 4 
et 6), où la hampe du J a l'air des 'épanouir en palme; groupe 
si gauchement dessiné, d'ailleurs, qu'on y peut aussi bien voir 
le ك‎ ou le z initial à la hampe en col de cygne du coufique 
fitimite. 

Au demeurant, c'est une inscription aussi peu artistique 
que possible : la lettre toute nue, primitive, maladroïte, 
pareille à un épais grafito. On écrivait encore ce coufique-là 
au 1v° siècle de l'Hégire, non certes dans les grands centres de 
civilisation, mais aux confins du désert de Syrie, dans l'Arabie 
du Nord, où on en a relevé des centaines de spécimens. Le 
Bédouin qui gravait sur un pan de calcaire, avec la pointe de 
sa janbtya, un laconique « Alläh ait pitié d’un tel!» a souvent 
fait mieux, rarement pire{t). 

Il existe en effet, entre les deux manières de traiter l’éeri- 
ture gravée, une différence essentielle et très significative : la 
graphie du nomade, correctement angulaire, restait homo- 
gène, sans disparates; ici, avec cette graphie sortie d’une région 
excentrique et qu'on pourrait qualifier d'arabo-iame, nous 
voyons mêlés aux éléments du coufique natif d’autres éléments 
manifestement empruntés à l'écriture cursive, à l’usuel nashi. 
Telles surtout les lettres à boucles : ف رط رص‎ ou ق‎ (coufique 
à la ligne 5) et وبن‎ et Y d'un dessin grossier; g initial, s final 
et ى‎ d'une pad exagérée; et, dans le groupe عر‎ (1. 3 et 
10), 3, qui n'existe même plus pour la forme, donnant à 
lire 

Ve ce sont autant d'anomalies paléographiques qui , réunies 
dans une seule et même inscription, enlèvent à celle-ci la plus 
grande partie de l'originalité et de l'antiquité qu'on serait tenté 


ou 1v° siècle‏ *ندد CF, enlre autres spécimens, l'inseription de Lixdib, du‏ له 
4o, reproduite par Van Berchem dans M. und N: das‏ ,وده Hég., o m. 88 sur‏ 
Paläatina Vereins, 1903, L Mitéilungen, droits Inschriften aus | Syria,‏ 
p: 51-53.‏ 
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de lui reconnaître. 11 semble réellement que ce soit iei l'ouvrage 
d’un lapicide d'occasion el non de profession, mieux encore, 
d’un indigène du Campa, arabisé depuis peu et d'autant plus 
malhabile qu'il ignore, assez pour les confondre, le coufique 
qui se grave et le naskt qui s'écrit, et qu'il est également novice 
dans le maniement du ciseau et du galam. [1 n'est même pas 
bien’ certain qu'il ait su lire comme il le faut la minute en 
jls 上 ou le modèle en coufique qu'il s'est évertué à reproduire 
sur la pierre, tant son texte est fautif. Tout cela est d’une main 
non arabe. Ce n’est: pas le nagqäs du cimetière ; quelque émigré 
de fraîche date, qui eût griffonné une pareille épigraphie. 

L'analyse du texte nous montrera, je crois, que, quel qu’il 
fût, Cam ou Arabe, il a dû faire son œuvre de mauvais éditeur 
à peu près dans le même temps que l'on sculplait le beau 
sähid du garde-chemins Abi Kämil. 


Voici, transcrites en clair, au moyen des corrections et resti- 
tutions que la simple logique est capable de suggérer, mais 
que je me garde bien de présenter comme péremptoires et défi- 
nitives, les trop courtes séries de mols sans cohérence appa- 
rente qui composent ce tronçon d'inscription : 
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ER 0 7‏ 0 
8 ........ سللظان مواد es‏ عل 1ه عه 6 6ه 
网 gecbe. 9‏ لام ل “nee‏ 
pére. 10‏ بن سس CL‏ ف 1 مع APR‏ 


فععموء ققة nn msn os mms ns‏ ووم وموم وهم وه 


nn sn mms n nn nn‏ رو ووو قء ميمه 


Ligne 1. — «Trois cents bäzär-rok. » Je ne vois qu'un mot 
qui puisse faire calque sur le groupe »b, c’est le persan )bb 
«marché, bazar», d'où dérive bäsargün «marchand», et qui 
entre en composition avec le mot äzar-rok = "bäzarrak signi- 
fiant dans plusieurs idiomes de l’Hindoustan «argent de bazar», 
pièce de monnaie de peu de valeur en un mélange de cuivre, 
étain et plomb. Cette monnaie de billon avait cours dans tous 
les territoires conlinentaux et insulaires des mers du Sud, depuis 
la côte orientale d'Afrique jusqu’en Extrême-Orient. Il en est 
question dans le Lyvro dos pesos da Fmdia, e assy medidas e 
mohedas escripio em 1544 par Antonio Nunez, dont M. Gabriel 
Ferrand a donné une traduction savamment annotée dans son 
mémoire sur Les poids, mesures et monnaies des mers du Sud aux 
avr et تدوع‎ siècles (Journal asiatique, juill.-sept. et oct.-déc. 
1920). «ll y a actuellement aux Moluques, dit Nunez, des 
bazarucos qui viennent de l'Inde. . . 50 bazarucos représentent 
en comple 200 caiza» (p. 89: cf. .م‎ 260). On trouve aussi 
une référence intéressante au sujet de cette monnaie dans le 
Hobson-Jobson, a glossary of colloquial Anglo-Indian words (2° édit. 
par W. Cnooxe, Londres, 1g03)0. 


0) P, 191,8. v° Budgrook << bajära-rokka - büzärruka, ait pri 


duquel on ut pas né on Mte entre le تاطس‎ a le ميقم‎ 一 Je vs 


ME * 


sr 


Le 一 人 


IL. Awis aux membres de la colon an 
à 19 


3 ١ ينا‎ RATIOBAE, 
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La lecture « 300 piécettes dénommées روك‎ 5» au lieu de 
«300 marchands بازركان‎ et surtout de «300 navires mar- 
chands», sens attesté par Dombay et Marcel (cf. Dozx, Suppl. 
aux dict. arabes, s. v*), semble préférable, vu la suite de jin-~ 
scription. 11 est probable que ce terme hybride était nouveau 
dans les pays baignés par les mers du Sud, car c'est au 
x siècle de notre ère, précisément à l’époque où cette inscrip- 
tion, si je ne me trompe pas, a été rédigée, que certaines 
langues de l'Inde s'imprègnent d'éléments persans, notamment 
l'hindoustani, auquel on donna aussi le nom ture d'ârdü 
«langue des camps», et qui se forma sous l'influence de la 
pénétration musulmane, un peu avant et particulièrement après 
les expéditions de Sultän Mahmüd Ghaznévi 


Ligne .و‎ - « Vingt karämä. . . « كرامًا‎ faute pour $1,$, une 


devoir compléter ici el amender l'article du Hobson-Jobson en mettant à cons 
tribution l'amabilité et le savoir de mon collègue M. Jules Bloch, qui a bien 
voulu me fournir les éléments de la présente note. :° En hindoustani, le mot 
est روك‎ rok, aussi rukar, rokré (passés en mahratie), avec deux segs : » œar- 
gent comptant, liquide», 8 «or, argent, bijoux, cle,» (ét tant qué convér- 
tibles en argent liquide}; en canars, rokka (nom “rüka), tomoui et malayalam, 
rukkam, argent comptant, monnaies; 2° en mahralte, rukä et rukkä, «mon- 
naie de biflon valant 1 *و‎ d'anna ; en télougou, rüka, «monnaie équivalant au 
fanam tamout (cf. Hobson-Jobson, s. v'). Ainsi, suivant fes cas, deux sens : 
1° monnaie en général; #° monnaie de billon de valeur connue. [D'où , com- 
munément : monnaie propre aux petites transactions, monnaie d'appoint, mon- 
naïe de marché, rok de batar. Le bazaruco de Nunez paraît transerit d'un hin- 
doustani بجازاروك‎ ds, 56. En effet, *bäzarrok ne se rencontre pas. Si la 
graphie de l'inseription n’est pas fautive, si mon déchiffrement est exact, 
ce “مازروك‎ ne peut être qu'une Lranscription arabe d'un hindoustani bäzärok. ] 
Quant à l'origine du mot, c'est l'erreur des dictionnaires hind. et mabr. de 
tai attribuer l'étymologie sanskrite roka, mot qu'on trouve bien dans le Véda, 


mais pas pjas d'une fois où deux et avec le sens de lustre, lomières. Mieux 
vatdrait raukma «doré», de rukma «ornement d'ors, quoique de là au rükä, > 


dont la valeur n'atteint même pas un liard, le sens ait singuliéremtent déchu, 


Enfin, quant aux composés imaginés par les auteurs cités dans le Hobrondob- 


son, on n'en trouve de trace nulle part. 
00 Cf. Hovscacque, La linguistique, Paris, 1881, p. 272. 
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variante de a, poids et mesure de capacité dont on faisait 
usage en médecine et qui équivalait à 6 girät, soil 1 gr. 1035, 
après H. Sauvams, Matériaux pour servir à l'histoire de la nu- 

mäsmatique et de la métrologie musulmanes (Journal asiatique, 
WHILE série, t. IV, 1884, p. 273 كرمة‎ et 258 .(غراى‎ C’est un 
doublet de sé, qui représentait le même poids, et une tran- 
scription parallèle de ypéupa. 

Est-ce là un indice que la colonie comptait parmi ses 
membres quelque droguiste, voire un médecin ? 

Au-dessus de Li,$ se trouve un mot d'autant plus difficile 
à lire que le contexte est à peu près nul et qu'on ne sait, par 
suite, à quoi il se rapporte. Est-ce un nom de poids ou de 
mesuré ? Il se laisserait deviner sans peine, s’il était connu par 
ailleurs. Il ne semble pas qu'il y ait de combinaison possible 
en dehors de زبالا‎ «un rien » ou de ذبالات‎ » des parcelles, des 
rogoures ». م0‎ né peut même pas proposer cette lecture comme 
un pis-aller : ja phrase, ainsi que le mot, est en suspens. 

Pourtant à cette époque — xr° siècle — un genre tout spé- 
cial da monnaie divisionnaire avait cours à Bagdad et dans 


 Fräq, consistant en pelits morceaux qu'au moyen d’une ci ' 


LEE Saille on retranchait de pièces d'or et d'argent. Les gens s'en 


8 ‘servaient journellement pour la vente et l'achat, parant de la 
”. sorte, outil et balance en main, à la pénurie de numéraire. 


Ce proctilé dura jusqa'en 1230 , au dire de Maonizi (Khitat, 
UE, .م‎ 196, én fine, cf. S. pe Sacv, Chrest. ar., 9° 6d., I, 
.م‎ 247-248; Sani, Gulistän, ch. Il, hist. 20; Dozx, Suppl, IL, 
.م‎ 329). Il ne saurait nullement #agir ici de ces rognures de 
dirhams et de dinärs, puisqu'on les désignait sous le nom ex- 
pressif, et d'ailleurs consacré par l'usage, de quräda (5 «ci 
sailler »). Mais, d'autre part, si l'argent monnayé n'était” pas 


inconau au Campa, l'emploi n'en était pas courant; on usait: 二 


dans les payements de commerce soit-du Loc, soit de peti 
222: Hingots d'or et d'argent susceptibles d'étré augment a on 4? 


إن 
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nués de poids dans le creuset. (Cf. Georges Masrero, Le royaume 
de Champa, p.46.) Se pourrait-il que les Arabes, dans leurs 
comptoirs du Campa, eussent désigné d’un mot tout à fait dif- 
férent : zubäla, ce qui était non des rognures, mais des par- 
celles provenant de la fonte de ces petits lingots du pays ? 


Ligne 3. 一 “Le nagib ‘Amr.» Le nagib était un marchand 
ou un artisan chargé des affaires d’une communauté dont il 
était membre. Chaque corps de métier, principalement les bar- 
biers, les charpentiers, les relieurs, les tailleurs, les tourneurs 
et quelques autres corporations, avait à sa tête un syndic 
dénommé Seih يوك‎ lequel était assisté d’un adjoint ده‎ Vagib 
es-Sag. Celui-ci, délégué par son chef, avait généralement pour 
mÿssion de présider, en la présence de maîtres-compagnons, à 
la réception des candidats-apprentis. C'était une petite fête de 
famille qui se” passait chez le père du jeune garçon et n'allait 

“pas sans quelques pratiques rituelles, un bon repas, des 
échanges de cadeaux et la récitation répétée de la sourate Et- 
Fätiha. Cette cérémonie d'admission aux arts et métièrs mineurs 
subsiste encore dans les grandes villes et s'appelle Sadd el- 
Walad siaete qui lie l'apprenti » (1. 

Le nom du nagib de la colonie, ‘Amr, était Wai 
ment suivi de ses noms dascendance et surnoms. 


Ligne 4. 一 «Qu’alors le boulanger (un tel) en fasse le 
change. » Ge, «changer la monnaie», a aussi — naturelle- 


ment — le sens de «payer» (ef. Dozx, Suppl., 1, .م‎ 829); 


0 mais ce sens implique la réciproque : l'acheteur paie et le ven- 
deur, en rendant la monnaie, paie à son tour. Vu la teneur 


générale de l'inscription, il doit s'agir ici de l'opération qui 


واو ER‏ أي 
CAS = ANR‏ 
set 2‏ 5 


of CE W. Lane, Modern Egyptians, éd. 1871, IL, p. ai, et Dé, Suppl... 


aux diet. arabes, 1, p. 828. Au Magbreb, un syndic de corporation est intitulé 
amin. 
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cansiate À payer en ionant somple de la différence existant 
entre les monnaies et les poids du pays et ceux des colons. 
J'observerai que صُرْقَة‎ a le sens de «menue monnaie» (ef. Dozv, 
Suppl., loc. oit.), et que c'était aussi un poids de 9 gr. 9315 
(ef. H. Sauvame, op. laud., .ل‎ As, p. 255). 

QU se peut que le caractère imprécis qui se trouve gravé 
au-dessus de LA soit le ; de ce que je lis BL «le boulanger». 


Ligne 5. — «...Mustafa et Murad...» Quoique tracé 
comme qui dirait de main de maître, le groupe de lettres قعص‎ 
ne répond à rien qu'on sache dans aueune langue usant de 
l'écriture arabe. Aussi bien, je n'hésite pas à y voir un nom 

ropre allant de pair avec le suivant «Muräd, et à réparer 
ss du lapicide qui ne sut pas déchiffrer sur sa copie le 
mot « Mustaffi» et qui mit, en s'embrouillant,, + pour رص‎ 4 
pour ط‎ et هن‎ paur إلى‎ 5 compter qu'il fit D part égale au 
coufique et au nashï. 


Ligne 6, — «Lea colon et le percepteur de redevanoes. » 


2 Notre lpicide n’a pas eu la main plus heurense en es qui 


concerne les deux mots À et ad qu'il nous donne à identi- 
fier, Le premier est équivoque, le second est impossible. Au 
premier peuyant s'adapter deux combinaisons : dll «libre, 
exempt de . . . » et did rémigré, exilé colon « , en admettant 
comme vraisemblable que nous avons affaire lei à des ram fa'il 
(au participes présents) dont l'ahf م‎ été omis par erreur. 
C'est évidemment JE qu'il faut retenir (7. 

Dans le secand met ,لع‎ qui n’est qu'un graupe de lettres 
dénué de signification, le soi-disant ع‎ est sans auçun doute 


61 Cf. supra, L ,د‎ 54, pour peut-être ,5L. La 

用 CE Dour, Suppl, 1, بم‎ a10, de régné ot soontribusbler, d'après 
جالمة‎ , pl dix eantribulion, taxe, livraison de denrées impasée pain 
nemir, dons Quararuknr, Hist. des Sultans Mamlouks, I, p. 132. 5 SA 
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une mauvaise graphie de ى‎ ou de 44. Il ÿ a des exemples de 
graphies analogues dans le coufique primitif, notamment dans 
une inscription du désert de Safñ où | الصالميفن‎ est pour ,(!)الصالجون‎ 
et, moins anciennement, dans un papyrus du 1“-n° siècle 
de l'Hégire où الاحو‎ est pour الآخرة‎ El, Parti de là, on aura le 
choix entre les trois combinaisons suivantes affectant égale- 
ment la forme de l'ism fa‘il : gl coppresseur », 4 以 «juger, 
sl a rraei ». La dernière doit être la bonne, surtout si 
on applique au rot la signification très intéressante qu'il avait 
autrefois, particulièrement sous l'administration des Sultans 
Mamloüks, et qui ne se trouve pas dans les dictionnaires arabes. 

On désignaït sous le nom de himäya سجايغ‎ Y'ensemble des 
droits que le souverain prélevait sur un canton mis à contri- 
bution par lui et qu'il se réservait en propre; ce territoire 
était ainsi interdit à toute spéculation dy même genre, passait 
sous sa protection nominale, devenait Juma زعجي‎ celui qui levait 
ces droits d'interdiction et de protection élait dit kämt رساي‎ 
tem Jéil du verbe hama ,اتا حي‎ 

Je suppose qu'il est question dans وه‎ texte de quelque entre- 
prise que le colon musulman prenait à ferme d'un hämt indi- 
gène et des redevances himäyät, qu'il avait à Jui payer#l, 


Ligne 7, 一 » ,., parrai quoi un quintal de... » Le groupe 


pe Vosüf, Syrie centrale, p, 144, n° 16 et‏ حمم * Tejeyg9‏ بم للب 
V0 Plice inédite de ma solloctin. C'est un devoir d'écolier mur feutllet de‏ 
varso, à m, 45 sur 0 m. 18,‏ أو quatre rocta‏ * 


et Dorr, Suppl, 1, : 5‏ ,361 .م I, 1** partie,‏ رلك Quarauuène, loc.‏ زم 


p- 329 : Ale, droit que l'on percevait sur des terres ou des marchandises. 
Mafs , d'après Amari «+ siguifionalt tout au eontraine na pas laver d'impôt»: 
لا‎ ele vel فم‎ payait aueune solde aux fonctionnaires. de quelqus dd 
qu'ils fussent; ils vivaient sur le paya et leurs administrés pr tenus de 
subvenir à lours besoins.» Georges Maspano, Le royqume da Champ, p. 34 

et 37. DE 


TH 
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Ds est difficile; il ne se prêle à aucune combinaison satisfai- 
sante, ne donne même pas à soupçonner qu'il cache un nom 
propre, si rare: soit- dans l'onomastique musulmane. Quant 
à un mot ou à un nom tam ou malais, il n’y faut pas songer, 
tant il en a peu l'apparence. 

BY a certainement ici encore une grossière faute de gra- 
phie, et elle ne peut affecter, dans ce groupe quadrilitère, que 
le seul رلا‎ les autres éléments étant simples et a priori parfaite- 
ment clairs. Aussi ne suis-je pas éloigné de croire que ce لا‎ 
n'est pas autre chose que la combinaison des deux lettres طا‎ 
trop étroitement soudées ensemble par le graveur décidément 
ignare et maladroit, qui, prenant la hampe du L pour un des 
deux jambages de la double lettre lim-ak/, pensa écrire, sans 
rien comprendre à ce qu'il venait de lire, قنلار‎ au lieu قنطار06‎ , 
ce qui a du moins une signification. 

Au reste, cette faute ne constitue pas ici un cas isolé. 
L'exemple le plus curieux, sinon exactement semblable, est 
aussi le plus ancien qu’on connaisse : on le trouve dans livscrip- 
tion bilingue de Harrän, au Lejja, qui remonte à l'année 38 
de notre ère et où le mot المرطور‎ est écrit de façon que le Let 


+ le s sont agglutinés au point de ne plus former qu’un signe 


“ressemblant au ® grec). 

- La lecture قنطان‎ se justifierait pleinement, si ce mot était 
‘seulemert accompagné de deux ou trois autres. Cependant, en 
l'espèce, elle est plausible. Le contexte paraît, en effet, vou- 
loir dire approximativement : «]1 est entendu entre le jäk et 
le hämt que le premier paiera sa redevance en nalure avec, 
entre autres denrées, un quintal de (telle denrée). » Le gantar 加 


2 Inscription découverte par Wetsstain et retrouvée par Waddington, 
publiée par ps Voëüé, Syrie centrale, p. 119-118, et reproduite par Ph. Dao 
dans son .املا‎ de l'écriture dans Fantiquité, Paris, 1894, p.288. 

(一 quintal) protient de xermséoio par l'araméen, 3 Fa‏ قنطار (8ا 
ادي .1886 Aramdische Fremdwôrter im Arabischen, Leyde,‏ 


ed 
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valait cent ral, mais la valeur du rail varia souvent, selon les 
choses, les lieux et les époques. Le ral égyptien valait au 
. x siècle un peu plus de 444 grammes. (Cf. H. Sauvane, L. c., 
.م‎ 261.) 


Ligne 8. — « Sultän Mahmüd. » Ce n’est pas sans perplexilé 
qu'on se demande d’où sort ce Mahmüd ainsi décoré d’un titre 
souverain de cette importance et qu'on ne se serait guère 
attendu à rencontrer dans un document en langue arabe, 
publié — pour durer — de la façon et, dans le pays qu’on 
sait. Ce nom qui, pour être accolé au mot «sultan», cesse 
d'être banal, ce titre surtout, qui n'était pas un vain mot au 
moyen âge oriental, alors que les sultans Büyides, Seljügides 
et Ghaznévides le portaient si haut, en vrais pädsähän qu'ils 
étaient, sont difficilement explicables, dans l'ignorance où nous 
sommes de l’histoire des établissements arabes au Campa et 
vu l'état de mutilation où se trouve l'inscription. Force nous 
est de recourir aux conjectures, ce qui ne laisse pas d’être sou- 
vent très hasardeux. 

Une des premières qui se présentent à l'esprit est celle-ci : 
un souverain de ce nom, musulman de religion et zam de 
race, régnait sur le pays. Mais cette hypothèse soulève deux 
graves objections. Non seulement on sait qu'entre 1030 et 
1044 le trône du Campa fut occupé par deux rois indigènes, 
Vikräntavarman IV et Jaya Siñhavarman II, de la VII dy- 
nastie; mais on ne connaît aucun texte authentique apportant 
la preuve que la conversion du peuple zam à l'islamisme أله‎ 


vs eu lieu avant le grand fait historique de l’année 1471; laprise 全 


de la capitale du royaume, Vijaya (act. Binh Dinh), suivie de 1 
la conquête du pays par l'empereur du Dai Viêt (act. Tonkin), - + 
Tinh Tôn. On s'accorde par ailleurs, en dépit d'une grande 


incertitude, à regarder cet événement, qui réduisit les rois 
Üams, pour quelques siècles encore, à l’unique et précaire pos- 
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session du Binh Thuñn, comme le point de départ des pre- 
mières tentatives d'islamisation faites au Campa par les Musul- 
mans du Khmèr ou par les Cams réfugiés sur leur territoire, , 
convertis à leur contact, puis revenus dans leur propre patrie, 
où jusqu'alors la religion de Mahomet, en dehors des rares 
colonies arabes, n'avait jamais compté qu'un petit nombre 
d'adeptes{. Or, notre inscription est paléographiquement du 
x siècle, antérieure de plus de quatre cents ans à cet événe- 
ment comme elle l'est de cent trente ans à l'époque où l'écriture 
coufique tombe universellement en désuétude. 

Autre hypothèse : ce sultan Mabmüd ne serait-il pas un 
colon, un émigré, ayant audacieusement fait à son profit, de 
la plus importante des colonies musulmanes du Campa, une 
sorte de domaine indépendant, éphémère sans doute, avee qu 
sans l'accord da gouvernement local? Si catte seconde inserip- 
tion est contemporaine de la première, comme il y a lieu da le 
penser, ce petit dynaste nommé Mahmüd serait done, de son 
côté, contemporain — prédécesseur, successeur ou rival 一 
du fameux P5 Ovläh «le seigneur Alläh » de ja légande ënme, 
lequel serait le premier des Musylmans à régner à ÇrrBanüy, en 
Tonnée du Rat, soit de 1000 à 1036, mais dut passer trente- 


©. = septens en exil à Mükah (La Mecque), parce que le pays n'était 


pas content de lui, puis, ayant ainsi confié san me et son 
«7 au Seigneur du ciel, se qui semble bien vouloir dire 
qu'il embrasea le Soufisme, revint enfin au royaume am .أ‎ . . 


(1) Of. Georges Masrmno, Le royaume de Champs, .م‎ xt, 19:48, 4ق‎ ofsuir. 

-全 Cf. A. Ganavox, avt. lndochine, L'islgn dans l'Indochine français, dans 
l'Eneyelopédie de l'islam, .م ,11 ءا‎ 588, Avmoxien, Légendes historiques des 
Chams, E . 6 Reconnaissancos, XIN, p. 158. 一 Les Gams Bani, ç'est-à- 
dire Musulsmans Peace n'ont 于 et imaginé de mieux que de faire remon- 
ter à Alläh en pamonne la sauche de leurs vois, Leur 80 Ovlah ou Uyjah, 
cependant, pourrait bien n'avoir été qu'un égih plein de zèle religieux qui poussa si 
loin l'esprit de prosélytisme, que sa prédication, à la fin jugée م‎ Made ARS 
le roi indigène, oontraignit éelui-ei à y metro un Lobme an frisant seibanguer "٠ 


DEUX INSCRIPTIONS COUFIQUES DU ÉAMPA. 288 


Tout cela est possible, encore que bien étrange, car la coïnei- 
dence est absolue. | 

À tout le moins, ce nom, ce titre pourraient avoir été ceux 
d'un haut fonclionnaire indigène de l'endroit, qui, gagné à 
l'Isläm grâce à la propagande des émigrés, aurait naturelle- 
ment troqué son nom am contre un nom musulman; pour le 
mot sultän au sens de «chef du pouvoir exéautif», ce serait son 
titre zam renda en arabe par un vocable équivalent. Certes, 
il y aurait témérité à lui attribuer l'ordre de rédiger l’ravis 
au public» que semble être l'inseription où son nom figure 
sans doute parmi plusieurs autres, ot conséquemment l'idée 
de confier à son drogman, comme lui indigène et converti, le 
soin de le publier et de l'afficher au principal carrefour du 
bazar, sous la sauvegarde du syndic des marchands étrangers, 
‘Amr, Nagih es-Süg. 

La vérité n’est pas encore de ce eôté : l'imagination ost à la 
réalité ce que la légende est à l’histoire. Peut-être l'eMleurera- 
t-on en ne sortant pas du domaine de Fhistoire même, en eon- 
sidérant ee nom et عن‎ titre comme représentant up personnage 
vraiment historique. C’est nommer le plus illustre conquérant 
du xp sièele, Sul{än Mahmüd Ghasnévi, qui PEgna de 998 à 
1030 sur l'Irän presque tout entier et se couvrit de gloire en 
soumettant aux lois de Y'Isläm les populations bouddhistes du 
Bämyñn, ذل‎ Panjäb et du Gujrât, en détruisant les idoles 
du Givaïsme, en fondant le royaume de Lahore, ete, Il est hors 
de doute que, durant le premier tiers du ع‎ siècle, plus d’ua 
sujet, plus d’un client, el combien de soldats des armées du 
fanalique iconeclaste de 86mpit se fixèrent dans l'Inde, ou 


passèrent de l'Inde au Campa , la plus proehe étape sûr la raule  :: 
maritime de Chine, peur y faire fortune en se livrant, comme : 


pour le terre natale ce fanatique serviteur dy dieu de Mahomet, pent-être 
simplement connu sous le nom de Es-Sryyid ‘Abd Ulläh, proprenrent «le sei- 


gaeur [‘Abd] Uläh». 
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tant de coreligionnaires, au commerce de la canne à sucre, 
de la gomme laqüe, des pierres précieuses, des bois de bam- 
bou... 

Dès lors, la 8“ ligne de notre inscription, si regrettable- 
ment incomplète, ne serait-elle pas à rétablir de la façon sui- 
vante, à un terme près : فلان بن فلان مولى سلطان جود الغرنوى‎ 
« Un tel, fils d'un tel, affranchi de Sultän Mahmüd le Ghazné- 
vide » ? 

Si cette dernière hypothèse, à défaut d'une autre plus 
concluante, a quelque chance de paraître soutenable, il s'ensuit . 
que cette inscription est, de toute évidence, contemporaine de 
la première, datée de 1039. L'expédition du Ghaznévide en 
Hindustän est de 1025. Or, cette déduction, qui s'appuie sur 
le fait-qu'en épigraphie un nom historique est représentatif 
d'une date, se trouve entièrement corroborée par le résultat - 


de l'examen paléographique. 


Ligne .و‎ — « . .. mi Baÿ ‘Ali el-Ker. . : » Pour casmeneer, 
un nom de personne dont 让 ne subsiste plus que la dernière 


LE ع : مطامط‎ ou رغ‎ ou les deux dernières : لى‎ ou & ou (cf. xdls de 


la 1.6) رمى‎ eb qu'on ne saurait songer à restituer, parce que le 


"7 motest trop écourté et le champ des hypothèses trop vaste; ce 
> mom اع‎ le suivant : Bäÿ, qui est une espèce de tilre de noblesse 


ture, n’en font nominalement qu'un seul. Ensuite le nom propre 
du personnage : ‘Ah, ke, dont le ل‎ est insuffisamment hampé. 
Et pour finir, les quatre premières lettres de sa luna ou de 
son nom ethnique. 

Le mot 22, dans cette inscription, est tout à fait remar- 
quable. D'une lecture certaine, il nous montre non moins cer- 
tainement que cette colonie musulmane du Campa ne comp- 
tait pas que des Arabes et des Persans dans son sein, mais. 


aussi des Tures, descendants d'émigrés venus en masses tréns- pee 


humantes dans la Transoxiane, le Härian, ae 5 
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dahär, lors de la première taghriba ou « poussée vers l'Ouest» 
des peuplades de l'Asie Centrale, à l'époque des Sämänides. 
Des noms comme Mustafñ, Muräd, même ‘Amr, qui, démodé 
parmi les Arabes, trouva un jour du regain avec les Saffärides, 
sont là gravés pour l'attester. Qui sait, pour le surplus, si ces 
notables de la colonie ne touchaient pas par quelque endroit 
au sullan de Ghazna, Mahmüd, cet autre Turc de nom et d’ori- 
gine? 

Dans l'Asie Centrale, le mot Baÿ était ajouté aux noms de 
personnes pour désigner les gens riches et indépendants. En 
regard de la masse du peuple, c'était une véritable aristocratie 
de fortune qui n'avait qu'à vouloir commander pour être obéie. 
Le baÿ le plus influent pouvait alors s’intituler beg (kirguiz bi 
ou biy ture osm. bey), c'est-à-dire «prince» d'une petite 
tribu ou d'un groupement de tribus, ayant au-dessus de lui 
le Qäghän ou Hän, maître d'un domaine plus étendu (1. 

Comme nom épithète avec le sens de «riché», ce mot est 
attesté pour la première fois dans les inscriptions de l’Orhon (?) 
puis dans le récit que fait Juweini à propos de Mahmüd Baÿ, 
vizir du Gür-hän des Qärä-Hitäÿ, dans son Ta*rih--Jihän Kuaÿ 
(vn* s. 再 .一 XI s. A: D.). Or, 让 se présente à nous dans une 
inscription arabe du v° siècle de l'Hégire (xi' s. A. D.), n'ayant 
perdu sa signification: d'origine que parce que ce titre n'avait 
pas plus de valeur ni de raison d'être au Campa qu'il n’en 
devait avoir plus tard en Égypte, quand les mamlouks Bi-Bars, 


(3 0], .آلا‎ Banroz», Encyclopédie de l'Islam, 1, p. 599, s. v Bay; Mov- 


1 دوجوو‎ n'Ousson, Hiat. des Mongols, 1, .م‎ 168; W. Banrnouo, Turkestan, | 


2 part., p.113; 2° part. .م‎ 181-385. Baÿ, en Asie Centrale, a aussi le sens 


‘de #maltre de maisons. Les Sartcs, me dit notre confrère M. Minorski, pro 2 


ce mol bäé et remploient dans le sens de «monsieur», Comparer en‏ عمف 5مك 


turc ottoman sultanim. -一 Bansien ns Mewxann, Suppl. aux dict. fures : ét 


«riche, fortuné,, puissant » : سلطم‎ æmonsieur», désuet. | 
فك‎ vm siècle de notre ère, caractères runilormesf déchiffrées par V. Tuom- 


sen, Mémoires de la Sue. finno-ougrienne, Helsingfors, 1894-1896. 
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Bars-Bäÿ et Yel et Qaït et Tumän-Baÿ y remplissaient le rôle de 
sultans: [1 est inutile d'insister sur l'intérêt qu'offre ce texte, 
si mutilé qu'il soit. 


Ligne 10 : «...8 ‘Omar, fils de S...» Comme précé- 
demment, la fin d’un mot : شي‎ ou رسى‎ qui ne peut être qu'un 
titre, ne serait-ce que et-Tawañ الطواشي‎ « l'Eunuque 500 puis 
un nom propre suivi du mot» écrit >»; enfin le commence- 
ment d'un autre : w Ou à. 


Dans ces dix lignes d’un texte fort amoindkt, senré de fautes 
d'orthographe, écrit à la hâte d’une écriture hybride et mal, 
venue, on relève trois noms de poids où de monnaies; autant 
de noms de nombre et de titres d'importance d'ailleurs inégale; 
deux adjectifs verbaux; un nom de métier; un mot tronqué 
d'identification douteuse; enfin, äu milieu de tout cela, pas 
moins de six noms propres et un seul verbe à un mode per- 
sonnel. On voit par là dans quelles proportions incohérentes 
les mots se sont offerts au déchifirement. Le reste de l'inserip- 
tion n'est que déchet. 

Ge bilan est si pauvre que c'est tout juste s'il nous permet 


1 d'epercevoir les rares lueurs qui transpercent tant bien que 


mal une obscurité presque impénétrable où l'on ne peut mar- 
cher qu à tâtons. IL est suffisant, toutefois, pour nous donner 
à entendre qu'il s'agit d'an acte public destiné à aviser les 
membres d'une colonie d’Arabes, de Persans et de Turcs de la 
façon dent ils doivent en user avec Les gens du pays dans leurs 
transactions, lears opérations de change et le payement de 
leurs contributions, On juge de l'importance de cette inscrip- 
tion, si elle était intacte. 

La date manque. Mais a-t-elle jamais été mentionnée? Da - 


011 انهه partez pi‏ *د ,1 Quarmmnène, Hist. des Sulions Mamlouks,‏ :]0 ذا 
je 3 te “cie‏ 


مس wm‏ عسي سج 


ver à -Ver 


on Lost edit AE Er Gé: ét de cos rs‏ + د 


٠١ TE 
SR > 
s}X 


Ha 
بار‎ 
TE, 


Ke? 
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moins diverses présomptions nous autorisent à placer ce curieux 
document entre les années 1025 et 1035 de notre ère. 


+ 
+ + 


H semble qu’un document de celte sorte contienne l'indice 
que là où if fut trouvé, il existait au xm siècle une aggloméra- 
tion urbaine dont nous ignorons tout, où des étrangers 01 
rant en tout du peuple éam, par la race, par les croyances 
et par les mœurs, étaient venus chercher l'hospitalité et avaient 
obtenu le droit de séjour. Ces étrangers, des marchands et 
des artisans, issus pour beaucoup d’entre eux des premiers 
immigrés — dont l'arrivée daterait, croït-on, d'une centaine 
d'années auparavant — et de femmesdu pays, nous les y voyons 
vivre en société parfaitement organisée, mélés en nombre plus 
ou moins imposant aux indigènes. [ls ont confié à un des leurs 
le soin de les représenter et de ee. leurs intérêts auprès 
des autorités du lieu : c’est le Seik es-Süg, le «syndic du mar- 
ché», qu’assiste un Vagib. Avéc ce « premier de la nation » les 
notables, riches par le commerce, occupent une place prépon- 
dérante : ce sont leurs noms qui figurent dans l'inscription. 

Nul doute qu'à la têle de cette communauté de Musulmans 
il n'y ait un Seik مقايلاه‎ ou ,كاكلا‎ qui est un chef uniquement 
spirituel, mainteneur de la Religion et instigateur de la Pro- 
pagande, laquelle ne doit pas s'endormir. Un Jmäm-Hätib pour 
la célébration du culte, un Qäd pour l'exercice de la justice 
sont d'indispensables fonctionnaires 01: et si La colonie est im- ' 
portante, un Muhtasib veille à son bon ordre, faisant la police 
du quartier et de ses bazars, contrôlant les poids et les mesures, 


réglant le cours des marchandises. 


vivent, coude à coude en terre exotique, la vie masul-‏ ملا 


CE Ch. Somsreû, Notes sur les relations des Musulmans avec les Chinois |‏ «ا 
Paris, 1895, p. 43.‏ 


RARE 这 


31 musulmans pour le 


- avec l'ndonésie occidentale au cours des sièeles suivants, 
conséquent bien après le temps-où la Es ss 
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môve, qui leur est chère, Tout ce qu'ils ont quitté en y venant, 
ils le retrouvent autour d'eux : la mosquée 一 sans minaret 
一 qui les réunit, le sûg où ils trafiquent, l'okel 15 où 1ls 
entreposent leurs marchandises, et le cimetière, leur pts 
lieu de rendez-vous. 

Tout ceci est comme inserit sur les deux seuls monuments 
qui attestent leur existence d’une façon singulièrement plus 
concrète que les récits monotones des globe-trotters arabes. 
D'ailleurs, ceux-ci ne paraissent pas s'intéresser outre mesure 
à ces régions un peu sauvages de la péninsule indo-chinoise. 
Hs nomment bien le pays khmèr قار‎ et le Campa sw dans 
leurs relations, mais ils ne s’altardent pas à narrer le peu 
qu'ils en savent par oui-dire; à peine songent-ils à le visiter. 


Pourquoi? 


Pourquoi aussi les colons musulmans viennent-ils s'installer 
si turd (x siècle) au Campa? Pourquoi leurs établissements, 


, 185:5 comptoirs n’y jouissent-ils pas de la même solidité ni de 


la même force d'expansion que les colonies similaires de Chine, 


- si nombreuses, si longtemps prospères et si agissantes au point 
1 مويل‎ de la Propagande? Pourtant les navires de Basra, de 
af: Sirafet de l'Oman doublent régulièrement la terre d'Indochine 
4 | rendre au pays de Sin. [ faut vraisemblublement attri- 


ce dédain Hs des navigateurs et des marchands 
Camipa à la rigueur du climat, à la difficulté 
de traBquer librement et d'exploiter les produits du, sol, à 
l'inhospitalité des habitants violents et querelleurs, à la pira- 
terie, à l'absence de bons ports, et peut-être aussi aux révo- 
lutions politiques (cf. Georges Masr&no, loc. laud., p. 16, 34, 
38, 41). 
Ce qui est certain, c'est que ميزه‎ n'y à pénétré 8166 
succès et ne s'y est maintenu que grâce aux relations dés Cams 
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dans le royaume zam comptait parmi ses membres le Rahdar 
Ahmad Abü Kämil, le Naqib ‘Amr, le Bäÿ Turc ‘Ali, et d’autres 
qui se faisaient un titre d’avoir été esclaves au service du sultan 
le plus fameux de ce siècle-là. 


Les établissements musulmans du Campa n'ont pas d’his- 
loire; tout au plus abritent-ils leurs débuts sous une légende. 
Is ont du moins laissé deux précieux monuments de leur passé 
éphémère, deux inscriptions de portée tout à fait dissemblable, 
mais également exceptionnelles, si lon envisage l'expansion 
civilisatrice du proche Orient dans l'extrême Orient. L'une est 
remarquable par sa beauté paléographique et par son origina- 
lité épigraphique. L'autre, au contraire, tout énigme, est l'im- 
perfection même. Cependant, le peu qui subsiste de cette chose 
que le temps et l’espace nous rendent si lointaine, laisse deviner 
combien elle captiverait notre intérêt, si de trop nombreuses 
et graves lacunes ne l'empêchaient pas de livrer entièrement 
son secret. 


4x, sv 


MÉLANGES. 


一 


LE SARCOPHAGE DU ROI MYKÉRINOS 
ET CELUI DE LA REINE. 


Tout le monde sait que Mariette, pendant ses fouilles dans 
les environs des grandes pyramides de Ghizeh, fit la décou- 
verte de plusieurs sarcophages en pierre, ornés d'inscriptions 
hiéroglyphiques, dans lesquels avaient reposé divers grands 
personnages de la IV° dynastie. Les sarcophages des rois et 
reines de cette époque sont, au 
contraire, tous anépigraphes. Ce 
n'est que pendant la VF dynastie 
qu'on commence à graver des in- 
scriptions sur les sarcophages des 
rois. Les sarcophages contenus 
dans les deux grandes pyramides 
sont encore en place dans leurs 
caveaux funéraires, sans couvercle et en mauvais état. Celui du 
roi Mykérinos, qui était sans inscriptions, mais décoré de sculp- 
tures, fut découvert dans la 3° pyramide par l'architecte anglais 
Perring, travaillant pour le colonel Howard Vyse, mais le sar- 
cophage fat perdu en mer, au cours du transport en Angleterre. 
Le cercueil intérieur, une restauration datant sans doute de la 
XXV° dynastie, arriva en revanche sans difhiculté en Angle- 
terre; il est exposé au Musée Britannique. La forme est exac- 
tement une de celles en usage pour les sarcophages en bois de : 
l'époque, et la formale qu'on lit sur le devant se rencontré : 
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également souvent sur les cercueils en boïs datant des XXIF- 
XXVI° dynasties. Le sarcophage de la reine, épouse de Myké- 
rinos, a été figuré par Nestor L'Hôtel", mais ni lui, ni aucun 
autre, n’a dit de quel règne il date. À en juger d’après les 
expressions de L’Hôte, on pourrait supposer qu'il se trouve 
dans une des trois petites pyramides situées près de la grande. 
Cependant tel n'est pas le cas. Aucune de ces pyramides ne 
contient de sarcophage. En revanche, un sarcophage, celui 
que nous reproduisons d’après L'Hôte, se trouve dans la pyra- 
mide du milieu, près de la troisième. Voici ce qu’on lit chez 
L'Hôte : « Plusieurs des petites pyramides construites aux alen- 
tours de la grande ont aussi été rouvertes: leur intérieur ne 
présente quun couloir incliné conduisant à la chambre funé- 
raire. Leurs parois sont entièrement nues, et je n'ai vu que 
dans l’une d'elles un sarcophage. La cuve est en granit rouge, 
dépourvue de sculptures, mais remarquable par son exécution, 
la vivacité de ses arêtes, et par son système de clôture... 
Cette fermeture consiste en une rainure en biseau, ménagée 
aux deux côtés supérieurs et en dedans du sarcophage. Le 
couvercle, introduit dans cette double rainure en manière de 
tiroir, était scellé par des boulons mobiles en métal qui, une 
fois introduits, ne pouvaient plus être retirés. On devait briser 
le couvercle pour avoir la momie .كا‎ » Le même système de fer- 
meture était en usage dans le sarcophage du roi Khefren de la 
2° grande pyramide ( et dans celui du roi Mykérinos lt). 


Waldemar Scawor. 


做 Nestor L'Hôrs, Lettres d'Égypte em 1838 et 1839, .م‎ 140 (1840). 
نت‎ Nestor L'Hôre, loc. ءانه‎ p. 140-141. 

但 .نا‎ Hüusonen, Grabdenkmal بل‎ Koenigs Chefrem, p. 63 (1912). 

Vrsn, Operations, Il, p. 85 (1840).‏ ا 
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Léon Réausox. عالق دسم‎ ÉLÉMENTS DX LancAok DOU4L4 一 Douala, 1919; in-8° 
carré, 56 pages : 
Charles Marge, Perir Yoo4D0I4IRE rrançais-nouzou. — Paris, Geuthner, 

1991; in-18, 80 pages. 

Les langues du Cameroun n'avaient été l'objet que de travaux en alle- 
mand et en anglais jusqu'à ces dernières années; depuis l'occupation 
française, nos compatrioles se sont mis à les étudier à leur tour et nous 
avons déjà deux petits volumes dus à deux de nos administrateurs et 
consacrés l'un au douala, l'autre au boulou, qui appartiennent tous 
deux au groupe bantou. 

Le douala est bien connu; de nombreux ouvrages ont traité de cette 
langue, parmi lesquels il faut ciler surtout ceux de Meinhof et de Din- 
ckelacker, que M. Réallon a utilisés, ainsi qu'il le mentionne dans son 
iotrodaction. Le boulou, qui fait partie du sous-groupe dont le type est 
le fang où pahouin et auquel se rattache également le yaoundé, est 
parlé principalement dans la circonscription d'Ebolowa; Tronje von 
Hagen on a donné, en 1914, un Lehrbuck qui ne serait, dit-on, que la 
traduction allemande d'une grammaire rédigée par les missionnaires 
américains. 

Les modestes publications de MM. Réallon et Mathieu ne sont donc 
pas des révélations et leurs auteurs n'ont jamais eu la prétention d'être 
des découvreurs en matière de linguistique africaine. Le seul but qu'ils 
se sont proposé a élé de mettre le pablic français en mesure de s'initier 
à la connaissance d'idiomes parlés au Cameroun. Ils auront pleinement 


réalisé ce but, quand la grammaire douala de M. Réallon sera complétée 4 


par un vocabulaire et quand le vocabulaire bouloa de M. Mathieu pans 
suivi d'une grammaire. 
لا‎ Data: 
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F. W. Tavson. À pinsr Grammar or TEN Apawawa DI4LEOT OP 了 HB Furawr 
LaxGv4Gs (Fozruzps). — Oxford, Clarendon Press, 1921 ; in-12, 136 pages. 
Le dialecte peul ou fulfulde, en usage dans l'Adamaoua et les régions 

voisines, ne nous était connu jusqu'ici que grâce à quelques publi- 
cations allemandes : une note de Schultze (1909), un rudiment gram- 
matieal de Steane et Sembritzki (109), quelques textes recueillis par 
Von Stephani (1909) et un petit manuel du même auteur (1911). Au- 
cune de ces publications n’était satisfaisante, La grammaire que vient de 
nous donner en anglais M. Taylor n'est assurément pas parfaite, mais 
elle réalise un progrès très sensible sur l’œuvre de ses devanciers et nous 
permet de nous faire une idée à peu près exacte de ce qu'est le dialecte 
peul dont elle traite. 

D'une façon générale, le peul de l'Adamaoua présente, par rapport 
au peul du Foûta sénégalais ou pular, les mêmes différences que l'en- 
semble des dialectes parlés à l'est du Niger : infinitif en go au lieu de de, 
fatur aflirmatif actif en an aa lieu de at, parfait négatif actif en 让 ou 
lieu de &ni, parfait affirmatif passif et réfléchi en ake et ie au lieu de 
ama et ima; pronom ga au lieu de ba affecté à la classe des noms de 
certains animaux, principalement herbivores. 了 convient d'observer, en 
outre, que cette même classe à pronom àga englobe, dans l'Adamaoua, 
les augmentatifs et que ces derniers ont une classe de pluriel à pronom 
ko et à initiale ocelusive (nasalisée si elle est susceptible de nasalisa- 
lion) : ainsi la racine rew donne ndewa ñga rla grande femme», pl. 
ndeho ko les grandes femmes» ; ñgesa rchamp» a comme pluriel gese 
dans le sens de *champs» et ñgeso dans celui de r grands champs». ‘ 

Par ailleurs, le dialecte de l’Adamaoua ne semble pas présenter de 
caractères bien originaux et, si l'on met à part les différences de vocabu- 
laire, qui sont fatales entre deux dialectes parlés dans des régions aussi 
éloignées l'une de l'autre, il se distingue très peu du peul du Massins. ٠ 
Les phénomènes de modification et de nasalisation de la consonne ini- 
علدنا‎ de la racine semblent être soumis auxemêmes règles dans l'Ada- 
 maoua qu'au Massina et au Foûta sénégalais et, à cet égard çomme à 
quelques autres, les dialectes de ces trois pays paraissent moins évolués 
que celui du Foûta Diallon. 

Plusieurs des caractères communs aux divers dialectes du peul, qui 
nous sont bien connus depuis le remarquable travail de M. Gaden {Le 
poular, Paris, à vol. gr. in-8°, 1912-1914), n'ont pas été notés par 
M. Taylor, faute de préparation suflisante à la connaissance des principes 
généraux de la langue, mais ils se dégagent des exemples qu'il, cite. 


C'est ainsi qu'il attribue au nombre, et au fait que les nous représentent 








994 : OCTOBRE-DÉCEMBRE 1922. 


où non des êtres humains, les phénomènes d'alternance pa 本 人 
qui, en fait, sont dus à la classe; c'est ainsi encore qu "1 ne paraît pas 
avoir saisi le mécanisme des diverses formes que revêt, selon les cas, le 
suffixe d’une même classe nominale (par exemple : fgo, go, wo, et u; 
de, le, dye et ,م‎ ele.), bien que ces diverses formes apparaissent fré- 
quemment dans son livre; il dil n'avoir pas rencontré l'emploi de la 
voix réfléchie, et cependant il se trouve amené à en citer plusieurs 
formes où temps, comme un inlinitif en âgo, un aoriste en o et un 
aoriste négatif en atälto (el non ako), dont il propose une interprétation 
incorrècle. 

Ces réserves faites, et ce sont surtout des réserves de doctrine, la 
grammaire de M. Taylor, accompagnée de nombreux exercices de tra- 
duction et de deux petits lexiques, rendra certainement des services. 
L'auteur l'a complétée depuis par deux readitg books qui contiennent 
une corlaine quantité do taxes recueillis sur place. Son œuvre constitue 
ainsi un instrument dé travail qui pourra permettre aux lingaistes de 
dégager pleinement et méthodiquement les particularités dialectales du 
péul de l'Adamaoux. 

Il n'est pas inutile de signaler ici que M. Taylor a noté ces consonnes 
spéciales (b, d'et dy سب‎ qu'il transcrit por un y pointé -一 ) qui sont 
appelées par les uns raspirées* et par les autres, dont M, Gaden, «cle 
quañlesn. Tant de ceux qui ont écrit sur la langue peule les ont ignorées 
qu'il faut savoir gré à M, Taylor de les avoir observées. 


M, Derarossz, 





01 


Gnogwasx (Dr, Adolf). dzrrrronrsoms Mamma (Abhandi der Phil. 
Hiss, Klases der Sächsischen Akadomie der Wissenschafien, XXXAIL, n° 1Ÿ), 


一 Jaipiig, Teubner, 19193 gr. ,“ققد‎ x-bo7 pages. 


Ge gros travail à été eñlrepris en 1910, livré à l'impression à ls 14 
de 1914. Dans l'intervalle, M. Grohmant s'est assimilé uné quantilé 
considérablé d'ouvrages et quelques enseignements verbaux (il a été en 
relations à Jérusalem avec le savant abyssin Abba Takla Maryäm) sur la 
langus et la littératare éthiopiennes en général et en particulier sur tout 
ce qui concerbe les œuvres — elles sont hombreuses => consacrées à ln 
Vierge. Outre le présent livré, il annonce tine édition (en collaboration 
avec M, Euringer) de l'Orgue de la Viorge, œuvre importante en ER 
et, d'autre part, une étude sur l'art abyssin d'après les tidiatbmagr + 

Le présent livre est surtout une édition d'une longüe suite dé 0-35 


43 
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plets (156 strophes de 5 vers), à la louange de Marie, connne sous le 
nom de Cantique de la Fleur, très répandue en Abyssinie en différentes 
versions (où l'ordre au moins des strophes ést variable), Cé cantique est 
chanté pendant une période de 4o jours, dite Temps des fleurs (Gumt; 
Vocabolario amarico, col. 610), du 96 Maskaram au 5 Hedar, c'est-à- 
dire aux mois d'octobre-novembre, ce qui est le vrai printemps du haut 
plateau abyssin, après la saison des pluies (et non du 26 juin au 26 sep- 
tembre, comme le dit M. Grohmann, p. 6a). 

D'autres poésies moins considérables sont éditées à la suite. L'édition 
est faite avec toutes les ressources de la critique de textes; les variantes 
de plusieurs manuscrits sont citées, traduites, diseutées ب‎ la traduetiôn 
paraît très exacte: le très abondant commentaire pourra, joint à cette 
traduction, intéresser tous les curieux de littérature religieuse. 

Une introduction copieuse (avec répertoire des chants d'église consa- 
crés à la Vierge par le rituel abyssin), un index de tous les noms ét 
verbes contenus dans les textes avec références exhaustives, un gros 
index des noms et des choses (contenant entre autres un répertoire de 
toutes les qualifications de la Vierge), une riche bibliographie, ét un 
index des passages de la Bible cités complètent l'équipement du vo- 
lume. 

Pour les éthiopisants, l'intérêt principal de cette publication est 
qu'aucune édition analogue de textes poétiques n'a été faite jusqu'à 
présent : or la poésie a une place éminente dans le culte abyssin ét danis 
l'instruction et la vie du clergé. 

11 y a encore beaucoup à dire sur cette poésie, même après M. Grob- 
mant. Lui-même d'ailleurs reconnaît que les questions de métrique et 
d'exécution musicale ne peuvent étre bien étudiées qu'en Abyssinie. 1 est 
très désirable que des études de ce genre sur place puissent être fites 
bientôt. La poésie et la musique éthiopienne, outre leur intérêt propre ; 
peuvent aider à résoudre certaines des questiotis qui intriguënit les sa- 
vants au sujet de la poésie hébraïque. 

Les indications de M, Grohinann sont à compléter et à rectifier sut 


| edrisins points au moyen de l'étude, datant de 1850-1854, faile 8م‎ ui 


homine qui a vécu longtemps en Abyssinie, le Père Juste d'Urbin 4 ellé 
a été publiés en partie par M. Conti Rossini, dans 6e Journal asiatique و‎ 
XE° série, tome VI, 1915 (9° semestre), p. 29 et suivantes, Dé plus, 
les Aréhives de la Parole à la Sorbonne possèdent maintenant en disques 
phonographiques une petite série d'hymnes abyssins qui péut pertfietire 
de commericet une étude musicale. 

Observations au sujet de la poésie : p. 4, il est dit que la poésie en 
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est toute religieuse, à part quelques proverbes; c'est vrai pour Ja‏ مضع 
forme, mais non pour le fond; certains hymnes chantés au milieu dn‏ 
service religieux ont partiellement un caractère profane (voir notam-‏ 
certaines formes de poésies sont‏ , و3 p. 228). —P.‏ ,11 ,1915 ,قل ment J.‏ 
énumérées comme pouvant être consacrées à la Vierge; puis il est dit,‏ 

ho, que, outre ces types, il existe la série des hymnes (géné), rare-‏ .م 
ment adressés à la Vierge : or les formes citées à la page 39 sont précisé-‏ 
ment en majeure partie des formes connues de gène; il est bon que les‏ 
lecteurs soient mis en garde contre celte manière d'exposer les choses.‏ 

A la page 39, il est dit que la poésie de six vers qui porte le nom de 
délläsé + Trinité» (traduit faussement par rtercel») a souvent deux rimes 
(une pour le premier, l'autre pour le second tercet}; ceci me paraît tout 
à fait erroné; l'erreur remonte à une note de Ludolf contenant ja tra- 
duction fausse #tercet»; mais l'exemple de poésie قعقلاةة‎ citée par lui- 
méme est monorime, de même que toutes celles du méme type publiées 
par M. Guidi (Rendiconti Lincei, 1900). Le caractère monorime de la 
stropbe guèze est encore méconnu p. Lo, où il est dit que le genre za- 
’amläkiya (à trois vers) a un premier vers blanc, les deux derniers ri- 
mant entre eux (abb); ceci paraît reposer uniquement sur un exemple 
cité dans la grammaire éthiopienne du P. Chaîne (p. 263); M. Guidi, 
commentant ce texte, dans l'article indiqué en note par M. Grohmann 
lui-même, a observé que le premier vers devait être corrigé; or le même 
tercet figure au ,ل‎ 4s., 1915, Il, .م‎ 228, avec trois rimes pareïlles, le 

premier vers (qui paraît d'ailleurs altéré) rimant avec les deux autres. 
” “Lexique. Une petite liste de mots et de sens inédits est donnée p. 43- 

45 ; mais d'autres indications nouvelles sont noyées dans l'index qui se 
“trouve à la fin du livre; il est très regrettable qu'un signe particulier 
“n'y ait pas distingué tout ce qui n’est pas dans le dictionnaire de Di- 
mann. 


Complément à la bibliographie : Jean Duchesne-Fournet, Mission en 
“Éthiopie, 1909, t. I, p- 289 et suiv. : Note sur les manuscrits rapportés 
d'Abyssinie par la mission Duchesne-Fournet, par J. Blanchart; voir pour 
la littérature consacrée à la Vierge, .م‎ 327, 33a, 334 (où est donné le 
début d'une version du Cantique de la fleur); Marcel Cohen, Rapport sur 
une mission linguistique en Abyssinie, 1919, .م‎ 16, 18 et 20; M. Chaîne, 
Catalogue des manuscrits éthiopiens, ete, Revue de lOrient chrétien, : 
19° vol., 1914, second article (p. 247-266 ); (sur le P. Juste امع‎ él 
voir plus haut). 
Cort: CET 


0 < 41 
一 sir 387 AE 
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Nzaut. Croix جرم‎ vens vins ns 14 Kuausa. Texte persan publié par M. Th. 
Hourswa. 一 E. J. Brill, Leyde, 1931; 1 vol. in-8*, 80 pages, plus une pré- 
face de 8 pages non numérotées. 

La bibliothèque de Leyde renferme un manuscrit persan (Dozr, 
Catal., t..Il, p. 109) dont le compilateur s'est occupé de réunir, sous 
des rubriques variées, une anthologie de vers extraits du recueil des 
cinq poèmes de Nizhämi connu sous le nom de Khamsa. Cela forme 
trente-sept chapitres, qui donnent une idée, non de la composition de 
ces poèmes et des sujets qui.y sont traités, mais de diverses pensées et 
réflexions émises par l'auteur au cours de ses élucubrations. Les orienta- 
listes qui ne se sentiraient pas le courage de s'absorber dans la lecture 
de l'édition lithographiée à Bombay en 1273 hég. (1856-1857) au- 
ront, grâce aux extraits qui nous sont donnés, un moyen pratique de 
se rendre compte aisément de la manière de ce poète du xm siècle de 
notre ère. 

La copie de Leyde est médiocre, mais c’est celle qui contient le plus 
grand nombre de vers. Ceux-ci ont été corrigés au moyen du manuscrit 
de Berlin, qui ne contient pas moins de trois rédactions différentes de, 
ce. texte, et de ceux d'Oxford, du British Museum et de l'India Office, 
sans compler les éditions imprimées et lithographiées. Une feuille 
volante, qui est distribuée avec le volume, contient cinq corrections 
qu'il est facile de reporter aux endroits indiqués. 

Un inconvénient de cette compilation, c'est que les cinq poèmes de 
Nichämi, Makhzen el-Asrér, Khosrau o Chirin, Léïlà o Madjnoün, Hefi- 
Péiker, Iskendernämè, ont été écrits sur des mètres prosodiques 0: 
renis, ce qui oblige le lecteur, en passant de l’un à l'autre des morceaux 
choisis, à scander de façon diverse : or on sait que cette scansion est 
indispensable pour l'intelligence des vers, dans une édition où les izdfèt 
ne sont pas indiqués. La gêne qui en résulte n'est pas, d’ailleurs, impu- 
table à l'éditeur, qui a apporté tout le soin possible à donner un lexte 
correet. Le savant orientaliste d'Utrecht réserve à Nizhämi une estime 
particulière, ainsi qu'il veut bien me le faire savoir par une communi- 


cation personnelle; il n'hésite pas à le préférer à Sadi et à d'autres 





persans. L'édition qu'il nous donne de ces extraits aura au moins‏ و 
e mérite d'attirer l'attention sur des œuvres qui semblent quelque peu‏ 


négligées en Europe. CI. Huanr. 


Edward G. Bnowws. Anasrax Mavrorve. — Cambridge, Univenitÿ Press, 
19213 1 vol pet. in-8°, vun-138 pages. AE 
٠ M. Browne a été élu en 1911 membre du Collège royal des médecins, 
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l'Académie de médecine de l'Angleterre. H a raconté lui-même, dans un 
de dés premiers ouvrages. qu'il s'était d'abord destiné à la médecine 
avant d'étudier le persan et de rapporter de Perse les documents rela- 
tifs à la religion des Bâbis qui ont attiré sur lui l'attention du monde 
savañt. C'est le couronnement de sa carrière d'orientaliste qui le ramène 
ainsi à ses premières études. Le Collège royal lai a demandé d'exposer, 
en quatre conférences, ses idées sur la médecine arabe; ces lectures ont 
eu lieu en novembre 1919 et dans le même mois de 1920. Le présent 
volume est le résultat des recherches auxquelles il s'est livré. 

Commé la philosophie, la médecine est, chez les Arabes, d'origine 
greeque: il à pu s'y méler des éléments perses et indiens, à un moindre 
degré. Le plus ancien médecin mentionné par Ibn-Abi-Ocaibl'a est un 
certain el-Härith ben Qulada, conlemporain de Chosroès 1", auquel il 
aurait donné des conseils d'hygiène; mais il est difficile de délarminef 
si ce renseignement contient rien d'historique. La seule chose à et 
reletir, c'est qu'il avait étudié à l'école de Gondé-Chäpoñr en Susiane, 
à laquelle était annexé un hôpital; de 1à sortit également, aa rapport 
d'el-Qift dans son Histoire des médecins, Djordjis fils de Bôkht-Yichoû' 
qué le khalife el-Mançoür enleva à ses fonctions de médecin-chef pour 
٠ de faire venir à la cour de Bagdad. Cette fondation des rois sassanides 
fot pendant longtemps le seul centre scientifique dé l'Asie antérieure. 
. À la cour des khalifes, les médecins avaient uné gitttatidt extrémiement 

* délicate; déposilaires de redoutables secrets, connaissant l'effet des poi- 
sons, ils pouvaient être sollicités en haut lieu de mettre leur science au 
‘service dé raticanes personnelles. Oh comprend, à la rigueur, que les 
doëtauts sortis dé l'école de Gondé-Châpoûr fussent peu tentés de mettre 
letire coftiaiséaness à là portée d'autres gens que leurs compatibles : 

étilque Hondin an Ishaq, chrétien dé Hira, fut chassé par 
ste sitre Yoliatné ben Mäsawaïh (le Meseué des traductears.Jatins du 
moyén âge) potr les questions indisérètés qu'il s'était pérmis dé lui 
poser. À eôté dés médecins officiels, فضنا‎ foule d'emipiriques distribuñient 
à tort et à Lravers les remèdes que leut suggérait la pratiqué de leuks 
prédééesseurs : en ,دقو‎ le khalife el-Mogtadir, pour remédier en par- 
tie à cet abus, institua des examens présidés pat Sinäti ben Thâbit de 
Harrân, qui 8ه‎ retira de bons profits, 

M. B. distingue deux périodes dans l'enseignemént : خا‎ première ést ا‎ 
celle des traductions du grec en arabe, souvent, mais non toujours, 
par un intermédiaire syriaque; la secondé est celle des trataut petsatis 
nels de médecins écrivant en arabe, bien qu'ils fussent duifs, chrétiens. 
Çabions de Harrän ou tnême Zordastriens, Pour lui, Rhnsbs est sitpé- 
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rieur à Avicenne, malgré la célébrité de ce dernier, parce qu'il nous د‎ 
transmis ses observations cliniques. Nombre d'aneedotes empruntées aux 
œuvres d'Osma ben Mongidh, au Faradj bad ech-Chidda d'et-Tanoû- 
khi, au Tehahüir-Magüla de Nizhäm ‘Aroûdi, ont tenu en éveil l'attention 
de l'audiloire. Plus intéressante pour nous اق‎ la mention de ce manu- 
serit du British Museum, le Firdaus el-Hikma d'Al ben Rabban du 
Tabaristân, qui peut être considéré comme unique, puisque celui de la 
collection Landberg, aujourd'hui à Berlin, paraît n'en être qu'un abrégé; 
M. B. nous en promet la publication et peut-être même ja traduction. 
Da même intérêt sera la correspondance de Rachid-ed-Din, de laquelle 
l'auteur a déjà eñtretenu les orientalistes, et dont il possède un manu- 
scrit provenant de la bibliothèque rapportée de Perse par Houtoum- 
Schindler. 

Le frontispice, tiré également à l'encre rose sur la couverture en 
papier entourant le cartonnage, reproduit une scène du Makhzen-el- 
Asrär de Nizhâmi (p. 89); la rivalité de deux médecins les avait poussé® 
à se défier de s° empoisonner mutuellement; l'un d'eux meurt, non par 
l'effet d'un poison qui ne lui fut pas présenté, mais de peur et de sai- 
sissément, à la vue d'une rose inoffensive sur laquelle son adversaire 
avait simulé une incantation. Cette gracieuse miniature est extraite d'u 
manuscrit persan sur lequel L'Arabian Medicine ne donhe auéan rensei- 
gnement. 

L'auteur dit en passant مع ميحد‎ mots dédaignieux de la médecine de 
Mahomet , dont les Musultians font grand cas parce qu'ils jui attribuetit 
pour origine une inspiration venue d'en haut. En dernière analyse, les 
passages des traditions islamiques qui traitent de cg sujet se réduisent 
à l'emploi de trois moyens thérapeutiques : le miel, les ventouses, le 
cautèré actuel, dont l'usage est peu recommandé, probaliletient à cause 
de son emploi fréquent cher les Arabes païens: on énumère encore 
quelques médicaments sans importance. Nolons, p. 119, que mizddÿ 
«tempérament» est proprement +mélange»; c'est donc simplemént la 
traduetion du grec œtyxpaous 人 

CL. Huanr, 


6} Camperer, sur le même sujet, l'État de nor connaissances sur |4 médecins 
anoienns at Maroc, par le doeteur Renaud, et los Considérations sur la médé- 
cine indigène actuelle au Marvc, par le docteur Mauran, dans le Bulletin de - 
l’Inetitut des Hautes es Marocaines, décembre 1g20, بز‎ 71-934 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


لمهم ه ne‏ 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 15 JUIN 1922. 


e LA séance est ouverte à 3 heures, sous la présidence de M. Suxanr. 


Étaient présents : 

, 1311. Huanr et Convise , vice-présidents; M°* Gnavowsxa, MM. FRERES 
ve La Fois, Bénéorre, Bessrknes, BLocg , Bouvar, A.-M. Boven, P. Boyen, 

Casaron, ConTenau , 11 Dexy, Doonoco, Dussaun, Fennano, Gaune- 

raov-Demomsynes, Grarrw, Ch.-F. Jean, Maccen, Mannocze, 6. Mas- 


ds pero, ve Mayo, Merzcer, Moner, 035, À. Pénien, J. Pémen, Roœsxé, 


Susnsxr, Sixapiax, Viau, membres; Tuuneau-Dancrn, secrétaire. 
Le proche verbal de ja séance générale du 1 6 juin 1921 est in et adopté. 


si 人 Mi donne de plants an lt la centième année d'existence de ja 


Société, M. 1e Paésinexr prononce l'allocution suivante : 


rMessinurs, 


«Nous retrouvons avjonrd'hni le cadre de notre simplicité coutu- 
mière; rien n'y est changé; et cependant il n'est personne de nous qui 
ne ressente le caractère exceptionnel de cette séance. Nous nous appré- 
tons à célébrer solennellement le centenaire de notre fondation ; en atten- 
dant, nous ne saurions l'oublier dans cette réunion qui, pour étre toute 
familiale, n'en évoque pas moins des impressions graves. 


«La première d'un siècle nouveau d'activité, elle nous invite = R 


A "55 Eh 


d'abord à nous retourner vers nos illustres fondateurs, vers ceux 4 
après eux, nous ont traof La vois, Hs out cbtiés' moins bènai Al 


2: VAS: be 


2 


A FRA 


م 
KR‏ 
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louanges que nous n'avons de leurs exemples, et leurs découvertes, 
leurs travaux sont pour le pays un patrimoine commun; mais nous 
aimons ici, au foyer, à rappeler tont ce qu'ils ont fait pour notre Société 


. et, par elle, pour la science, ce que plusieurs de nos aînés nous ont, 


dans des relations familières, apporté d'encouragement, de lumière et 
de réconfort. C’est à la vie intime de notre association qu'ici se reporte 
plus particulièrement notre pensée pieuse. De notre histoire extérieure, 
vous retrouverez avec plaisir une esquisse dans notre Livre du Centenaire. 
Aucun de nous ne manquera de l’animer par les souvenirs personnels 
qui, surtout pour les anciens, font revivre tant de bonnes heures et 
de mémoires chères. 

Mais, autant qu'aux commémorations, cette journée nous invite 
aux visions d'avenir. 

# Combien je souhaiterais que nous nous assurions enfin une installa- 
tion moins indigne de l'importance de nos études, plus favorable à 
l'emploi de nos collections! Vous le savez sans que j'y insiste. A aimer 
notre maison, à nous y sentir à l'aise dans cette atmosphère de collabo- 
ration amicale qui acerott la force de tous, nous serons mieux armés 
pour la tâche immense qui s'offre à nous. 

rSerrons les rangs, mes chers confrères, et, fidèles à nos traditions 
modestes, mais fortes, espérons que, malgré les difficultés que nous 
connaissons trop bien, le siècle nouveau qui s'ouvre verra se lever un 
bataillon de travailleurs qui ne soit pas indigne des premières généra- 
tions.» 


M. Meur donne lecture du rapport de la Commission des censeurs. 
Des remerciements sont volés à la Commission des fonds. 


M. Fennan signale le coût très élevé des corrections et invite les 
auteurs à les réduire dans toute la mesure possible. 


La Société donne pleins pouvoirs à M. Gaupernor-Demousyxes , membre 
de la Commission des fonds, pour toucher toutes sommes aHouées à la 


- Société ou qui pourraient lui être allouées à l'avenir, et en donner 


Est élue membre de la Société : 
MP Howsuncn, présentée par MM. Mencer et Gauosrnor-Drmow- 
BYNES. 


M. J. Piarga offre à la Société un volume intitulé ze Perlesprécieuse 
他 XVI, fase. 4 de ja Patrologia orientalis). 


7 0 : 


402 OCTOBRÉ-DÉCEMBRE 1922. 


M. Funnano donne lecture d'un mémoire de M. عم‎ Saussune sur 
L'origine chinoise de la Cosmologie iranienne. (Voir l'Annexe au procès- 
verbgl.} 

Des observations sont présentées par MM. Sexanr, Menuer et THu- 
NEAU-DANGIN， 


M. Fennann fait une communication sur Une navigation européenne 
sur la côte orientale d'Afrique au “تعر‎ siècle. (Voir l'Annexe au procès- 
verbal.) 


11 est procédé au dépouillement des votes. Tous les membres sortants 
sont réélus. 


La séance est levée à 4 heures et demie, 


ANNEXES AU PROCÈS-VERBAL. 


ORIGINE CHINOISE DE LA COSMOLOGIE IRANIENNE. 

L'analogie entre le dualisme du Zend Avesta et celui de la théorie 
chinoise du yin et du yang n'a — paraît-il ب‎ pas été signalée. Elle est 
cependant manifeste et celle constatation entraine d'importantes consé- 
quences. 

L'apparition de l'Avesta sur la scène du monde fat d'un grand poids 
dans les destinées de la philosophie et de ja morale humaines. La حدمت‎ 
ception d'un dieu supréme, immatériel, était née. L'empire iranien ja 

- répandit ensuite vers Babylone et l'Occident. Telle est, du moins, l'opi- 
mion émise en ces dernières années et qu'il ne m'appartient pas d'appré- 
“مك‎ Si je la rappelle ici, c'est simplement pour attirer l'attention sur 
one d'une filiation directe entre la cosmologie chinaise et oelle 

e l'Avesta. 


Grâce à sa symétrie, la cosmologie chinoise peut s'exposer facilement 
en quelques lignes, comme j'ai eu l'occasion de le faire dans lo Journal 
asiatique de janvier 1920 à propos du Cycle des douze animaux, 

Le firmament est divisé en cinq régions, d'une manière très logique: ， 
d'abord ja région centrale (c'est-à-dire la calotte circompolaire toujours 
visible), puis les quatre régions périphériques correspondant aux quatre : 
saisons (ibid. fig. 7 et 8). و در مايه‎ 
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Le milieu de la région centrale est marqué par l'étoile polaire, 
appelée T’ai yi «l'Unique suprèmer; et le milieu des régions périphé- 
riques est marqué par quaire astérismes cardinaux correspondant aux 
solstices et aux équinoxes, c’est-à-dire aux quatre phases de la révolu- 
tion dualistique du yin et du yang. Ces deux principes antithétiques, 
des ténèbres et de la lumière, du froid et de la chaleur, expliquent, aux 
yeux des Chinois, l'alternance de toutes les révolutions : révolution 
annuelle des saisons, révolution diurne, révolution azimutale: de telle 
sorte que le Nord (maximum du yin sur l'horizon) équivaut au solstiée 
d'hiver dans la révolution annuelle et à l'heure de minuit dans la révo- 
lation diurne. 

Tous ces traits sont reproduits dans le Boundehesh et dans l'Avesta (), 

Le ciel iranien est marqué, comme le ciel chinois, par quatre asté- 
rismes cardinaux qui président aux quartiers boréal, oriental, méridio- 
nal, occidental du firmament. Au-dessus de ces quatre quartiers se trouve 
l'étoile polaire Gâh, qui est appelée le Grand du milieu du ciel et pré- 
senlée dans les termes mêmes de la description chinoise du frmament 
traduite par Chavannes, où il est dit qu'au centre du ciel l'étoile Fañte 
du ciel est la résidence de 太 ب‎ l'Unité suprême (M. H., I, .م‎ 339; 
T'oung pao, 1920, p. 97). 

L'identification de Gdh à l'étoile polaire, déjà évidente d'après l'ana- 
logie chinoise, résulte de l'expression «Le Grand au milieu du ciel»; 
elle est, en outre, canfirmée par un renseignement très intéressant que 
me communique M. G. Ferrand. Dans les Instructions nautiques des 
marins arabes de l'Océan Indien”, l'étoile polaire est désignée sous le 
nom de Gäk, mot d'origine persane signifiant « le lieu » ©. 


0 Boundehesh, IT, 7 et V, 1. 一 Yaët, VIT, 12. 一 Sirozab, 1, 8-13. 

Quoique ayant eu à prendre connaissance. à propos du zodiaque lunaire, 
des travaux relatifs aux divers systèmes astronomiques de l'Asie, je n'avais 
rencontré aucune allusion à ces Lexles iraniens lorsque, en feuilletant derniè- 
rement l'Histoire de, l'astronomie ancienne de Bailly (1774), je lus, non sans 
surprise, que rd'après M. Anquetil, les anciens Perses avaient quatre étoiles 
préposées aux quatre points cardinaux» (p. 480), trait caractéristique du sys- 
tème chinois. Ce renseignement inattendu venait confirmer ce que j'avais 
avancé en 1910 (T'oung pao, .م‎ aü4) sur l'origine du mythe grec du phénis 
renaissant de ses cendres et sur la propagalion des notions chinoises vers 
l'Asie Occidentale. 

位 中 0) [11 en est notamment question dans le passage suivant du ms. 1292 
du fonds arabe de la Bibliothèque Nationale (fol. 27 r°, L 13 eb suiv.): 


GS‏ ور يهاه برقع لهم ونصب JT‏ المهمله وتهديد اليا x‏ ينصب نم 
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Mais les traducteurs, ignorant que le système du Boundehesh repru- 
duit eelui des Chinois, n'ont pas eu, pour l'interpréter, le secours de la 
comparaison. jls ont cru que Gäh désignait ici une heure de la journée? 
et, dans leurs commentaires astronomiques sur les astérismes cardi- 
vaux, ont accumulé des erreurs dont on trouvera l'exposé dans une 
étude plus détaillée. 

Le même système se révèle dans l'Avesta (Sirozah, 1,8,11,19,13), 
où il est décrit dans l'ordre que lui assigne le livre canonique Fi king 
des Chinois : 


abord ja divinité suprême, Ahoura mazda, correspondant au Faîte 
suprême 太 极 des Chinois. : 
Ensuite le Soleil et la Lune symbolisant les deux principes antithé- 
tiques M 4 
Puis les quatre astérismes cardinaux, représentant les quatre saisons 
symbolisées par quatre emblèmes P4.f#. 


Ces emblèmes, comme on peut le voir dans ce même chapitre des 
Gouverneurs du ciel de Chavannes, sont, notamment, la Tortue pour la 
région nord et l'Oiseau pour ja région sud. La raison du choix de ces 
emblèmes a été exposée à propos du Cycle des douze animaux : la Tortue, 
qui recherche l'obscurité, l'humidité et semble engourdie, a été désignée 
+ symboliser le principe passif des ténèbres et de l'humidité, Comme 

système physique et cosmologique des Chinois est transposé, par 

+ PAvesta, dans le domaine moral et religieux, le principe des ténèbres 
devient le prineipe du Mal et l'inoffeusive tortue se voit ainsi vouée à 


7-1 Texéeration. Les iranisants peuvent-ils donner une explication du pas- 
sage (Fargard, XII) où Zoroastre consulte spécialement le Créateur de 


وشكون الدال هو البرج الذى منؤلعين وثلث وهو جزو من 5 عقو جزاه من Er‏ 
Toul‏ ولإباه اسم فارسي معرّب ويُسمَى عند" اهل الحيار المصرية Log‏ 


eAHjudayy, c'est le güb. الدزلة‎ [avec lequel il ne faut pas le confondre] est 
un signe du Zodiaque (le Capricorne), qui ] s'étend sur] deux mansions et un 
tiers; c'est l'une des douze divisions du ciel. 688 est un nom persan arabisé; 
les Égyptiens l'appellent as-simiyyd.» G. F.] 一 ® [En pérsan, كاه‎ qui a été 
arabisé en جاه‎ güh, avec ج‎ en fonction de gutturale sonore, représentant le 
kaf-é ‘ajémi ou g persan. G. F.] More 

(} Divers chapitres de l'Avesta et du Boundehesh montrent qu'il y à cinq 
لاع‎ il est visible que ces gdh sont les astérismes centraux des cinq régions, 
فلا‎ correspondent aux 五 ff et aux 7 Æ, dont la révolntion est. coriqué 


©. soit dans l'espace, soit dans ie temps (Toung pa, 1910, pe 346 66 605) 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 305 


l'anivers au sujet de cet animal et où il lui est répondu عدن‎ rla tortne 
est la mauvaise créature parmi les créatures de l'esprit du Mal qui, à 
minuit, s'en va détruire les créatures de l'esprit du Bien»? Darmesteter 
ne donne à ce sujet aueun éclaircissement. Par contre, dans son Intro- 
duaction il décrit la répartition générale des animaux dans ja catégorie 
du bien et dans celle du mal, répartition qui transpose, de l'ordre phy- 
sique dans l'ordre moral, celle que j'ai déjà eu l'occasion de résumer à 
propos da symbolisme des douze animaux chinois. 

Quant à l'emblème du sud, de l'été et du feu, qui était dans la haute 
antiquité chinoise la caille, parce que cet oiseau, transformé plus tard 
en phénix, semble naître chaque année des feux de l'été, on ne le trouve 
pas dans la littérature iranienne, dont quelques lambeaux seulement 
nous sont parvenus. Mais l'origine chinoise du système mazdéen per- 
met de comprendre comment le mythe du phénix renaissant de ses 
cendres a pu arriver aux Grecs. Elle pourrait aussi expliquer la vision 
de Zacharie, datée de ja 2° année du règne de Darius, où un ange révèle 
je mystère des chevaux symbolisant les vents des quatre points cardi- 
maux, dont la couleur est celle des quatre points cardinaux dans la 
théorie chinoise des cinq éléments (”. 

Cette théorie, très antique, des cinq éléments, n'est en effet qu'une 
application du concept fondamental de la cosmologie chinoise, celui de 
la région centrale entourée des quatre régions périphériques, qui s'étend 
aussi bien au monde terrestre qu’au monde céleste ©, 

Aux cinq régions correspondent les cinq éléments, les cinq planètés 
et les cinq couleurs. Parmi les cinq planètes, Saturne est associée à la 
couleur jaune, qui est celle du centre impérial, et à l'élément terre, qui 
est logiquement l'élément central; Saturne est ainsi la planète du centre, 
correspondant à l'empereur sur la Terre, donc à l’étoile polaire au Ciel 
(M. H., I, .م‎ 367; T'oung pao, 1910, p. 229). 

. Or, dans le Boundehesh (V, 1), à la suite de la description da firma- 
ment, sé trouve la théorie des cinq planètes, dont quatre sont mises en 


” A} La concordance des couleurs cardinales de ce texte avec les couleurs 
_ chinoises n'est cependant pas complète : le nord est bien assimilé au noir, mais 


d'est le gris (= bleu = vert, voir Toung pas, 1909, p. 268: 1910, p. sets ; 


277) quest mis en relation avec le sud (au lieu du rouge). 


8 فم[‎ cinq éléments chinois, mentionnés séparément dans la liturgie d Ke 9 


l'Avesta, sont énumérés collectiverhent dans le texte pehlvi S.L., XV, 5 (S.B.E., 
vol. V), où l'élément central, la terre, ‘est placé, comme en Chine, au milieu 
de la série. Cette théorie quinaire, inconnue du monde chaldéo-grec, est spé- 


ci à cifiquement chinoise. 


SA 


Li ] 
A 
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relation, comme en Chine, avec les astérismes cardinaux, et la cin- 
quième (précisément Saturne) avec 6 Grand du milieu du ciel», c’est- 
. à-dire avec l'étoile polaire. Ce qui confirme la signification déjà évidente 
du terme Gäh et l’origine chinoise du système. 

Remarquons enfin que, dans la doctrine iranienne, on voit l'Être 
suprême, Ahoura mazda, tantôt assimilé au pôle placé au-dessus des 
deux principes, au-dessus de Mithra (le yeng solaire des Chinois) et 
d'Anahita (le yin hormide des Chinois), tantôt assimilé à l'an de ces 
deux principes. Or le même fait se retrouve en Chine où, à partir du 
"بتر‎ siècle avant notre ère, une doctrine hétérodoxe consacrée par la 
dynastie des T'eheou conçoit le Ciel en dualisme avec la Terre, ce qui 
déforme l’ancienne religion eosmologique où le pôle trônait au-dessus 
des deux principes: et, à propos du Cycle des douxe animaux, bien avant 
d'avoir lu l'Avesta, j'ei été amené à signaler dans le Journal asiatique 
.م)‎ 65-69) la juxtaposition de ces deux théories, qui subsistent eôle à 
côte jusqu’à nos jours .أ‎ 

En attendant une étude plus complète, ces premières remarques 
peuvent suffire à montrer la connexion du système iranien et du système 
chinois. 7 

Léopold عد‎ Savssune. 


0) Pourquoi la religion de Zoroastre interdit-elle d'ensevelir les morts dans 
la terre? Darmesteter admet l'explication suivant laquelle cette prescription 
aurait pour but d'empêcher de souiller l'élément terre. Mais alors pourquoi un 
chapitre des Vendidad expose-t-il que l'enterrement des cadavres réjouit la 
terre ? 

L'origine chinoise fournit l'explication de cette croyance. Dans la doctrine 

et intégrale, où le pôle engendre et domine les deux principes yin 
ét gang, c'est le zéro de la révolution duelistique, l'heure de minuit, qui est 
le siège du principe des ténèbres, et c'est pourquoi, dans l'ordre moral ira- 
nien, la tortue est vouée à l'exécration, Mais dans la doctrine hétérodoxe où 
le couple GielT'erre se substilue au dualisme yin-gang, l'antithèse haut et 
bas, noble et vi, vient s'ajouter à l'opposition de la lumière et des ténébres. 
Le vil n'est alors plus représenté par la tortue (Nord), mais par l'élément 
terre, placé à égale distance entre l'eau (N.) etle feu (S.), ce qui explique pour- 
quoi l'Avesta prescrit de placer le cadavre sur le sol , à égale distance de l'eau 
et du feu (ef. T'oung ,مدع‎ 1910, p. 253). IL est clair, dès lors, que la défense 
d'enterrer les cadavres n'est pas destinée à préserver la terre de la souillure, 
mais bien d'empêcher l'élément impur de s'engraisser et de se réjouir. 

Quoique la doctrine chinoise se maintienne plutôt dans le domaine Le a 
sique et scientifique, on voit apparaitre çà et là l'appréciation morale, Bans 
Che ki(M. H., لا ,)252 مم ,آلآ‎ est dit que هله‎ Ciel est noble, la Terre est vile». 
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UNE NAVIGATION EUROPÉENNE DANS L'OCÉAN INDIEN AU XIV° SIÈCLE. 


Dans une note précédemment parue ici-même (A propos d’une carte 
Jjavanaise du xv° siècle, XI série, t. XIL, juillet-août 1918, p. 167), 
J'avais reproduit ces deux vers d'une Instruction nautique de Ibn Mäjid 
(ms. 2292 du fonds arabe de la Bibliothèque Nationale, fol. 100 7“, 
L 8-9): 


II داكي‎ El Sie كان في تديم الكفر‎ JS 
LI والهند نقلا عن ذوى‎ dl وياتون لمر‎ Cal 


On dit que, dans les temps anciens, les navires des Francs vinrent à Komr 


[= Madagascar] et vinrent également sur la côte du Zang ct de l'Inde [Occi- 
dentale], d'après ce que rapportent les Francs. 


Le texte dont sont extraits ces deux vers est daté, au fol. 116 v°, du 
18 55-hija 866 — 13 septembre 146. 


Cette information est extrêmement importante, mais je n'étais pas ٠ 


alors en mesure d'apporter à son appui le témoignage d'un texte euro- 
péen. M. Paui Pelliot a eu l’obligeance de me signaler l'existence dans le 
Recueil des Historiens des Croisades gublié par les soins de l'Académie 
des Inscriptions (Documents arméniens, t. Il, 1906, in-folio), d'une 
relation de voyages datée du “جم‎ siècle, qui vient heureusement confr- 
mer l'indication fournie par l'auteur arabe. 

rLe Directorium ad passagium faciendum, dit Ch. Kobler dans sa 
magistrale introduction au t. 11 des Documents arméniens, un des plus 
dignes d'attention parmi les nombreux projets de croisade composés 
dans la première moitié du *سم‎ siècle, fat adressé en 188a à Phi- 


‘lippe VI, roi de France, par un religieux dominicain, jadis missionnaire 


dans l'Empire grec et dans les contrées lointaines de l'Orient 


et de د‎ ue (p. OK .> Ainsi que le montre plus loin Kohjer，jaktri- | de 
à Brocardus ou Brochard est purement gratuite, 
et ne saurait être maintenue; le véritable auteur de ce lexte en est منهج‎ 


bution du 


être le dominicain Guillaume Adam (ibid., .م‎ ourv et saiv.). 


Voici le passage où il est question d'une navigation du Pseudo-Bro- 
cardus sur la côte orientale d'Afrique, jusque par 24° Sud, c'est-à-dire 


21: 


HAN: 
EL 4 X 
LT 
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jusqu'au tropique du Capricorne. Des marchands naviguaient alors 
jusque par 34° Sud, latitude du cap de Bonne-Espérance : 


[Psxeno-]Bnocanous, Drasorontma 40 rassacrum racrewpuw, dans Recueil des 
Historiens des Croisades, Documents arméniens, t. II, Paris, 1906, in-fobio. 


(P. 383.) =... Ego, pro meo proposito, unum per me visum adicio et 
expertum. Cum enim profciscerer inter genies, causa fidei predicande, tran- 
siens infallibiliter sub et ultra tropicum estivalem, sub equinoctio me inveni, 
quod probatur ex tribus demonstrativis evidencius argumentis. Primo quod in 
loco illo in quantilate diei ac noctis, nullo anni tempore, alicujus, hore seu 
eciam momenti sensibilis différencia notabatur; secundo quod existente sale 
in primo gradu Arietis et Libre, erat ibi (p. 384} in meridie umbra recta; 
tércio quod stellas [illas] que cireumeunt propinquius polos mundi videbam 
in aliqua parte noctis islas, scilicet ad aquilonem, illas autem ad meridiem 
super creulum orizontis simul et equaliter elevatas. Obmitto, causa brevita- 
Lis, mulla alia argumenta, licet essent audiencium euribus cuniosa. Processi 
ulra versus meridiem ad loeum ubi polum nostrum articum non videbam, et 
videbam polum antarticum circa XXDT gradibus elevatum. Ab isto loco ulterius 
non processi. Mercatires vero et homines fide digni passim ultra versus meri- 
diem procedebant, nsque ad loca ubi, asserebant polum antarticum quinqua- 
gnta (lire + triginta ()] quatuor gradibus elevari. Conjuneta autem minori 
latitudine climatum que est تمد‎ graduum, quibus primcipium primi climatis 
vel مضت‎ ab equinoccio distat, eum illis quinquaginta [lire : triginta] quatuor 
gradibus quibus polus antartieus elevabatur in loco ad quem mereatorés supra 
 disimus pervenisse, constat quod palent quatuor conclusiones diligencius 

. intuenti, Prima [est] quod plus sit extra climatus versus orientem atque 
+" جح تالصفم‎ habitalum quam sit Lotum spacium infra minorem et majorem jati- 
2° سعمتلنه‎ dimatum assignatum. Secunda quod major est pars Asie [asserenda ] 

quan communiter assignelur, Tercia quod non est frvolum neque falsum 

. antipadss astignare. ; que magis venit ad nostrum propositum , quod 
“nas qui veri Christiani sumus, non dicam decima sed et vigesima pars non 





… Le De modo Sarracenos extirpandi du dominicain Guillaume Adam, 


publié dans le même volume de Documents arméniens, contient égalé- 
ment d'importants renseignements géographiques sur l'Océan Indien, 
où ce religieux avait voyagé : 

Nous savons, dit Kohler (fitroduction, p. cxct, infra), qu'il se trouvait en 


Perse du temps de Clément V, à l'époque vù's'organisait en Octident un جوم‎ ! | 
sage général, c'est-é-dire probablement en 1948-1344, et qu'il s'était avancé 


3} Cette correction, qui s'inipose, est indiquée. dans ote de 17 2 
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même dans les lointaines régions de Tana (près de Bombay}, de Cambaeyt 
(Cambaye) et de Colom (Quilon)... D'ailleurs, suivant ses propres paroles, 
لآ‎ avait traversé dans toute sa longueur l'empire des Mongols de Perse et pré- 
ché l'Évangile en diverses régions de l'Inde. Pendant près de vingt mois, il 
avait navigué sur l'Océan Indien, dont il avait également exploré les rivages. 
11 s'était arrété neuf mois dans l'ile de Socotora. , . 11 connaissait, prébable- 
ment pour y avoir séjourné, les îles de Chyx (Kiäm) et de Hormutz (Hormux) 
à l'entrée du golfe Persique. Peut-être avait-il aussi fait escale dans l'archipel 
des Dives (Laquedives ou Maldives), et il n’est guère douteux non plus qu'il 
ait parcouru le golfe Persique et la mer Rouge et pénétré dans la ville d'Aden, 
sur je commerce de laquelle il fournit de précieux renseignements. Enfin son 
zèle pour la prédication de la foi l'avait conduit jusqu'en Éthiopie. 

Et plus loin (p. cc) : 

Avec l'approbation et l'aide du souverain des Mongols [ de la Perse], Ar- 
goun-Khan [qui régna du 11 août 158/ au 7 mars 1991], les Génois ont 
construit à Bagdad deux galères qu'ils se proposaient de conduire par l'Eu- 
phrate dans la mer des Indes, dans le dessein de confisquer à leur profit tout 


le commerce de cette mer. Nul doute que leur entreprise eût été couronnée 
de succès si des divisions ne se fussent mises entre eux. 


C'est évidemment à ces navigations que fait allusion bn Mäjid dans 
les deux vers précités. 
Gabriel Frnnan. 
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Nécrologie. 


Un de mes amis de Pétrograd m'adresse, sous le titre significatif de 
Russia orisntalis dolorosa, la liste des orientalistes russes morts dans Ja 
période 1918-1922. J'ai pensé que nos confrères de la Société asiatique 
auraient quelque intérét à connaître les perles douloureuses qu'a faites 
l'orientalisme russe dans ces dernières années, d'autant que-les commu- 
nieations sont loin d'être régulièrement établies, Les dates n'ont pu être 
indiquées d'une façon précise pour les noms marqués d'un astérisque. 


8 janvier 1918, Valentin Jouxovsxt (iranisant). 
1a avril 1918, Nicolas VesséLovexy (bistoire de l'Orient). 
19 mai 1918, Vilhelm Rapzov (turcisant). 
3) Las 1918, Oscar Leux (coptisant). 
octobre 1918, Jacques Swrnnov (histoire de l'art). 

26 octobre 1918, Nicolas Mépxrsov (arabisant), 
16 octobre 1919, Jean Vouxov (égyptologue). 
Octobre 1919, “Otto Rosewsane (japonisant), 
1919, "Abraham Harxavy (hébraïsant). 
1919, “Joseph Ripcnioze (langues du Caucase). 
3د‎ jaillet 1920, Boris Tounaev (éthiopisant et égyptologue). 
1 août 1920, Alexis Manxov (numismate). 

“Alexis Pozoxésev (mongolisant). 
لخدي‎ 96 mai 1929, Basile Sumnov (turcisant). 

“ee + 8ه‎ mai 1929, Jean Rovznwe (arabisant). Agé de 8د‎ ans seulement, 

* 1 avait donné une traduction russe du Hayyi in Fagzhdn et travaillait 
à un ouvrage sur le système philosophique d'Ibn Tofaïl et les sources de 
ses théories, qui devait compléter l'étude de L. Gauthier. H avait aussi 
presque terminé la traduction russe du Kalilah et Dimnah, d'après la 
recension publiée par le P: Cheïkho, celle d'Attaï et Riabnine étant faite 
sur le texte de De Sacy. 

3 juillet 1999, 2. كسنة"!‎ (turcisant). 11 avait travaillé dans le desc 

de la poésie épique turke et avait recueilli un grand nombre de doeu- 
ments chez les Coumouques du Caucase. 


René Basser, 
Doyen de la Facuité des Lettres d'Alger. 


Ke:‏ نيت 
Sa‏ 





RAPPORT 
DE LA COMMISSION DES CENSEURS 


SUR LES COMPTES DE L'ANNÉE 1921. 





L'exercice 1921 a encore été un exercice de liquidation des diffenités 
de l'après-guerre. 

11 a fallu régler le reliquat dû pour les tirages à part de l'ancien 
régime, soit 13,716 francs. Une partie s’est trouvée heureusement eou- 
verte par la vente de livres que nous avions en double; cette vente, 
réalisée par les soins du zélé rédacteur de notre Journal, a rapporté 
8,548 franes. 

Nos comptes se trouvent obseurcis par je fait que le compte de la 
maison Leroux porte sur deux exercices : 1920 et 1991. Voici les faits 
essentiels : 

Outre 2,920 franes de cotisations arriérées, il a été reçu, pour 1920, 
5,836 fr. 30 de cotisations annuelles, et, pour 1991, 5,69 fr. ao. On 
peut done estimer que nos cotisations annuelles rapportent environ 
6,000 francs. Le recrutement des membres est satisfaisant, mais néces- 
sairement limité. | 

Les abonnements au Journal ont rapporté, en 1920, 2,418 fr. 90, 
et, en 1991, 2,540 fr. 30. n'y a pas à espérer de grands progrès de 
ce côté. 

Les ventes de publications ont rapporté, en 1920, 1,727 fr. 55 et, 
en 1921, 1,591 francs. On ne doit pas oublier que, depuis de longues 
années, la Société ma plus fait de publications nouvelles dont elle soit 
propriétaire. Ge poste est donc appelé à diminuer progressivement. 

Une cotisation perpétuelle de 600 francs, reçue en 1921, et un rem- 
boursement d'obligation, montant à 480 francs, n'ont pas encore été 
employés à acheter des titres. 

La seule charge importante de la Société est actuellement l'impression 
du Journal : cinq fascieules ont coûté 28,799 fr. 30. C'est dire que les 
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quatre fascicules annuels auxquels on a dû réduire la publication 
reviennent à près de 44,000 francs. 

B a été fait environ 3,000 francs de dépenses pour la mise en état 
de la bibliothèque. Ces dépenses ne se renouvelleront pas. 

Nos frais généraux sont réduits au minimum. Les honoraires versés 
au bibliothécaire et au rédacteur du Journal sont demeurés au chiffre 
d'avant guerre. La rétribution 一 déjà minime — des auteurs d'articles 
est restée au même taux. 了 ny a aucune économie possible. 

Les cotisations annuelles et les intérêts des fonds placés ne suffisent 
donc pas à couvrir nos dépenses régulières. Nous ne parvenons à y faire 
face que grâce aux subventions qui comblent le déficit : 2,000 francs 
de l'Instruetion publique, 8,000 francs d'un crédit ouvert par l'Impri- . 
merie nationale, 3,000 francs d'abonnements pris par le service des 
Œuvres françaises à l'étranger, 1,500 francs de la Banque de l'Indo- 
Chine, 500 francs du Maroc et 500 francs de l'Afrique Occidentale, soit 
environ 10,000 francs. 

réimpression du quatrième volume d'Ibn Batoutah ma été rendue 
possible celte année que grâce à une subvention de la Caisse des recherches 
scientifiques. , : 

Notre situation financière est saine, grâce à la rigoureuse économie 
de votre bureau et grâce à des dons généreux qu'il a obtenus. 11 fant 
souhaiter que ces dons se multiplient, ب‎ 

: Car il est regrettable que nous ne puissions ni procéder 2066 achats 
1 Appréciables de livres et de périodiques, ni faire ou aïder des publica- 
© : ions nouvelles. Faute de ressources, notre vie اق‎ ralentie, 


+ À. Meuxsr. R, Dussaun. 
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AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 19921. 


Les comptes de 1921 sont une liquidation : dépenses arriérées du 
Journal asiatique et de tirages à part d'un prix imprévu (en tout 
45,471 fr. 25); frais de mise en état du matériel de la Bibliothèque 
(menuiserie, etc., 1,394 fr. ob; reliure, 1,786 fr. 25). Elles ont été 
couvertes par l'appoint du second versement de la maison Leroux pour 
1920, retardé de quelques jours et porté au compte de 1921; par des 
ventes de livres en double heureusement réalisées par le rédacteur du 
Journal, et par diverses subventions. 11 semble que l'on peut désormais 
compter sur l'équilibre, mais en s'en ténant au format réduit du Journal 
asialique et en renonçant à faire, sans un secours étranger, aucune 
publication ou réimpression. 
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DÉPENSES. 
Honoraires et frais de la maison Leroux... ..... ET جع عه‎ 


Honoraires du bibliothécaire, .......sssssssssssssssssss DTELEE EEE EE CEE 
Frais de la Société : service et étrennes… . 
Chauffage, éclairage, frais de bureau فمعع فوفر مور فير رءيءءنءءنء ني ءءء ءءء‎ 


1 
وبرج ت جيب رومع يروو موقي رمف ي ابيب رم ل مب رز ورور رونب رو ءرء ءءء ممقلمم مو س1 


证 


وممفوء فم مفو مم وو Suns‏ 6ه ودوةه دوه وود دوه ووم ووو ووه Mile‏ 
ا -..-.. Reliure.‏ 
EL I I‏ نوك Classement de la bibliothèque. ........ POP‏ 


ففءفوممم مهو مووةوووة فاع حا نف ........... Correspondance et souscriptions‏ 


Impositiong, و ءءء ءءء ءءء‎ TEE ET ET EE ELT EEE EEE EE EEEEEEEEEEEEEEEEE ١ 


Imprimeris Nationale (Joiwnal asiatique et tirages à part)....,.....,...:...4: 
Misanité derrllahns. ce vvenoseréivuusenvner 
15145 9و 6249 وه 6ه 6 وه وه ب وموم دو هدوع‎ 6684 tan sn p ner unes venues 
ا لين‎ 
Reliquat au 81 décembre 102410, و ءءء وء ررم ءءبءيءر‎ ov 


人 


ورور ء ع زدرءة 


证 


站 


8a2 00 
35 05 
4,651 35 





63,750 60 


一 -一 一 一 一 
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5 RECETTES. 
. Reliquat au 81 décembre 1920......,.,..... 
l- Intérêts des valeurs de Ja Sogiété......,,.vorcrnoosstscospcpsonesonose 


: Remboursement d'une obligation P.-L.-M.............. NRA EP 
# Intérêts des Bons....,.,.,........,.,,,., sse 


让 证 ss. 
















8 Intérêts des sommes en compte... +... ses vesovossouveneueves 
| Versements Leroux pour 1990 أن‎ 1921............,.,.,, 人 


Cotisalions versées au frésorier, ...,,,.. وورو و ووعوموءووووووونودروووءوةوودة‎ 
76 Ventes de livres en double........,.......... Santo ومو مومع ووه ووو‎ 
4: Souscription du Ministère de l'instruction publique. . ءءء وو ءءء وو ءءء‎ 
到 Crédit de l'imprimerie nationale. . دج و6 و22 و5‎ mere ونه أده ف مو‎ 
Souscription da Ministère des Affaires Étrangères. ٠٠.٠.٠ لوصوو مو ومو وا ممع‎ 


= Sonseriptions diverses (Banque Indo-Chine, 1,500 fr,; Afrique Oceidentgle et 
1 200062 م عنم و و و هيه‎ AR مداع عع لاطو ع‎ 224 1 


+ Avances du bibliothécaire. ,...,.......,.., 


nn برقع‎ nn nm nn nn nn mn mn nn status 
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5,639 ga 
13,086 #7 
480 31 
180 00 
5g 05 
28,699 go 
270 00 
8,648 66 
2,000 0 
8,000 ده‎ 
3,000 00 


2,600 oo 
4,587 20 


一 一 
68,760 50 
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BUDGET DE. L'ANNÉE 1993. 


DÉPENSES. RECETTES. 











Cotisations. ...,...... SPRL هه 5,000 ليله 5ه نوها ده مك اه عه ادكه 6ج‎ ER 

Abonnements et vante des publications de ia Société ， .«. 5,000 00 5 
Intérêts des fonds placés...........,.:....., oseeesteseeeeeeesee sise 14,000 00 
Souscription du Ministère de l'Instruction publique. .........:..,:.:«..,...: 9,000 00 
Crédit de l'Imprimerie nationale... .............. فوهك ووو قودوة‎ 4. 8,600 00 
Souseription du Ministère des Affaires Étrangères...............es....e 2,000 00 
Souscriptions diverseg....,,,...4..,+....sssesssssesses ذأ مو مومد عو ؤدادة‎ 8,500 6 


Honoraires du libraire pour le recouvrement des cotisations et 
rexise sur les abonnements et ventes de publications. .......  1,500° 00 2,500! وه‎ 


Frais de م اا‎ 1 1 1,000 00 


Honoraires du bibliothécaire... ........ssssssssssssuesss. 1,800 00 
TL IL موة عو هه وام واه وه د ووم و موه مع معد‎ 0 
Chauffage, éclairage, frais de bureau, ........,......,,..,.. 600 00 
Impression et envoi des lettres de convocation ...,..,,..,.,.,. 200 09 
Entretion du mobilier, ,...,4.....sssssssssssvesseressius 200 06 
Beliure et achat de livres nouveaux. ...,,,,..:4.,4.,.,,..44 Hi 80- 





* 8,767 80 
Toras des rocalles . .sossosossnsosesoesesesen onsmessessersesseuse ‘ 88,500 08 








Abonnements aux journaux et rerues................ لمعمل‎ 50 00 , res 
Souscriptions et subrentiôns. .,...........sssssssssses.s 100 00 
CONNUS 2 م و وو وو ع ب وش‎ ven دهي د مق م‎ as 436 10 Bse 20% 
Ansarance contre l'incendie. ................,.......,..... 14€ 10 . 
Phase Res. ود عدو د مي لوك عه نام ناح لحن نا‎ ti اي‎ 1,400 60 
Pa pri Jar ai. srosossonsssossesese - 98,000 00 
Fa RS 27,660 vo L 
"Honoraires des auteurs. ا ا ا م ار واد ا‎ 
Be) 150 00 
和 D A Mn à 1 ns ا ل مح ا‎ RE 84,500 مه‎ À 
2 7 رم‎ 0 0 
LA 
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Pendant l'année écoulée, la bibliothèque a reçu, à titre de don ou 
d'échange : 
1° Environ quatre-vingts volumes et une quarantaine de plaquettes ; 


à citer, parmi les publications les plus importantes, la magnifique édi- 


tion hollandaise du Barabudur et The Thousand Buddhas de Sir Aurel 
Stein ; 


2° 65 ouvrages en langne siamoise édités et حون‎ ins par la Vajira- 


fiana National Library, de Bangkok; 

8° Le restant dé la collection de manuscrits indochinois donnée par 
M. Aymonier. 

La bibliothèque doit à l'intervention de M. Ferrand de recevoir The 
+ Philippine Journal of Science, qu'il était à peu près impossible de trouver 


2 1 A Paris. Par contre, The Hispanic Society of America n'a pas voulu con- 
# : tinuer l'échange de la Revue hispanique avec le Journal asiatique. 
"2 Fo raison de note situation financière, il n'y a pas eu d'achats de 
2 Kvres nouveaux, et la reliure des volumes reste suspendue. 


Lucien Bovvar, 
Vu: 
Le président de la Commission de la Bibliothèque 


H. Connie. 


امير 
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